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INTRODUCTION. 

i 



O N n'avoit point dç nouvelles , depuis trois 
ans, des deux vaisseaux la Boussole et YJ&r 
trolabe, commandés parla Pérouse, lorsque, 
vers le commencement de 1791* la société 
d'histoire naturelle de Paris éveilla l'atten- 
tion de l'assemblée constituante sur le sort 
de ce navigateur et de ses compagnons d'in- 
fortune. 

L'espoir de retrouver au moins quelques dé- 
bris d'une expédition entreprise pour le pro- 
grès des sciences , détermina l'assemblée à 
envoyer deux autres vaisseaux sur la rpute 
qu'avoient dû suivre ces navigateurs depuis 
leur départ de Botany-Bay. Quelques-uns 
d'entre eux pouvaient avoir échappé au nau- 
frage et être relégués dans une île déserte, 
ou jetés sur des côtes habitées par des peu- 
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pies Sauvages; peut-être vivoient-ils dans 
ces climats lointains , et portoient-ils conti- 
nuellement leurs regards sur la met , dans 
l'espoir que leur patrie leur enverroit un 
jour les secours qu'ils avoient droit d'en at- 
tendre. 

Voici ce qui fut décrété à ce sujet le 9 fé- 
vrier 1791 : 

L'assemblée nationale, après avoir entendu 
ses comités réunis d'agriculture,de commerce 
~èt de marine , décrète , 

Que le roi sera prié de donner des ordres 
à tous les ambassadeurs, résidens, consuls, 
agens de la nation auprès des différentes puis- 
sances, pour qu'ils aient à engager, au nom 
de l'humanité, des arts et des sciences, les 
divers souverains auprès desquels ils rési- 
dent, à charger tous les navigateurs et agens 
quelconques qui sont dans leur dépendance, 
en quelque lieu qu'ils soient , mais notam- 
ment dans la partie australe de la mer du Sud, 
de faire toutes recherches des deux frégates 
françaises la Boussole et X Astrolabe > com- 
mandées par M. de la Pérouse , ainsi que de 
leurs équipages , de même que toute perqui- 
sition qui pourroit constater leur existence 
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INTRODUCTION*. vij 

ou leur naufrage ; afin que dans le cas où 
M. de la Pérouse et ses compagnons seroient 
trouvés ou rencontrés n'importe en quel 
lieu , il leur soit donné toute assistance , et 
procuré tous les moyens de revenir dans leur 
patrie, comme d'y pouvoir apporter tout ce 
qui seroit en leur possession ; l'assemblée na- 
tionale prenant l'engagement d'indemniser 
et même de récompenser , suivant l'impor- 
tance du service, quiconque prêtera secours 
à ces navigateurs , pourra procurer de leurs 
nouvelles , ou ne feroit même qu'opérer la 
restitution à la France des papiers et effets 
quelconques qui pourroient appartenir ou 
avoir appartenu à leur expédition. 

Décrète, en outre, que le roi sera prié de 
faire armer un ou plusieurs bâtimens, sur 
lesquels seront embarqués dès savans, des 
naturalistes et des dessinateurs, et de donner 
aux commandans de l'expédition la double 
mission de rechercher M. de la Pérouse, 
d'après les documens , instructions et ordres 
qui leur seront donnnés , et de faire en mê- 
me tems des recherches relatives aux scien- 
ces et au commerce , en prenant toutes les 
mesures pour rendre , indépendamment de 
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la recherche de M. de la Pérouse, ou même 
après l'avoir recouvré ou s'être procuré de 
ses nouvelles, cette expédition utile et avan- 
tageuse à la navigation , à la géographie , au 
commerce , aux arts et aux sciences. 

Collationné à l'original , par nous président et secrétai- 
res de l'assemblée nationale. A Paris , ce 34 février 
1791. Signé Dupobt, président; Uorb, Bousjion , 
secrétaires. 

. * 

Je m'étois livré dès ma plus tendre jeunesse 
à l'étude de l'histoire naturelle \ persuadé que 
c'est dans le grand livre de la nature qu'on 
doit étudier ses productions, et se former une 
juste idée de ses phénomènes, sitôt que j'eus 
fini mes études en médecine , je fis un voyage 
en Angleterre; il fut bientôt suivi d'un autre 
dans les Alpes , où le sol offre une prodi- 
gieuse variété d'objets en raison des diffé- 
rences de température de ces hautes mon- 
tagnes. 

Je visitai ensuite une partie de l'Asie mi- 
neure, où je résidai deux ans , afin d'y re- 
connoître les plantes dont les médecins grecs 
et arabes nous ont laissé des descriptions fort 
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incompiettes. J'eus le plaisir d'en rapporter 
de très-belles collections.. 

H n'y avoit pas long-teras que j'étois de 
retour de ce dernier voyage , lorsque l'assem- 
blée nationale ordonna l'armement de deux 
vaisseaux, pour tâcher de sauver au moins 
une partie des débris de l'expédition com- 
mandée par la Pérouse. 

Il étoit glorieux d'être du nombre de ceux 
qui dévoient faire toute* les recherches pos* 
sibles pour rendre à leur patrie des hommes 
qui avoient tant fait pour elle. 

Ce voyage étoit d'ailleurs bien digue de 
tenter un naturaliste. De nouvelles terres al- 
loient ajouter à nos connoissances des pro- 
duits nouveaux, qui contribueroient à l'avais 
cément des sciences et des arts. 

Mon goût pour les voyages n'avoit fait 
que s'accroître jusqu'alors , et trois mois de 
navigation dans la Méditerranée , lorsque 
j'allai dans l'Asie mineure , m'a voient servi 
d'essai pour un voyage de long cours. Aussi 
je saisis avec avidité cette occasion d'aller 
parcourir les mers du Sud. 

S'il en coûte beaucoup pour satisfaire cette 
passion d'étudier , les produits variés d'une 
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terre nouvelle dédommagent amplement de 
toutes les souffrances inévitables des grands 
voyages. 

- Je fus choisi par le gouvernement pour 
faire*, comme naturaliste , le voyage dont 
je vais donner la relation. 

Mon journal, fait avec soin pendant tout 
le cours de la campagne, contenoit beau- 
coup d'observations nautiques , mais je dois 
avertir que cette partie eût été fort incom- 
plette , sans le travail suivi qui m'a été fourni 
par un des meilleurs officiers de l'expéditio», 
le citoyen Legrand. 

Je saisis l'occasion d'en témoigner ma 
reconnoissance à cet habile marin , dont 
nous avons à regretter la perte dans cette 
guerre. 

Lorsque je quittai Batavia pour me ren- 
dre à l'Ile-de-France , le citoyen Piron, pein- 
tre de l'expédition, me pria d'accepter un 
double des dessins de costume et de paysage 
qu'il avoit faits dans le cours de la campa- 
gne. Je ne crains pas d'assurer que ce travail 
est d'une vérité frappante. 
■ J'ai tâché de rapporter, de la manière la 
plus exacte , les faits dont j'ai été témoin pen- 
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dant ce voyage pénible , à travers des mers 
parsemées d'écueils, et au milieu de Sauva- 
ges contre lesquels il nous falloit être conti- 
nuellement en garde. 

Le général Dentrecasteaux reçut le com- 
mandement de l'expédition. Ce chef demanda 
an gouvernement deux flûtes du port d'envi- 
ron cinq cents tonneaux; elles furent dou- 
blées en bois et ensuite mailletées. On ne 
craignit pas de leur faire perdre de leur vi- 
tesse , dans Pespoir de leur donner plus de so- 
lidité dans la construction*, il est cependant 
reconnu que des vaisseaux doublés en cuivre 
et chevillés avec la même matière , peuvent 
être construits tout aussi solidement, et qu'ils 
ont de plus l'avantage de la marche. . . Ces 
deux flûtes reçurent des noms analogues au 
but de l'entreprise. Celle que montoitle géné- 
ral Dentrecasteaux, fut nommée la Recher- 
che , et l'autre, commandée par le major de 
vaisseau Huon Kermadec , reçut le nom de 
V Espérance. . . , . 

La Recherche avoit cent treize hommes 
au moment de son départ 3 l'Espérance n'en 
avoit que cent six : voici leurs noms* 
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A bord de la Recherche : 



Etat -major. 

Bruny Dentrecasteaux, corn* 
mandant de l'expédition. 

Dauribeau , lieutenant. 

Bossel, idem. 

Crétin , idem. 

Saint-Aignan, idem. 

Singler Deweile , sous-lieute- 
nant. 

Willaumez aîné, enseigne. 
Longuerue, élève. 
Achard Bonvouloir , idem. 
Dumérite, volontaire. 
Benard , chirurgien-major. 
Hiacintne Boideliot , second 
chirurgien. 



Bertrand , astronome. 
Labillardiére , naturaliste. 
Deschamps , idem, 
Louis Ventenat , naturaliste 

faisant les fonctions dW 

mônier. 
Beautems Beaupré, ingénieur 

géographe. 
Piron , peintre. 
Lahaie, jardiniw. 

Officiers mariniers. 

Gonlvain, maître d'équipage. 
Joseph Go urbei,. second mai- 

<tre. 

Olivier Chaouen , contre-maî- 
tre. 

Thomas le Gai , idem. 



Michel Calvez , quartier .mai- 
tre. 

François Chevanton , idem. 
Jean-Marie Tanguy , idem* 
François Gourneuf , idem. 

# 

Canoniers et fusiliers. 



Jacques Devers , maître* 
nier. 

Nicolas Bastien , idem. 
Jean-Baptiste Ferbus, capi- 
taine d armes. 
Jean-Baptiste Croisé, sergent. 
Laurent Jacot , caporal. 
Michel Ferry , idems* ; 
Benoit Dupont , fusilier. 
Silvestre Bourdenet , idem. 
Laurent Uechon , idem,. 
Jean-Louis Ferron , idem. 
Louis Deschamps , idem. 
Jean-Baptiste Guy, idem. 
Simon Bonnot , idem. 
Antoine Tournois , idem. 
Ldrae-Come Dauvissat,w/cwi. 
Pierre- Augustin Avignon, id. 
Denys Leduc , idem. 



Charpentiers.' 

Louis Gargan , maître. 
Antoine Chaffener , second 

maître. 
Olivier Troadec , aide. 



'Calfais. 

- 

. . 

» 

A lia in Li vm ce , maître. 
Jean Ropars, aide. 



v 



* 
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P" riliers. 

François Saliot , maître. 
Jean Joseph Lasteuec , second 
maître. 

Pilotes. 

Joseph H a oui, premier pilote. 
Pierre - Guillaume Gicquel , 

second pilote ; fait enseigne 

le 6 février 1793. 
Ange Raoul , aide pilote. 

Armurier. 

Jean-François Hardy. 

Forgeron. 

Jean-Marie Marhadour. 

Matelots. 
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Jacques Nouvel. 
Pierre, Pichot. 
Jean-Marie Guiquiou. 
Joseph-Marie Troemé. 
Thomas Roujeux. 
Jean Légal. 
Yves Legallou. 
Ma thurin- Pierre Dupont. 
Vincent Henry. 
René-Joseph Maurice» 
Jacques-François Dubos. 
Pierre-Gaspar Saint-Andréa 

Novices. 

Fabien Crej>in. 

François-Germain-Marie Fo- 
restier. 
Vincenc-Rolan Marjeat. 

Mousses. 



Gabriel Abalen. 
Guillaume Ussou. 
Jacques-Henri Lambert. 
Charles - François - Hypolite 
Deslacs. 



Jean Morvan. 

Pierre Legagneur. 

Jean Louis. 

Joseph Seguin. 

François Feuregard. '■ 

Louis Leblanc. Gens du munitionnaire . 

Thomas- Josph Perrès. T • ^. 

Mathurin lToL Louis Girardm , commis. 

Sanson Philipe if 3 " \ tonn e lier - 

Pierre-Louis Nicole. V fSSS. " » cuisinier ** 

Jean- Jacques Moulin. T 1 é ^"P a S e - . 
Louis-Barthelemy Daulioules. J ^ aa H °™ • bou R c f iep - 

Antoine-Pierre Lebugle. ^rre-François Rippert, bou- 

François Lebert. Ian * er - 

Jean-Marie Lebeven. Domestiques. 
Corentin Jezequel. ' 

Guillaume Lecail. Villeneuve. 

François Grezel. Bênartl. 

François Huon. Pierre Broussé. 

Antoine Kiev eau. Joseph Jourdain. 

Pierre-Antoine Lelard. Joseph Jure. 

Joseph Willemin. Redée. 

Joseph-Marie Gallo. Louis Ferran. 

Françoiê-Louis Lahot. Jean Martineau. 
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A bord de l'Espérance. 



Etat-major* 

Hnon Kermadec, capitaine. 
Trobiant, lieutenant. 
Lasseny , idem* 
Lagrandière , idem. 
Lusançay , idem* 
Lamotte Duportail , sous-lieu- 
tenant. 
Legrand, enseigne. 
Laignel , idem. 
Jurien, volontaire. 
Boyne, élève. 

Jouanet , chirurgien-major. 
Gauffie, second chirurgien. 



Pierson , astronome , faisant 
les fonctions d'aumônier. 

Biche , naturaliste. 

Blavier , idem. 

Jouvency , ingénieur-géogra- 
phe. 

Ely, peintre. 

Officiers mariniers* 

Tonnère, maître. 
Manach , second maître. 
Dubois, contre-maître. 
Guivarch, idem. 
Pelouet, quartier-maître. 
Désert , idem. 
Betbany , idem. 
Pond , idem. 

Armuriers, 

Martin Henry. 

m*. 



i Forgeron 
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Grégoire Année. 

Canonniers et fusiliers* 

Guyard , maître. 
Aubin, second maître. 
Sullerot , aide. 
Zeler, sergent. 
^Coulaux , idem. 
Guilloux , caporal. 
Valentin, idem. 
Antoine , fusilier. 
Couillez , idem. 
Schmit , idem. 
Guy, idem. 
Fort, idem. 
Boucher, idem. 
Mercier t idem. 

Charpentiers* 

Jouanot, maître. 
Ralond , second maître ■• 

Caîfats. 

Bizien , maître, 
bunscœur, second maître., 

Voiliers. 

Stephany , maître. 
Leguel , second maître.; 

Pilotes. 

Bault, premier pilote < 
, second pilote., 
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Ledanseur , aide pilote . 
Heurtaut , pilote cotier. 

Matelots. 

■".)..■ 

Guerin . 

Lacroix . 

Garon. 

J. Legoff . 

Hiou. 

Hubert» 

Kos. 

Cadiou. 

Kanguiader. 

Le peu. 

Biaise . 

Lefebvre. 

Diveres . 

Lapa no use 

Savin. 

Villemer. 

Forget. 

Bellec. 

Merdy. 

ISlabot . 

Briant. 

La verge. » 

Defienne. 

Kouas . 

Bou rée . 

S. Legoff. 

Dubosc. 

Ladroux. 

B esc on. 



DUCTION. XV 
Niseaux. 




Le corps. 

Jacob. 

Sou/Tes. 

Toullec, novice. 



Mousses. 

Guymar. 

Alexandre André.! 
Pihan. 

J. Legoff. 

François André. 

Fleuriau, commis. 
Coutray , tonnelier. 
Leroy, cuisinier de l'équipage. 
Adam. 

Peigné , boulanger. 

Domcstiaues 

Sirot. 
Probassy . 
Josse. 
Creno . 
Duvillers. 
Haim. 
Serpoy. 
Légal. 



H est fâcheux d'ajouter que sur deux cents 
dix-neuf personnes , il en étoit déjà mort qua- 
tre-vingt-neuf avant mon arrivée à l'Ile- 
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de - France -, mais il faut observer que nous 
avions perdu peu de monde dans le cours de 
la campagne , et que ce ne fut qu'à notre long 
séjour dans l'Ile <}e Java, que nous dûmes 
cette effrayapte mortalité* 
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RELATION 



DU VOYAGE A LA RECHERCHE 

DE LA PÉROUSE. 

■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Départ de Brest. Arrivée à Sainte- Croioà 
de Ténériffe. Voyage au Pic. Un mate* 
lot qui venoit de se noyer fut rappelé à La 
vie. De hardis Jiloux lui volèrent ses vê- 
temens. Deux naturalistes pris d'un cra* 
chement de sang qui les empêcha de par» 
venir jusqu'au sommet du Pic. Vaisseaux 
anglois dans la rade de Sainte ~ Croix . 
Divers résultats d'observations faites 
pour connoître la variation de l'aiguille 
aimantée. Nouveau volcan au sud-ouest 
du Pic. 



L'A RMKMENtdes deux vaisseaux desti- 
nés au voyage que nous allions entreprendre 
étoit fort avancé vers la fin du mois d'août , 



\ 



2 VOYAGE A LA RECHERCHE 

■ ' lorsque le général Dentrecasteaux nous aver- 
*79** tit de nous rendre à Brest. J'eus le plaisir de 
Août. f â j re ce tte route avec trois personnes de la 
même expédition , les citoyens Riche, Beau- 
Septembre. p r é et Pierson. 

,0 « Nous arrivâmes à Brest le 10 de septem- 

bre. Les plus beaux vaisseaux de France , tels 
que le Majestueux , les Etats de Bourgogne, 
l'América, etc., étoient alors dans le port. 

Tandis que les astronomes étoient occupés 
des observations qui dévoient leur faire con- 
noître la marche des montres et des horlo- 
ges marines , les naturalistes s'empressoient 
de completter les objets nécessaires à la pré- 
paration des collections qu'ils seproposoient 
de faire dans les nouvelles contrées que nous 
allions visiter. 

Comme mon dessein étoit de me livrer par- 
ticulièrement à l'observation des végétaux , 
j'avois besoin de beaucoup de papier , et je 
désirois d'en trouver d'un très-grand format. 
J'eus beaucoup de peine à m'en procurer 
vingt-deux rames, parce qu'on venoit de don- 
ner pour le service de l'artillerie presque tout 
ce qui en restpit dans les magasins. 

Une partie des momens dont je pouvois dis- 
poser fut employée à aller voir le jardin de 
botanique, qui est parfaitement bien tenu. 
On trouve dans le même local un petit ca* 
binet d'histoire naturelle, où l'on remarque 
plusieurs pièces d'anatomie qui ont été don- 
nées par le citoyen Joannet , chirurgien-ma- 
jor de l'Espérance, 
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La. ré Vue des équipages fut passée dans le 1 1 1 rf, vi 
port lç 21 de septembre. Nos vaisseaux fu- *79 l - 
rent mis en rade le 25. Il n'y avoit alors au- Septembre, 
cun bâtiment étranger, et peu de bâtiraens ««• 
françois. «5. 

Nous étions fortement chargés. Aussi no- 
tre tirant d'eau étoit-il , au moment de notre 
départ , de quat re mètres quarante-six centi- i 
mètres et demi de l'arrière, ou treize pieds 
neuf pouces; et de quatre mètres dix -sept 
centimètres de l'avant, ou douze pieds dix 
pouces. 

11 y avoit à bord de la Recherche : 

6 canons de huit, , , 

2 caronades de trente-six* 

6 pierriers d'un demi-kilograme. 

12 pierriers d'un double hectograme. 
45 fusils. 

35 pistolets, 
5o sabres. 
3o haches d'armes» 
10 Fspingards. 

L'Espérance avoit à peu près les mêmes 
moyens de défense , et cela suffi soit pour nous 
mettre à l'abri de toute entreprise de la part 
des Sauvages. 

Les deux vaisseatfx étoient fournis d'une 
grande quantité d'objets destinés à être dis* 
tribués parmi les naturels des mers du Sud. 
Des outils en fer, des étoffes de différentes 
couleurs et particulièrement de couleur rou,- 
ge , faisoientla base de nos objets d'échange. 

Chacun de nos vaisseaux portoit pour dix- 
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4 VOYAGE A LA RECHERCHE 

: huit mois de vivres. Nous n'attendions qu'un 
•79 1 * vent favorable pour mettre à la voile. Un 
Septembre. verl t d'est assez frais nous permit d'appareil- 
1er vers une heure après midi , le 28 de sep- 
tembre. Dès que nous, fûmes sortis de la ra- 
de , Ton reconnut deux matelots et un mousse 
qui, enflammés du désir de faire cette cam- 
pagne et bien fâchés de n'être pas compris 
dans le nombre des équipages, s'éf oient ca- 
chés à bord. Comme il nous restoit à peine 
l'espace nécessaire pour ceux qui ét oient des- 
tinés à ce voyage , le général fit manœuvrer 
pour entrer dans la rade de Bertheaume, 
d'où l'on fit transporter à terre ces trois hôtes 
sur lesquels on n'avoit point compté. 

L'Espérance nous avoit bien dépassé, parce 
qu'elle avoit continué sa route; mais nous la 
rejoignîmes avant la nuit, car nous avions 
une marche bien supérieure à la sienne. 

Notre point de départ à six heures du soir 
fut par la latitude nord de 48 0 i3', et 7 0 
iS f de longitude occidentale. 

Nous relevions la tour de Ouessant au nord 
2 0 ouest du compas. 

Le Bec de la cnèvre au sud-est 4 0 est. 

Le Bec du raz au sud 2 0 est. 

La pointe Matthieu nous restoit alors à la 
distance d'un myriamètre. 

La route fut mise à l'ouest-nord-ouest ; on. 
la dirigea ensuite à l'ouest vers minuit. 

Le commandant Denfrecasteaux apprit 
a 9 . le 29, par l'ouverture de dépêches dont il ne 
devoit prendre connoissance qu'en mer, que 
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le major Huon-Kermadec , commandant de ■■ 
l'Espérance, venoit de recevoir le grade de , 79«- 
capitaine de vaisseau, et que lui-même étoit Septembre, 
élevé au grade de contre-amiral. Le porte- 
voix fit part sur-le-champ de cette nouvelle 
à l'Espérance. 

Nos pavillons de poupe furent aussitôt ar- 
borés avec les marques distinctives du grade 
qui venoit d'être conféré au général. 

On fit encore la découverte de deux sol- 
dats de marine et d'un mousse qui n'étoient 
pas compris au rôle d'équipage. Ceux-ci s'é- 
toient tenus cachés jusqu'alors. 11 n'y avoit 
plus moyen de les renvoyer à terre, parce que 
nous en étions à une trop grande distance ; 
aussi le général leur permit de faire la cam- 
pagne. 

Comme j'avois déjà fait quelques voyages 
de mer , je m'ét ois imaginé avoir acquis assez 
d'habitude delà navigation pour ne plus être 
i ncommodé du mouvement du vaisseau *, mais 
cette habitude éloit perdue depuis long-tems: 
aussi j'eus le mal de mer pendant les trois 
premiers jours depuis notre départ de Brest. 
J'ai eu occasion de remarquer bien de fois , 
dans le cours du voyage que je viens de fai- • 
re, qu'il me falloit peu de tems de séjour à 
terre pour me faire perdre l'habitude de la 
mer ; de sorte que toutes les fois que nous re- 
mettions à la voile , même après une très- 
courte relâche, j'étois pendant deux à trois 
jours presqu'aussi incommodé qu'à mon dé- 
part de Brest. Les marins conseillent dans 
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ce cas de manger, malgré le dégoût que don- 
»79«* nent les nausées propres à ce genre d'affec- 
Septembre* tion.il est difficile de se ranger de cet avis \ 
car, outre une grande difficulté de dégluti- 
tion, le séjour des alimens dans l'estomac 
augmente les nausées-, c'est un mal de plus 
lorsqu'il s'agit de les rendre. 

Les boissons délayantes prises en petite 
quantité à la fois , afin de ménager la con- 
tractilité de l'estomac, m'ont constamment 
soulagé : de l'eau tiède, légèrement sucrée, 
étoit la boisson dont je faisois alors le plus 
communément usage , parce que c'est celle 
qu'on se procure le plus facilement dans un 
vaisseau. 

Nous avions cependant plusieurs person- 
nes qui , n'ayant jamais navigué aupara- 
vant , n'éprouvèrent aucun effet de la vague. 
Une pareille constitution est bien désirable 
lorsque l'on entreprend des voyages de long 
cours ; car il est difficile d'exprimer le mal- 
aise occasionné par celte affection spasmo- 
dique qui, se portant dans toutes les par- 
ties du corps , vous jette dans un si grand 
abattement, que vous ne tenez à la vie, que 
parce que vous entrevoyez un terme à vos 
souffrances. 

Les vents furent foibles et variables de 
l'ouest au nord, depuis notre départ jusqu'au 
S d'octobre... Ils furent ensuite assez frais, 
variant du nord-est au nord jusqu'à notre ar- 
rivée à Ténérifïe. Nous n'étions pas sans in- 
quiétude sur ce renforcement du vent, car 
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dans notre position, il pouvoit nous devenir 
funeste. Encombrés de toutes parts , avec un 
chargement beaucoup trop considérable au- 
dessus de la flottaison , nous pouvions cha- 
virer par un gros tems ; l'arrimage étoit très- 
incomplet. C'étoit dans ce désordre que nous 
étions partis , quoique l'assemblée nationale 
eut arrêté, depuis près de huit mois, que ce 
voyage auroit lieu. 

Il y eut, le ii d'octobre vers dix heures 
cinquante-cinq minutes, une éclipse de lu- 
ne. Jl*est bien difficile de tirer parti de l'ob- 
servation qu'on peut en faire à la mer. Le 
citoyen Willaumez déduisit cependant de la 
sienne 1 8 ° 5o/ 46 " de longitude occidentale. 

L'Espérance nous signala la terre le 12 
vers huit heures du matin. 

Nous nous estimions vers midi à quatorze 
myriamètres du Pic de Ténériffe , qui se 
voyoit dans le sud-ouest quart sud , élevant 
majestueusement sa tête au-dessus des nuages. 

Nous n'étions plus , aux approches de la 
nuit, qu'à deux myriamètres de distance de 
la pointe nord-est de l'île. On courut sous les 
huniers des bords que Ton changea de trois 
heures en trois heures en attendant le jour. 
Dès qu'il commença à paroître nous nous ap- 
prochâmes de la côte que nous longeâmes à 
un kilomètre de distance. 

On laissa tomber l'ancre vers neuf heures 
et demie du matin dans la rade de Sainte- 
Croix sur un fond de sable noir vaseux, à un 
double décamètre et demi de profondeur.* * 
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- Le citoyen Fon^pertuis, consul de Fran- 

J 7f>'- ce, vint aussitôt offrir au général de faire 
Octobre, tout ce qu'il pourroif pour fournir aux besoins 
de notre expédition. 

Je descendis à terre dans l'après-midi, afin 
de prendre connpissance des environs de la 
ville. Quoique la saison fut déjà avancée, la 
réverbération des rayons du soleil par les 
pierres volcaniques occasionnoit une chaleur 
d'autant plus incommode que le grand calme 
leur laissoit toute leur force. 

Je remarquai parmi les plantes qui crois- 
sent aux environs deSainte-Croix unemelisse 
ligneuse, connue des botanistes sous le nom 
de me lissa fvuticosa. y le saccliarum tene- 
\ r tff (W > te cacaUa kleinia > le dpiura metel, 
le chrysanthemum frutescens , etc. 

Le bel arhre connu sous le nom dç poin- 
cillade ,poinciajta piilcherrima , faisoit l'or- 
nement de quelques jardins. 

Ce même soir le citoyen Elie, frappé de 
J accoutrement bisarre de quelques femmes 
de la ville , qui, dans le tems même des plus 
grandes chaleurs, portent une espèce de man- 
telet de laine fort grossière, étoit occupé à 
en crayonner une esquisse , lorsqu'un fac- 
tionnaire vint l'interrompre, croyant qu'il 
prenoit le plan.de la. rade, Il eut beau lui 
montrer qu'il ne s^gis,$oit que; de costume , 
le soldat ne voulut jamais lui laisser finir son 
dessin. f ./ . .-s . ,.\ • . . ••• 

Nous avions mouillé trop- près, d'un pe- 
tit bâtiment,, rc'est pourquoi rooîîfprta dans 
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l'après-midi une ancre vers la terre au moyen - 
de laquelle nous nous en tînmes à une dis* l 79 u 
tance convenable. Octobre. 

Les relèvemens pris de ce point nouô don- 
nèrent : 

La redoute du nord de la ville , au nord 
quart nord- est 4 0 est. 

La grande tour située vers le milieu de la 
ville à l'ouest-sud-ouest. 

Au lever du soleil chacun des forts nous »4« 
rendit par neuf coups de canon le salut que 
nous avions fait du même nombre de coups. 
Nous en avions tiré quinze pour la place qui 
nous les rendit coup pour coup vers midi. 
. Un paquebot, arrivant d'Espagne, vint 
mouiller dans la rade. 

Nous avions formé le projet d'entrepren- 
dre, dès le lendemain, le voyage du Pic, et 
de visiter successivement les hautes monta- 
gnes de l'île. Le consul de France nous pro- 
cura avec empressement toutes les facilités 
qui étoient en son pouvoir , et il nous donna 
une lettre de recommandation pour M. de 
Cologant , négociant estimable , résidant à 
l'Oiotava. 

Nous nous rendîmes , vers les quatre heu- i5< 
res du matin , sur le môle, au nombre de huit ; 
savoir , Develle , un des ofliciers de notre 
bord ; Piron , Deschamps, Lahaye, trois do- 
mestiques et moi : un des domestiques savoit 
assez la langue espagnole pour nous servir 
d'interprète. Nous trouvâmes sur l'emplace- 
ment qui borde la mer une partie des mules 
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=== qui nous étoient destinées ; mais il se passa 
•79' • plus d'une heure avant de pouvoir nous ache- 

Ociobie. miner; car ce ne fut pas chose facile que de 
rassembler quelques-uns des conducteurs, 
qui , sachant bien qu'on ne partiroit pas sans 
eux, ne craignoient point de nous faire atten- 
dre. Dès qu'ils furent arrivés , nous crûmes 
pouvoir nous mettre en marche ; mais il leur 
fallut discourir longuement entre eux , avant 
de se charger du peu d'effets dont nous avions 
besoin dans ce voyage. 

Il est bon de se rappeler qu'à bord on nous 
avoit muni de provisions, comme si nous de- 
vions voyager dans quelque pays sauvage. 
Rossel, chargé de la table de l'état-major , 
avoit donné les ordres au cuisinier de nous 
faire un excellent pâté de saumon. Je n'en 
aurois pas parlé s'il ne contrastoit singuliè- 
rement avec le biscuit vermoulu et le froma- 
ge, dont on nous régala dans la plupart des 
autres relâches que nous fîmes par la suite. 

M. de Cologant, prévenu parle consul fran- 
çois de notre projet de voyage , nous fit invi- 
tera descendre chez lui au port de l'Orotava. 
Ce lieu , qui n'est qu'à trois myriamètres et 
demi de Sainte-Croix , est une des meilleures 
stations , lorsqu'on va au Pic ; car il est 
au pied des montagnes qui en sont le plus 
• près. 

Nous mîmes trois heures pour arriver à la 
Lagouna. Cette ville n'est distante de Sainte- 
Croix que d'un myriamètre -, mais le chemin 
n'en est pas facile , parce qu'il faut presque 
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toujours monter : elle est mal bâtie et fort ■ ■ 

peu peuplée. Les couvens y sont très-multi- '79 1 - 
pliés. Nous apprîmes que les moines compo- Octobre, 
soient au moins la moitié de ses habitans. 

Nous venions de franchir, avant d'arriver 
à la Lagouna , des montagnes arides , cou- 
vertes de quelques plantes grasses, parmi les- 

2uelles nous avions remarqué l'euphorbe des 
Canaries ( euphorbia canariensis ) , Yeu- 
phorbia dendroides le cacalia kleinia et l'es- 
pèce de raquette à laquelle les botanistes ont 
donné le nom de cactus opuntia , etc. Ces vé- 
gétaux, qui vivent presqu'entièrement aux 
dépens de l'atmosphère , s'accommodent as» 
sez de la stérilité de ces pentes rapides. Ar- 
rivés dans la petite plaine où est bâtie la ville, 
nous eûmes le plaisir de voir que ce n'étoit 
pas en pure perte que la terre végétale des 
montagnes environnantes avoit été entraînée 
par les pluies, puisqu'elle étoit venue fertili- 
ser ce petit coin de terre, où l'on récolte beau- 
coup de froment, de maïs, de millet, etc. 

Je recueillis une espèce de periploca , que 
j'avois déjà rapportée de mon voyage du Le- 
vant. Je l'ai publiée dans ma seconde décade 
des plantes de Syrie , sous le nom de péri- 
ploca angustifolia. Le citoyen Desfontaines 
avoit aussi rapporté la même espèce des cô- 
tes de Barbarie. 

Toutes les pierres que nous avions trou- 
vées jusqu'alors avoient subi l'action du feu. 
Comme ces montagnes, de moyenne éléva- 
tion , sont composées de grandes masses qui. 
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■ dans le tems de leur fusion , ont du conserver 
r»79'- fort long tems un très-grand degré de cba- 
Octobre. leur, je devois bien m'a M end re à trouver ces 
laves fort compactes. Elles le sont en effet; 
leur grain est très-fin, el leur couleur la plus 
ordinaire est d'un brun foncé. 

Au milieu de ces débris volcaniques, nous 
éprouvious de for'es chaleurs, dont nos gui- 
des s'accommodoient beaucoup moins que 
nous; aussi employèrent -ils tous les moyens 
de persuasion pour nous engager à faire halte 
pendant tout le jour, afin de ne voyager que 
de nuit. Ils s'imaginoient probablement que 
nous n'avions d'autre dessein que de voir le 
sommet du Pic. Ce plan de voyage n'avoit 
pas déplu à plusieurs d'entre nous. Mais il ne 
fut pas difficile de leur faire sentir que cette 
visite nocturne des montagnes ne pouvoit 
convenir à des naturalistes. 

Les habitans de cette île sont environnés 
dès leur naissance des préjugés religieux. Des 
enfanssortoient de leurs demeures pour nous 
demander si nous étions de leur religion : nous 
nous bornâmes à plaindre ces malheureux , 
sur lesquels le fanatisme et l'intolérance mo- 
nacale exercent , avec tant de pouvoir, leur 
dangereux empire. 

La jolie fougère , connue sous le nom de 
trichomanes canariense , tapisse la plupart 
des murs qui servent d'entourage aux jardins 
que nous trouvâmes au-delà de la Lagouna. 

Nous descendions par des pentes assez dou- 
ces } en nous approchant du port de l'Or ot a va ; 
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ce n 'croient plus ces montagnes/arides des en- 
virons de Sainte -Croix , dont les plantes 
grasses annoncent la stérilité, mais de char- 
mans côteaux recouverts de vignes, qui font 
la principale richesse de l'île. 

L'arbuste connu sous le nom de boscayer- 
\>amora, croissoit dans les bas-fonds. 

Il étoit cinq heures du soir, lorsque nous 
arrivâmes à l'Orotava, où M. de Cologant 
nous reçut on ne peut mieux. 

Deux vaisseaux, l'un hollandois et l'autre 
anglois , étoient alors mouillés dans la rade 
pour y prendre un chargement de vins. Le 
déharcadaire y est encore plus difficile qu'à 
Sainte -Croix. Aussi cette rade est -elle la 
moins fréquentée. 

La cave de M. de Cologant devoit bien 
exciter notre curiosité*, car le commerce de 
ce riche négociant s'étend particulièrement 
sur les vins de l'île. 

Parmi les différentes qualités de vins qu'on 
y trouve, il y en a de deux sortes bien dis- 
tinctes ; savoir , le vin sec et celui qu'on 
nomme malvoisie, dans la préparation du* 
quel on a eu soin de concentrer fortement fa 
partie sucrée. 

La pipe du meilleur vin coûtoit alors cent 
vingt piastres , celui de la qualité la plus in- 
férieure en coutoit soixante. Il est Don de 
remarquer que je ne parle que du prix auquel 
on le vend aux étrangers ; car ce même vin 
de soixante piastres est donne pour trente-six 
aux habitans de l'île. 
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Lorsque lafermentation de ces vins est bien 
J 79'- avancée, l'on est clans l'usage d'y mêler beau- 
Octobre, coup d'eau- de-vie , afin de pouvoir les con* 
server. Aussi sont-ils très-capiteux. Beau- 
coup de personnes ne peuvent en boire, même 
en assez petite quantité , sans ressentir sur 
le genre nerveux les effets désagréables qu'y 
cause ce mélange. 

On nous assura que l'île fournit communé- 
ment trente mille pipes de vin par an. 

Comme il n'y croît pas assez de blé pour 
la consommation des ha bi t ans , une partie du 
produit des vins , qui sont vendus chez l'é- 
tranger pour du vin de Madère , dont ils diffè- 
rent d'ailleurs fort peu, est employée à l'acqui- 
sition de cette denrée de première nécessité. 

L'olivier , qui se plait assez dans cette île, 
y est cependant peu cultivé. Le papayer et 
le dattier que l'on cultive dans quelques jar- 
dins n'y sont que des objets de curiosité. 

L'on nous avoit assuré, avant notre départ 
de Sainte-Croix, que les neiges recouvroient 
le sommet du Pic. Je n'a vois pas voulu me 
charger d'un baromètre ; mais nous apprîmes 
à POrotava qu'on nous avoit induit en er- 
reur , lorsque je n'a vois plus la facilité de 
me procurer ce moyen d'observation (1). 

Nous devions nous acheminer , le lende- 
main de fort bonne heure, vers le Pic. Mais 

( 1 ) On voit dans le Voyage de la Pirouse , lors de son 
mouillage dans la rade de Sainte Croix, que Lanianon ayant 
porté le Varomètre sur le sommet du Pic deTënériffe, 1*» 
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c'étoit un jour de fête; et nos guides n'au- 
roient pas voulu partir sans avoir assisté à la *79*« 
messe-, quelques-uns en avoient même en- Octobre, 
tendu jusqu'à trois : quant à nous, nous at- i& 
tendions avec la plus vive impatience , lors- 
que notre inquiétude redoubla, en apprenant, 
que c'étoit par une faveur toute particulière, 
qu'ils vouloient bien se mettre en route dans 
un aussi grand jour. Ils se trouvèrent cepen- 
dant prêts à partir vers neuf heures du matin. 

Dès que nous fûmes sortis de la ville, nous 
montâmes par des chemins souvent fort 
rapides , d'où nous appercevions d'énormes 
entassemens de montagnes posées les unes 
sur les autres , et s'élevant en amphithéâ- 
tre jusqu'à la base du Pic. Leur croupe nous 
offroit par fois des endroits assez applanis , 
qui nous servoient comme autant de points 
de station, où, après avoir gravi par des sen- 
tiers fort escarpés , nous prenions» haleine 
pendant un instant , afin d'attaquer, avec 
plus de courage, les montagnes supérieures. 

Nos guides furent étonnés devoir quelques- 
uns de nous faire ce chemin à pied , contre 
l'habitude de la plupart des voyageurs qui 
viennent visiter le Pic, au point qu'ils ne 
cessèrent pendant long-tems de nous répéter 
de monter sur les mules qu'ils nous avoient 
amenées. 



mercure y étoit descendu à 18 pouces 4 ligne* , le thermomè- 
tre indiquant alors 9 0 , J 0 au-dessus de o ; tandis qu'à Sainte- 
Croix le mercure dans le baromètre étoit au même instant à 28 
pouces 3 lignes, le thermomètre donnant au môme lieu 24 0 
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• 

Après avoir traversé de belles plantations 
de vignes, nous nous trouvâmes au milieu 
de châtaigniers qui croissent dans des régions 
plus élevées. 

Des ravins m'offrirent le polipode de Vir- 
ginie (polipodium Firginicum), et plusieurs 
nouvelles espèces de lauriers, parmi lesquels 
on remarque celui qui est connu sous le nom 
de laurier de l'Inde ( laurus Indica , Linn.) 

Quoique ce voyage ne dut pas être pro- 
longé au-delà de quelques jours , on avoit eu 
bien raison de nous engager à porter plu- 
sieurs paires de souliers ; car les meilleurs ré- 
sistent peu de tems à la lave sur laquelle il 
faut continuellement marcher. 

Il étoit à peine midi, que nous avions at- 
teint les nuages qui répandoicnt une forte ro- 
sée sur les arbustes, au milieu desquels il 
nous falloit passer. 

L'affluence des pluies que porte sur ces hau- 
teurs la pente naturelle de l'air (i), devroit 
donner naissance à un grand nombre de fon- 



(i) Il est à remarquer que lorsqtie dé hautes montngneS se 
trouvent fortement écbauffées par les rayons du soleil , elles 
deviennent une espèce de Foyer au-dessus duquel s'élève l'air 
environnant à cause de la dilaratiôn qu'il en éprouve:; d'où 
résulte l'affluence de l'air plus éloigné qui, venant remplacer 
celui qui s'élève , amène avec lui le» nuages dont il est chargé , 
comme j'ai eu occasion de le remarquer fort souvent au mont 
Liban , où ce phénomène ne manquoit jamais d'arriver vers 
les cinq heures de l'après-midi dans les chaleurs du mois de 
fructidor, lorsqu'une trop forte agitation de l'atmosphère ne 
contrarioit pas cette pente naturelle. C'est peut-être la seule 
cause de l'attraction apparente des nuages par les montagnes^ 
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taines. Elles y sont cependant fort rares; car 
la terre n'est pas assez atténuée pour retenir 
les eaux pluviales qui , se filtrant à travers 
ces débris volcaniques, vont , pour la plupart 
se rendre à l'Océan, sans avoir formé de ruis- 
seaux . 

Dès que nous eûmes traversé ces nuées 
épaisses , nous jouîmes du plus beau spectacle 
dont il soit possible de se former une idée. 
Les nuages qui venoient s'amonceler au-des- 
sous de nous , alloient se confondre dans le 
lointain avec les eaux de la mer, nous déro- 
bant la vue de l'île; nous jouissions du ciel le 
plus pur ; le piton paroissoit alors comme 
une île dont la base sembloit se plonger dans 
un vaste Océan. 

A peine sorti des nuages, je vis un instant 
un phénomène que j'avois eu occasion d'ob- 
server plusieurs fois, lors de mon séjour dans 
les hautes montagnes du Kesroan,dans l'Asie 
mineure. Ce fut avec une nouvelle surprise 
que j'apperçns tous les contours de mon corps 
dessinés avec les belles couleurs de l'arc-en- 
ciel, sur des nuages qui étoient au-dessous de 
moi du côté opposé au soleil. 

Les rayons solaires , qui se décomposent 
en passant à la surface des corps , donnent 
une explication fort juste de ce brillant phé- 
nomène. Tl représente en grand l'expérience 
connue des physiciens , parlaquelle les rayons 
qu'on vient de faire passer à la surface d'un 
corps opaque situé à l'ouverture d'une fenê- 
tre, représentent tous les contours de ce corps 
1. 3 
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sous les couleurs de l'arc-en-ciel , après avoir 
été coneentrés au moyen d'une lentille, pour 
être ensuite reçus sur un papier blanc. 

Nous venions de traverser des amas prodi- 
gieux de pierres ponces , parmi lesquelles nous 
remarquâmes peu de végétaux,encore et oient- 
ils fort languissans.Queltjues^/2/-//z/^étoient 
les seuls arbustes qui s'accommodassent d'une 
pareille élévation. 

Nous marchions assez difficilement à tra- 
vers ces débris volcaniques , car on y enfon- 
çoit jusqu'à mi-jambe. 

Des blocs de pouzzolane s'y trouvoient dis- 
séminés à une assez grande distance les uns 
des autres. 

Il étoit neuf heures du soir, lorsque nous 
prîmes gîte au milieu des laves dont quelques 
gros fragmens étoient le seul abri que nous 
eussions cont re le vent d'est quisouffloit alors 
avec assez de force. Le froid étoit fort grand 
à cette hauteur, où la nature n'a pas consulté 
le besoin des voyageurs , car le bois y est fort 
rare ; aussi le peu de feu qu'il nous fut pos- 
sible de faire, ne nous empêcha pas d'y passer 
une fort mauvaise nuit. 

Le jour enfin commença à paroître. 

Nous laissâmes alors une partie de nos gui- 
des avec leurs mules dans l'endroit où nous 
venions de passer la mût , et nous prîmes la 
route du Pic , dont nous ne devions pas tarder 
d'atteindre le sommet. 

Notre marche fut continuée pendant une 
heure sur des amas considérables de lïagmens 
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âé làve grisâtre , parmi lesquels on voyoit 
épars ça et là des blocs de pouzzolane et de 
grosses masses d'un verre noirâtre très*com- 
pact , qui ressemble assez à du verre de bou- 
teilles; Quoique fabriqué dans les vastes 
creusets de ces montagnes lors de leur com- 
bustion i ce v erré n'en sér oit pas moins pro* 
pre à devenir utile dans les arts , puisque 
tout formé par la nature, il n'auroit besoin 
que du coup de feu nécessaire pour lè mettre' 
en fusion , alin de devenir propre à recevoir 
de la main de l'homme toutes les formes dont 
il est susceptible; , , -, 

La caverne sur les bords de laquelle nous 
arrivâmes, se nomme la queye del ana. Elle 
a bien un mètre et demi d'ouverture. Comme 
sa profondeur a plus de deux mètres dans une 
direction presque verticale, nous ne : pûme$ 
en atteindre le fond, qu'en y descendant au 
moyen d'une corde. Nous y trouvâmes de! 
l'eau, dont la surface,* comme nous devions 
bien nous y attendre à cette élévation , étoit 
recouverte d'une glacé de près d'un demi- 
décimètre d'épaisseur. Elle fut brisée sur*; 
le-champ^ et nous nous désaltérâmes avec 
de fort bonne eau. Je ri'en éprouvai aucune 
sensation désagréable sur la gorge, comme 
je l'a vois remarqué tant de fois dans les Al-* 

Î>es de la, France y en appaisant ma soif avec 
'eau, qui spurd.au pied des glaciers quoi- 
que le froid de l'eau de cette caverne fût d'utf 
degré àn-dessous de. celui qu'indique çoraràu-* 
Àément l'eau des glaciers 5 car le thermomè^ 
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■■ tre que j'y plongeai descendit au point de la 
179 1 * congellation. Il sembleroit donc que .c'est à 
Octobre, la privation d'air atmosphérique qu'est dû le 
picottement désagréable que l'eau prise au 
pied des glaciers cause sur l'intérieur de la 
gorge. 

Des flocons de nitre tapissoient le dedans 
de cette grotte. 

Piron étoit incommodé depuis plusieurs 
jours : il se sentit trop fatigué pour venir 
plus loin ; Deschamps jugea à propos de ne 
pas dépasser la caverne , tandis que nous 
continuâmes de nous élever vers le sommet 
du Pic. ' ' - t 

Parvenus à sa base , qui forme le couron- 
nement des plus hautes montagnes , nous le 
voyions s'élancer, sous la forme d'un cône , 
à une prodigieuse élévation. C'est de-là que 
notre vue planoit au-dessus de toutes les mon- 
tagnes, qui forment comme autant de degrés 
qu'il nous avoit fallu franchir pour arriver à 
ce point. 

Le lieu appellé la Ramblette , situé vers 
le nord-ouest, offrit à notre curiosité quel- 
ques ouvertures faites dans le rocher , les 
unes d'un décimètre de large r d'autres étoient 
de simples fentes d'où sorloit une vapeur 
aqueuse , sans odeur, quoique leurs bords fus- 
sent garnis de cristaux de soufre posés sur 
une terre fort blanche qui avoit toutes les ap- 
parences de Pargille. 

Un thermomètre à mercure, gradué d'après 
l'échelle de Réaumur , fut introduit dans 
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quelques-unes de ces ouvertures , où il indi- 
qua , dans l'espace d'une minute , 43 ° au- 
dessus de o. Le mercure ne s'éleva, dans plu- 
sieurs autres, qu'à 3o °. 

Nous étions arrivés à l'endroit le plus dif- 
ficile à gravir , car le Pic est fort escarpé. 
Parvenus vers le tiers de son élévation , quoi- 
que la surface de la terre n'eut pas plus de 
chaleur que celle qu'on éprouve communé- 
ment à une pareille hauteur, je m'avisai de 
creuser dans le sol un trou d'environ un dou- 
ble décimètre de profondeur, d'où sortit aus- 
sitôt une vapeur aqueuse et inodore, où le 
thermomètre plongé donna S i ° au-dessus de o. 

Le spartium supra nubium fut bien le der- 
nier arbuste que je trouvai avant d'arriver 
au pied du cône; mais il est une plante her- 
bacée qui, malgré sa délicatesse apparente, 
végète encore à une plus grande élévation. 
C'est une violet te à feuilles un peu allongées, 
dentées légèrement sur les bords ; sa fleur 
étoit déjà passée : elle croît tout près de la 
sommité du Pic , où nous ne tardâmes pas à 
arriver. Les vapeurs de l'atmosphère ne pou- 
vant s'élever à cette hauteur, le ciel s'y mon- 
tre dans toute sa pureté et brille d'un azur 
plus vif et plus éclatant que dans les plus 
beaux jours de nos climats : quelques nuages 
épars ça et là , bien au-dessous de nos pieds , 
ne nous déroboient point la vue des îles voi- 
sines. 

Cette sommité est terminée par une crête 
don t la plus grande élévation est vers le nord- 
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ouest. On remarque an sud -ouest une forte, 
?79h dépression , qui semble avoir été produite 
Octobre. p ar l?afFaissement des terres. 

On voit tout près de sa pointe plusieurs 
«uvertnres d'un décimètre an plus de largeur, 
d'où sort une vapeur fort chaude qui fait éle- 
ver le thermomètre de Réanmur à 67 ° au- 
dessus de o, en produisant un bruit à peu près 
semblable au bourdonnement des abeilles. 
Lorsque, dans la saison avancée, les neiges 
viennent bianchir le sommet du Pic, celles 
qui se trouvent tout près de ces ouvertures ne 
résistent paslong-tems à un semblable degré 
de chaleur. De beaux cristaux de soufre, la 
plupart en aiguilles, parmi lesquels on en voit 
de forme régulière , ornent les bords de ces 
soupiraux. L'acide sulphurique joint à Peau, 

occasionné dans les produits volcaniques 
voisins une telle altération , qu'on les pren- 
droit pour une argille fort blanche , rendue 
très-ductile par l'humidité qui sort constam- 
ment de ces ouvertures. C'est sur cette terre 
que se trouvent fixés les beaux cristaux de 
soufre dont je viens de parler. 

La décomposition du soufre et des produits 
volcaniques y donne un sel alumineux en ai- 
guilles extrêmement déliées qui recouvre la 
surface de la terre. 

Le thermomètre observé à l'ombre pendant 

flus d'un tjuart- d'heure , sur le sommet du 
*ic, à un mètre au-dessus du sol, monta à 
i5'° au-dessus de o : il ne varia pas sensible- 
ment, soit qu'il en fut plus près pu plus éloi^ 
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gné, même de deux à trois mètre», ce qui 
me porteroit à croire que la chaleur inté- »79>- 
rieure de cette terre, quoique fort grande , Octobre, 
a peu d'influence sur celle de l'air atmosphé- 
rique. D'ailleurs , l'air atmosphérique peut 
bien recevoir des rayons du soleil i£ ° de cha- 
leur à cette élévation , puisqu'on en éprouve 
souvent une plus grande au pied de nos gla- 
ciers. Le thermomètre , porté au mont Li- 
ban, tout près des neiges, m'y a-donné sou- 
vent 20° au-dessus de o. 

La pente de la montagne favorisa notre 
retour , et nous descendîmes beaucoup plus 
vite que nous n'étions montés. 

Le jour étoit sur son déclin , lorsque nous 
nous rendîmes au lieu où nous avions passé 
la nuit précédente. La privation presque to- 
tale de sommeil , occasionnée par le grand 
froid que nous y avions éprouve, nous avoit 
ôté le désir d'en faire encore notre lieu de 
repos. Nous eussions bien voulu pouvoir faire 
route sur-le-champ, afin d'aller chercher un 
meilleur abri sur quelque montagne moins 
élevée ; mais nos guides , ne voulant pas bou- 
ger avant le lever de la lune, il nous fallut 
rester là jusque vers minuit, pour attendre 

Qu'elle parût sur l'horison. Ce fut à la faveur **« 
e la foible lumière de cet astre que nous 
descendîmes à travers les pierres ponces par 
un chemin peu éloigné de celui que nous nous 
étions frayés en gravissant sur ces hautes 
montagnes. 

Après quatre heures démarche, les arbus* 
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• " tes qui se trouvoient fort rapprochés, ren- 
dirent le chemin assez difficile pour nous 
Octobre, obliger à faire halte en attendant le jour. 

Nous n'étions plus dans ce lieu privés de bois, 
comme la nuit précédente; aussi nous nous 
dédommageâmes amplement par un grand 
feu qui fut alumé sur-le-champ. Tandis que 
nous nous chauffions fort à notre aise, la 
conversation roula sur ce qui nous restoit à 
faire. La plupart , fatigués de cette course 
pénible, n'eurent d'autre désir que de se ren- 
dre à Sainte-Croix par le plus court chemin. 
Nous étions cependant convenus à l'Orotava 
que nous suivrions à notre retour le revers de 
ces montagnes. Mais nous n'avions pas tous 
les mêmes vues *, aussi nous laissâmes aller à 
bord ceux qui n'avoient plus rien à désirer, 
et nous restâmes, le jardinier et moi, dans 
le dessein de continuer nos recherches. Tous 
les guides voulurent suivre ceux qui se ren- 
doient à bord. Il me fut très -difficile d'en 
déterminer un à nous accompagner. 

J'eus le plaisir de trouver parmi les plan- 
tes qui tapissoient la pente des rochers , la 
belle campanule à fleurs de couleur d'or ( cam« 
panula aurea ) , leprenanthes pinnata Ra- 
dian tum re ni forme , une espèce de cétérac, 
remarquable par un feuillage beaucoup plus 
grand que celui d'Europe. 

Comme l'eau étoit fort rare sur ces hauteurs, 
nous tournâmes nos pas vers une petite habi- 
t ta tion , près de laquelle nous présumions bien 
qu'il devoit couler quelque ruisseau. Nous y 

i 
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trouvâmes en effet une belle fontaine, dont ===== 
l'eau aussi délicieuse que limpide se perdoit l 79 u 
dans l'intérieur de la terre, après avoir paru 0clotr e» 
un instant à sa surface. 

Des pommiers chargés de fruits décoroient 
le jardin de ces paisibles habitans : ces fruits 
firent tant de plaisir à un domestique du bord, 
qui nous accompagnoit , qu'il s'avisa, tandis 
que nous étions occupés à visiter les environs 
de ce petit établissement , de faire îSn échange 
qui nous donna une fort mauvaise idée de sa 
prévoyance. Il venoit de donner pour des 
pommes presque toutes nos provisions de 
viande , sans s'inquiéter si des pommes se- 
roient un bon approvisionnement pour cou- 
rir les montagnes. Nous nous promîmes bien 
de nous servir une autre fois d'un économe 
plus intelligent II est à propos de remarquer 
que les domestiques de vaisseau sont généra- 
lement peu capables d'aucun service à terre. 

Nous étions fort éloignés de toute habita- 
tion, aux approches de la nuit. Il étoit près 
de neuf heures du soir, lorsque nous arrivâ- 
mes dans un village où l'hospitalité n'est cer- 
tainement pas la vertu favorite des habitans. 
Ce ne fut qu'avec la plus grande difficulté que 
nous y trouvâmes un abri. Comme nous n'en- 
tendions point la langue espagnole, nous ne 
pouvions nous exprimer que par signes, et, 
la nuit sur-tout, ce langage est d'un foible 
secours \ mais notre guide , qui désirait au- 
tant que nous de trouver où coucher, s'en 
alloit frappant en vain à toutes les portes , 
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- : ■ ■ ■ lorsqu'après avoir traversé presque tout le 
l 79 u village , nous rencontrâmes deux braves gens 

Octobre. q u j voulurent bien nous donner asyle. 

On nous servit sur-le-champ un repas fru- 
gal, pendant lequel nous fûmes éclairés à la 
manière de quelques habitans de nos Alpes: 
de petits éclals de bois de sapin très-résineux 
fichés dans la muraille, brûloient en donnant 
assez de lumière, mais beaucoup trop de fu- 
mée. Un de nos hôtes prenoit soin de rem- 
placer ces petits morceaux /le bois, à mesure 
qu'ils se consumoient. 

Nous avions plus besoin de dormir que de 
manger -, aussi nous ne tardâmes pas à nou$ 
livrer à un sommeil d'autant plus doux, qu'il 
n'étoit plus troublé par le froid des hautes 
montagnes. 

19. Je me rendis le lendemain , 19, à bord , 

çliargé de productions volcaniques et de fort 
jolies plantes, parmi lesquelles se trouvoient 
le teucrium betonicum > Yechium frutes- 
cens j etc. 

Les oiseaux appelés canaris sont très-com- 
muns dans les régions inférieurs de ces mon- 
tagnes -, ils sont tous d'un brun mélangé de 
diverses couleurs, et leur plumage n'est pas 
aussi beau que dans l'état de domesticité. 
Des voyageurs ont assuré qu'il se trouvoit 
dans l'île une espèce de perroquet qui y est 
indigène. Je n'en ai jamais rencontré dans 
aucune de nos excursions , et plusieurs liabi- 
tans dignes de foi m'ont dit que cette asser- 
tion étoit dénuée de fondement. 



4 
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Ce jour même un vent très-frais avoit fait ' ■ 
grossir la mer au point qu'elle jeta sur le ri* ! 79>* 
vage le canot de l'Espérance mouillé près de Octobre* 
la calle , après l'avoir fait chavirer sur un 
matelot qu'on ne put dégager qu'au bout de 
quelques minutes : il étoit déjà fortement 
asphixié \ mais heureusement , les moyens 
qu'on emploie en pareil cas, le rappelèrent à 
la vie. 

En témoignant ici ma reconnoissance à la 
garnison de Sainte-Croix, pour l'empresse- 
ment qu'elle mit à secourir ce malheureux , 
je ne puis passer sous silence une escroque- 
rie de quelques habitans de la ville. 

On avoit mis sécher les vêtemens de ce 
matelot, tandis qu'on lui administroit des se- 
cours *, personne d'entre nous n'eût pu se mé- 
fier de ce qui arriva. Quelques gens de la vil- 
le, le prenant peut-être déjà pour mort, cru- 
rent que ses habits dévoient tourner au pro- 
fit des vivans-, ils furent enlevés sans qu'il ait 
été possible de découvrir les voleurs. 

Les citoyens Riche et Blavier avoient en- 
trepris , un jour après nous , le voyage du 
Pic; mais ces deux naturalistes ne purent 
monter jusqu'au sommet ; ils en étoient en- 
core bien éloignés lorsque leurs poumons ne 
pouvant s'accommoder d'un air trop raréfié, 
ils crachèrent le sang et furent obligés de re- 
noncer à leur entreprise. 

Les .jours suivans furent employés à visi- 
ter les environs de Sainte-Croix , où la cam- 
pagne est généralement fort aride. 
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■ La ville offre , même proportionnellement 

■79*« à son peu d'étendue, une assez foible popula- 
Ociobrei t j on 9 q llo iq ue sa rade soit la plus fréquentée 
de l'île. Les Espagnols y ont apporté leur ma- 
nière de bâtir; la distribution de l'intérieur 
de leurs maisons est la même que celle qu'ils 
ont adoptée en Europe, sans aucune des mo- 
difications qu'eut peut-être dû faire naître 
la différence du climat. 

Le gouverneur- général des Canaries fait 
à Sainte-Croix sa demeure habituelle. 

Il y a plusieurs couvens d'hommes et de 
femmes. Une église paroissiale, où la dorure 
est répandue avec toute la profusion du mau- 
vais goût, se fait remarquer aussi par le mau- 
vais choix de ses tableaux. 

On voit sur la place publique une jolie fon- 
taine; l'eau est conduite de fort loin à tra- 
vers les montagnes par des canaux en bois. 
Les rues sont mal pavées : la plupart des fe- 
nêtres sont sans vitrages ; elles sont fermées 
par des jalousies que les femmes élèvent fort 
souvent, lorsque la curiosité ou quelqu'autre 
motif les engage à se laisser appercevoir. 

Les femmes riches sont vêtues à la fran- 
çaise : les autres recouvrent leurs épaules 
d'une pièce d'étoffe de laine grossière, qui 
. forme une espèce de mantelet très -incom- 
mode sous un ciel fort chaud ; un chapeau de 
feutre noir, à large bord , les garantit des 
rayons du soleil : leur teint est rembruni par 
le mélange avec les naturels de l'île, et leurs 
traits sont, en général, peu agréables. 
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La multiplicité des pratiques religieuses === 
introduites parmi les habitans, n'empêchoit l W u 
pas que plusieurs de ces femmes n'allassent, °ctot>re. 
un chapelet à la main , au-devant de nos ma- 
telots toutes les fois qu'ils descendoient à 
terre : plusieurs ont eu long-tems à se repen- 
tir de s'être laissé séduire par tant de charmes. 

Le vin de Ténériffe, qui, comme je l'ai 
déjà remarqué, est très-capiteux, pensa de- 
venir funeste à un de nos soldats \ il com- 
mit dans l'ivresse un délit fort grave a l'é- 
gard d'une sentinelle. Notre consul se servit 
du crédit dont il jouissoit auprès de l'officier 
commandant en l'absence du gouverneur- 
général, pour arrêter toutes poursuites con- 
tre cet homme , plus à plaindre que coupable. 

La discipline établie à bord des vaisseaux 
anglois les met à l'abri de semblables incon- 
véniens. 

Le sloop le Scorpion , de seize canons et 
de cent hommes d'équipage, commandé par 
le capitaine Benjamin Hallowell, étoitvenu 
mouiller dans la rade le î 8 , de conserve avec 
un petit cutter, après être sorti depuis cinq 
jours de Madère : ils y avoient laissé un vais- 
seau de cinquante canons qui devoit se ren- 
dre sous peu à Ténériffe. Le commodore En- 
glefield , qui le montoit, étoit commandant 
de cette petite expédition , destinée pour la 
côte d'Afrique. Ces navigateurs connoissant 
le danger du séjour à terre pour les matelots, 
les retinrent à bord. Il n'y avoit que le ser- 
vice du vaisseau qui put engager le capitaine 
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■■ - g aies laisser aller à terre. Le commodore comp- 
»79 l « toit bien ne pas se relâcher de cette règle pen* 
Octobre dant toute sa station à la côte d'Afrique. 

La variation de l'aiguille aimantée obser- 
vée à bord et déduite de seize observations, 
dont quatorze d'azimut et deux d'amplitu- 
de ortive, fut trouvée de i8° y 1 y 11 vers 
l'ouest. , 

Le résultat de deux observations faites à 
terre sur la terrasse d'une des maisons de la 
ville, par le citoyen Bertrand, un des astrof 
nomes de l'expédition, fut de 21 ° 33' à 
l'ouest. 

Une autre observation , faite sur le môle 
avec un compas azimutal , donna pour varia- 
tion 23° 43' ouest. Tant de différence à d'aussi 
petites distances ne tient probablement qu'à 
la quantité de matières ferrugineuses distri- 
buées inégalement dans ces montagnes vol- 
caniques. 

Dé ces observations , celles qui furent fai- 
tes à bord semblent inspirer plus de confian- 
ce, puisqu'elles s'accordent avec le décrois- 
sement progressif de la déclinaison observée 
depuis notre départ de Brest , et avec ce qui 
a été observé depuis long-tems par beaucoup 
d'autres navigateurs. 

L'inclinaisen de l'aiguille aimantée (c'é- 
tait une éguille plat te ) fut de 62 0 25 '. La 
même aiguille avoit donné 71 0 3o' d'inclinai- 
son à Brest , et 73 0 . 56 ' à, Paris* 

28 0 29 ' 35 " de latitude nord , et 18 0 
36 ' de longitude occidentale , ét oient ls 
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point de notre mouillage dans la rade de Té- - 
nériffe. W- 

Le thermomètre et le baromètre observés Octobre.- 
à bord vers midi varièrent peu dans cette re- 
lâche; le premier ne dépassa pas 2o°~, et 
le second 28 p 2 l . 

L'eau, qui est très-bonne à Sainte-Croix, 
s'y fait facilement lorsque la houle n'est pas 
forte. 

Cette relâche est excellente par la facilité 
avec laquelle on s'y procure en abondance 
tous les légumes d'Europe , à l'exception des 
choux, qui, quoique très-petits, y sont fort 
chers. On y trouve généralement tous les 
fruits d'Europe, et les mêmes animaux do- 
mestiques que dans nos ports de France. 

L'expérience nous apprît que leurs mou- 
tons ne résistent pas si bien que les nôtres 
au séjour du vaisseau ; l'air pur qu'ils respi- 
rent sur les montagnes où ils vont chercher 
leur pâture, les rend peu propres à supporter 
l'air infect d'un entrepont. 

On peut se procurer à TénérifFe du pois- 
son conservé par la dessiccation -, on y fait 
particulièrement un grand commerce de l'es- 
pèce connue sous le nom de bonite. 

Les parties de l'île qu'on a pu mettre en 
culture sont d'une grande fertilité ; c'est le 
propre des îles volcaniques. La chaleur in- 
térieure de ces sortes de terres élève jusqu'à 
leur surface une partie des eaux dont elle* 
«ont imbibées par les pluies, et donne ainsi à 
la végétation une vigueur peu ordinaire. 
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«■ ■■ La décomposition trop lente de quelques- 
>79 1 ' unes de ces pierres volcaniques et la séche- 
ktobre. re sse de quelques montagnes , sont autant de 
causes qui rendent beaucoup d'autres en- 
droits peu propres à la culture : Paction du 
feu qui s'est portée successivement , à des 
époques très - éloignées les unes des autres , 
sur les diverses parties de l'île , comme l'at- 
testent les monumens historiques , et la con- 
servation des plantes qui lui sont particuliè- 
res, a éloigné dans ces diffërens endroits le 
terme d'une décomposition sans laquelle la 
végétation ne peut avoir lieu. 

Il n'y avoit point eu d'éruption volcanique 
depuis quatre-vingt-douze ans sur l'île de 
TénérifFe, lorsqu'au mois de prairial an VI, 
il s'est ouvert un nouveau volcan au sud-ouest 
du Pic, comme me l'a appris le citoyen Gic- 
quel , officier de la marine , qui relâcha à 
Sainte-Croix lors de son retour de. l'Ile-de- 
France sur la frégate la Régénérée, 

Voici le détail que lui en donna le citoyen 
le Gros, consul de la république françoise : ï 

« Ce fut le 21 de prairial an VI que les 
« habitans de Sainte -Croix entendirent des 
« coups sourds et multipliés quiressembloient 
« assez au bruit du canon entendu de loin ; il 
« y eut dans la nuit un léger tremblement de 
« terre , et l'on sut le lendemain qu'un vol- 
« can s'étoit ouvert au sud-ouest du Pic. On 
« comptoit jusqu'à quinze bouches dans les 
« premiers jours de l'éruption -. elles ne tardé- 
c rent pas à se réduire à douze, et au bout 
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« d'un mois on y en voyoit seulement deux — 
« d'où sortaient continuellement de grosses '79 1 ' 
<c roches , qui , lancées avec la lave , suivoient Octobre. 
<( leur mouvement de projection,souvent pen- 
« dant quinze secondes, avant de retombera 
<c terre. » 

Nous avions été tellement encombrés jus- 
qu'à notre arrivée dans cette relâche , qu'on 
n'a voit pu parvenir à placer convenablement 
tous les hommes de l'équipage. 




». 3 
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CHAPITRE II. 



Départ de Té nérifife pour nous rendre au Cap 
de Bonne-Espérance. Différentes observa- 
tions. Brillant phénomène de la mer sin- 
gulièrement phosphorique. Expérience 
qui me fit connoître la cause la plus or- 
dinaire de la phosphorescence des eaux 
de la mer. Quatre des moutons de Té- 
jiéfiffe jetés à Veau , et pourquoi. Foi- 
ble degré de chaleur tout près de la li- 
gne. Bien plus grande variation du com- 
pas au sud de l'équateur qu'au nord. 
Moyen très-facile dont on se servit pour 
purifier Veau douce qui venoit de se cor- 
rompre. Brume fort épaisse qui occasion- 
na, l'élévation du mercure dans le baro- 
mètre. Arc en*ciel lunaire. Arrivée au 
Cap de Bonne-Espérance. 



Une très-grosse houle nous a voit empêché 
pendant près de deux jours d'embarquer nos 
approvisionnemens. Nous ne fûmes prêts à 
aSc partir que le 23 d'octobre. 
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On travailla de fort grand matin àappa- " 1 ' ; 
reiller. Toutes les embarcations avoient été »79»- 
mises à bord dès le jour précédent, après avoir Octobre, 
désafïburché; car il falloit tâcher de 'profiter 
du vent de terre qui manque rarement de se 
faire sentir tous les matins. Il étoit d'ailleurs 
à propos de dévancer l'heure du flot qui de- 
voit avoir lieu vers cinq heures et demie. 

Nous tenions par un grelin à la corvette 
angioise. Je ne dois pas laisser échapper l'oc- 
casion de Faire l'éloge des procédés honnêtes 
du capitaine, qui se prêla de la manière la 
plus obligeante à nous donner tous les se- 
cours dont nous avions besoin pour appareil- 
ler. Notre commandant avoit employé de son 
côté tous les moyens de lui êire utile lorsqu'il 
étoit venu , quelques jours après nous, mouil- 
ler dans cette rade. 

Une ancre du sloop anglois nous servit â 
abattre, et après «voir déployé nos voiles, 
nous nous écartâmes de la côte, au moyen 
d'un léger soufle de vent qui dura trop peu 
pour quel'Kspérauce en profitât, quoiqu'elle 
eut mis sous voiles quelques minutes après 
nous. Entraînée par le flot, qui se fit sentir 
aussitôt, elle fut obligée de mouiller une pe- 
tite ancre sur laquelle elle se hâla , afin de 
s'éloigner de la côte en se dégageant des na- 
vires au milieu desquels elle se trouvoit. 

11 étoit neuf heures et demie lorsqu'elle 
nous rallia. La route fut mise alors au sud 
quart sud-ouest. 

Nous étions à midi par 28 0 S 1 40 " de la- 



'Digitizedby Google 



36 VOYAGE A LA BECHERCHE 

= ti tude nord, et i8° 36' 40" de longitude oc- 

»79»- cidentale. 
Octobre. Ce fut de ce point que nous relevâmes le 
Pic deTénérirïeà l'ouest 28 0 nord, et la par- 
tie orientale de l'île de Canarie à Test 24 0 sud. 

La route fut dirigée vers une heure après 
midi au sud -ouest quart sud , afin de passer 
entre les îles du Cap- Vert et la terre ferme. 
Nous avions alors un vent d'est assez frais. 

L'île Gomère nous restoit , vers six heu- 
res du soir , au nord 38 0 ouest. 

L'Espérance nous fit eonnoître sa longi- 
tude le 26, après nous avoir demandé la nô- 
tre. La grande différence qui se trouva en- 
tre celle qu'on avoit eue par l'estime et cel- 
le qu'avoit donné l'observation , nous laissa 
quelques incertitudes qui nous déterminèrent 
à arriver de deux rhumbs sur tribord de \si 
route sud-ouest quart sud que nous tenions 
auparavant ; mais des observations ultérieu- 
res nous rirent reprendre notre première di- 
rection. Le ciel étoit fort beau 5 nous n'a- 
vions rien à craindre en nous approchant de 
la côte d'Afrique : d'ailleurs, la sonde nous 
eut averti de sa distance à plusieurs myria- 
mètres en mer. 
fcfc Le lendemain matin nous ne vîmes point 

de terre , ce qui ne nous laissa plus de doute 
sur l'erreur de la longitude indiquée par les 
horloges de l'Espérance. 

Nous coupâmes le tropique du cancer vers 
une heure après midi, par 20 0 de longitude 
occidentale. 
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Le baromètre étoit alors à 28 p 2 1 ~, et le ... 

thermomètre à 1 9 0 ~ . 1 70 1 • 

Le premier poisson qui vint mordre à l'ba- Octobre, 
meçon d'un -de nos pêchêurs fut une très- a8 - 
belle dorade ( coryphaena hyppurus). Il 
n'en fallut pas davantage pour mettre tout 
l'équipage en mouvement ; mais le pêcheur 
l'ayant tirée avec trop de précipitation, eut 
la douleur de ne trouver qu'une portion de 
la mâchoire au bout de son hameçon. 

Les vents depuis notre départ deTénérifFc 
s'étoient peu écartés du nord-est. 

Une hirondelle de cheminée (hirundo rus- 39. 
îica, Linn.J., sans doute nouvellement ar- 
rivée d\Europe , nous suivit pendant quelque 
tems sans vouloir se reposer sur notre vais- 
seau : elle ne tarda pas à diriger son vol vers 
la côte d'Afrique , où elle etoit assurée de 
trouver les insectes dont elle se nourrit. Nous 
étions alors par environ 20 0 de latitude 
norp", et 22 0 3o' de longitude occidentale. 

Comme il faisoit peu de vent , l'on voyoit 
flotter en grand nombre , à la surface des 
eaux, la méduse connue sous le nom de me- 
dusa caravella 3 Linn. Cette espèce ne doit 
pas être touchée sans précautions, car elle 
occasionne, comme plusieurs orties de mer, 
des ampoules à la suite d'un picottement 
douloureux. 

Le poisson connu sous le nom de remore 
( echeneis rémora , Linn. ) , suit ordinaire- 
ment le requin, auquel il s'attache, parce 
qu'il trouve des moyens de subsistance dans 
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' 1 les déjections de cet animal vorace. Il ne 
'79 1 l'accompagne cependant pas d'une manière 

Octobre, assez exclusive, pour ne pas suivre aussi fort 
souvent d'autres gros poissons et même les 
vaisseaux, auxquels il s'attache lorsqu'il est 
fatigué de nager. Nous en vîmes plusieurs le 
long du bord qui alloient de teras en tems s'y 
fixer. 

Nous rencontrâmes pendant la nuit un 
banc fort nombreux de dorades qui suivirent 
notre vaisseau : comme elles avoient une mar- 
che bien plus rapide que nous, elles faisoient 
plusieurs fois le tour du navire en nageant 
d'une grande vitesse. Il étoit aisé de les sui- 
vre de l'œil quoique la nuit fut très-obscure; 
car elles laissoient derrière elles une trace lu- 
mineuse : cetfe lumière phosphorique que 
produisoit l'eau de la mer agitée, étoit d'au- 
tant plus brillante que les ténèbres étoient 
plus grandes et que le poisson avoit plus de 
vitesse; c'étoit alors qu'on distinguoit par- 
faitement sa marche, même à plusieurs mè- 
tres au-dessous de la surface de l'eau. 
5o. Nous étions dans les parages où se plai- 

sent les poissons voraces, tels que les boni- 
tes, les tons et autres du même genre, parce 
qu'ils trouvent une nourriture abondantedans 
la chasse qu'ils font à diverses espèces de pois- 
sons , et en particulier au poisson volant 
(exocœtus volitans , Linn.^J. Les bonites 
qui nous suivoient se laissèrent prendre à 
l'appât que lui offrirent nos pêcheurs; ce n'é- 
toit cependant que quelques plumes disposées 

■ 
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de manière qu'elles offroient aux yeux de cet ne ■■ - — 
animal l'apparence d'un poisson volant, et 3 79 l - 
lui raasquoient l'hameçon. Octobre. 

Nous avions eu un peu de calme depuis 
quelque tems , mais les vents alises ne tardè- 
rent pas à reprendre de la force. Ils furent Novembre, 
encore interrompus le 3 de novembre par un 3. 
orage qui dura toute la nuit ; et ils soufflè- 
rent dès le lendemain comme les jours pré- 
cédens. 

Ce fut le G qu'ils nous abandonnèrent par 6- 
9 0 6' de latitude nord, et 21 0 de longitude 
occidentale. 

Nous éprouvions une chaleur étouffante, 
quoique le thermomètre (c'étoit toujours ce- 
lui de Réaumur) ne donnât que 23° au- 
dessus o. 

Le goéland noir de Buffon ( larus marinus, 
Linn.J , qui étoit venu se reposer sur une de 
nos vergues , échappa à un des hommes de 
l'équipage au moment où il étoit sur le point 
de le saisir. 

Une prodigieuse quantité de bonites ne 
nous quittoient ni jour ni nuit ; il étoit bien 
étonnant que ce poisson pût nous suivre si 
long-tems, sans se reposer. 

La pêche étoit fort heureuse à bord de l'Es- 
pérance , tandis que le poisson sembloit fuir 
nos lignes. 

Le motteux de Buffon ( motacilla œnan<* 
tlie y Linn.^, qui, comme l'on sait, est un 
oiseau de passage , fatigué d'avoir traversé 
les mers,, vint se faire prendre à bord. 
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■ Nous éprouvâmes dix-sept jours de calmes 

'79' • dans une zone de 5° en latitude; nous n'en 

Novembre, sortîmes que par des orages suivis de vents 
qui soufflèrent par grains depuis Pest-nord- 
est jusqu'au suçl-sud-ouest, après avoir passé 
par le sud. 

L'oiseau de tempête (procellaria pelagi- 
ca , Linn.J n'annonce pas l'orage si certai- 
nement, que son apparition ne soit quelque- 
fois suivie de calmes pendant plusieurs jours. 
Nous prenions plaisir à voir ces petits oiseaux 
venir à peu de distance de la poupe de notre 
vaisseau chercher leur pâture à la surface de 
la mer. 

Nous nous apperçûmes avec douleur que 
les légumes et les fruits achetés à Ténérifle 
ne se conservoient pas ; les chaleurs et l'hu- 
midité qu'on éprouve dans cette zone de 
calmes hâtoient bien rapidement leur dé- 
composition : il eût été à présumer que , 
cuei sons un ciel assez chaud et fort sec, 
ils se fussent mieux conservés que ceux d'Eu- 
rope. 

7. Un petit requin ( squalus carcharias , 

Linn.^ , qui n'avoit pas plus d'un mètre de 
long, devint victime de sa voracité. Tout 
est bon pour cet animal lorsqu'il est pressé 
par la faim. Dès qu'on l'eut hâlé sur le pont, 
il ne tarda pas à être dépécé, et chacun em- 
porta son morceau. Le requin n'est cepen- 
dant pas un bon mets; outre la répugnance 
qu'inspire naturellement son goût pour la 
chair humaine, il est d'une assez diflicile di- 
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gestion : mais à la mer on ne choisit pas ses ===== 
alimens , et des vivres frais sont toujours pré- , 79«- 
férés aux viandes salées. Novembre. 

Je trouvai fixés en assez grand nombre aux 
parois internes,et à l'ouverture supérieure de 
son estomac,des vers du genre doris de Linné, 
qui avoient deux centimètres de longueur : 
quoique le requin fut mort, ils ne lacnoient 

{>as prise facilement ; on voyoit sortir par fois 
es deux tentacules qui font un des caractè- 
res distinclifs de ce genre. 

La bouche du requin, située au-dessous 
d'un museau allongé, le met dans la nécessité 
de se retourner presque sur le dos pour saisir 
les objets qu'il apperçoit au-dessus de lui: 
son ventre blanchâtre, qui se distingue alors, 
même à une grandeprofondeur,àcause de la 
limpidité de l'eau de la mer , fait connoître 
au pêcheur le moment où il doit retirer l'ha- 
meçon pour piquer cet animal vorace. 

La nature a bien pourvu à ce qu'il ne 
laisse pas échapper sa proie; car, outre plu- 
sieurs rangs de dents conformées de la ma- 
nière la plus propre à couper les corps les plus 
durs , l'intérieur de la bouche est garni d'as- 
pérités qui s'opposent à la sortie des corps 
dont il vient de se saisir. 

Les vaisseaux qui font le commerce de 
l'Inde n'eussent pas manqué l'occasion de 
ramasser les nageoires de cet animal , qui 
sont recherchées des Chinois , parce qu'ils 
les regardent comme un puissant aphrodi- 
siaque. 
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1 La chaleur étoit accablante lorsqu'il no 

»79 K faisoit pas de brise ; le thermomètre rVindi- 

ftovembre. q UO it cependant que 23° au-dessus de o, 
quoique nous ne fussions qu'à 9 0 dans le nord 
de lcquateur par 20 0 5o* de longitude occi- 
dentale. Il sembleroit que le thermomètre fut 
dans ces parages une mesure très-infidelle de 
la chaleur sensible, car , quoiqu'il indiquât 
quelques degrés au-dessous de ce qu'il mar- 
que souvent en Europe dans une belle sai- 
son, nous n'en éprouvâmes pas moins une 
transpiration excessive qui donna naissance 
à des ébullitions fort incommodes. 

Le mercure dans le baromètre éprouve , 
comme l'on sait , peu de variation entre les 
tropiques : la plus grande ne fut pas au-delà 
de i 1 5. Il s'écarta peu de la hauteur de 
28 p 2 1 , quoique nous eussions eu de fort 
grands orages , qui , formés sur les terres 
d'Afrique , dont nous étions tout au plus 
à soixante myriamètres de distance , nous 
étoient amenés par des vents de nord-est et 
d'est-nord-est. ^ 
ia. On prit le poisson connu des ictliiologistes 

sous le nom de b ails tes verrucosus. 

Nous étions entourés de souffleurs suivis, 
dans leur marche lente , de requins attirés par 
l'appât de leurs déjections. 

Une forte houle du sud -est indiquoit des 
vents de cette même partie qui souffloient au 
loin vers l'équateur , quoique cependant l'on 
y observe plus généralement des vents de 
nord-est dans cette saison où le soleil est de- 
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puis près de deux mois dans le tropique du 1 
capricorne. '79» • 

Un requin précédé de quelques poissons Novembre, 
connus sous le nom de pilotes (gasterosteus '4* 
ductor > Linn.) vint se faire prendre: plu- 
sieurs remores , se croyant en sûreté parce 
qu'ils s'étoient attachés au corps de cet ani- 
mal , y restèrent fixés quelque tems encore 
après qu'il eût été bissé à bord. 

Comme il faisoit fort chaud et que la mer 
étoit très-calme, le désir de se baigner l'em- 
portant sur toute autre considération , Piron 
et Saint-Agnan se jettèrent à Peau quelques . 
heures après , aux risques de devenir la proie 
de quelque autre requin. 

Il avoit fait calme presque tout le jour. Le 
ciel chargé, vers huit heures du soir , de nua- 
ges épais dans le sud-est , nous menaçoit d'un 
violent orage. La nuit étoit fort obscure; aus- 
sitôt une colonne lumineuse d'une grande 
étendue sortit de dessous ces nuages et vint 
éclairer la surface des eaux : la mer scintil- 
lante laissoit encore beaucoup d'intervalles 
obscurs, lorsque tout à coup elle parut com- 
me une nappe de feu qui se déploya vers 
nous \ elle étoit poussée par un vent très-fort 
qui sillonnoit les flots ; nous nous voyions en- 
tourés d'une mer de flammes , et nous jouis- 
sions alors du spectacle d'un des plus bril- 
lans phénomènes de la nature. Il ne dura 
pas long-tems; mais la mer fut pendant le 
reste de la nuit bien plus lumineuse que de 
coutume dans tous les points où elle étoit agi- 



Digitized by Google 



44 VOYAGE A LA ^RECHERCHE 

===== tée , particulièrement dans le sillage du vais- 
*7$ u seau et vers le sommet de la vague. 

Novembre. L a f orC e du grain nous avoit contraints d'a- 
mener les huniers et même d'arriver, dans la 
crainte d'être masqués. 

La chaleur avoit été accablante pendant 
tout le jour. Nous étions par le travers de 
l'ouverture du golfe immense que forme l'en- 
foncement des terres de la Haute - Guinée , 
dont la côte se porte à près de trois cents 
myriamètres dans l'est. 

La mer est bien plus phosphorique dans le 
voisinage des côtes sous les tropiques que 
par-tout ailleurs , parce que la nature y a ré- 
pandu avec plus de profusion les animalcules 
dont dépend sa phosphorescence, comme j'ai 
en occasion de le remarquer dans des para- 
ges fort éloignés les uns des autres: je ne tar- 
derai pas à donner quelques détails sur ce 
phénomène. 

Comme nous étions placés sous le vent de 
ce golfe , les courans en avoient apporté les 
corps lumineux qui y sont très- multipliés; 
mais il falloit une circonstance particulière 
pour produire une lumière aussi vive. Les 
nuages d'où étoit sorti le vent qui venoit d'a- 
giter la vague, avoient répandu dans l'atmos- 
phère une surabondance d'électricité , qui 
contribua à donner à Ja mer l'éclat dont nous 
l'avions vue briller. Ce fut par le grand écar- 
tement des deux petites bal les de mon électro- 
mètre exposé à l'air, que je pus juger combien 
notre atmosphère étoit devenue électrique. 
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Un vent foible de sud-est nous donna Tes- 

poir de nous tirer de ces calmes qui se ren- »79«- 
contrent ici dans une bien plus grande éten- Novembre, 
due que dans toute autre partie des mers : 
c'est sur-tout en allant dans l'Inde que ces 
contrariétés sont plus grandes -, elles parois- 
sent dépendre du voisinage de la côte dont on 
approche beaucoup plus en allant au Cap de 
Bonne-Espérance, que dans la route du Cap 
en Europe ; aussi les traversées du Cap en 
Europe sont-elles généralement plus courtes 
que celles de l'Europe au Cap. 

Plusieurs habiles marins pensent qu'il y 
a de l'avantage , lorsqu'on va au Cap de 
Bonne-Espérance, de couper Péquateur beau- 
coup plus à l'ouest qu'on ne le l'ait ordinai- 
rement. 

Les calmes qu'on éprouve dans le nord de 
Téquateur tiennent à la configuration de la 
côte d'Afrique qui dans le nord , à quelques 
degrés de la ligne, s'avance de près de trois 
cents myriamèlres vers l'ouest , tandis que 
la grande distance à laquelle on se trouve de 
ces terres , lorsqu'on est au sud de Péquateur , 
empêche que les vents généraux de ces para- 
ges n'en éprouvent quelques modifications, 

J'avois conservé quelques bouteilles d'eau 
de mer , prise la veille pendant sa phospho- 
rescence , afin d'examiner les petits corps . 
lumineux qui sont la cause de ce phéno- 
mène. Cette eau, versée dans un verre, fut 
mise en mouvement dans l'obscurité. Je vis 
aussitôt des globules lumineux qui ne dit- 
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i féroient en rien de ceux qu'on remarque or- 
l 79 u dinairement lorsque la mer est agitée. 11 me 
Novembre, parut tout simple de lâcher de séparer ces 
corps , afin de voir si l'eau conserveroit en- 
core sa propriété phosphoriqne. Je la filtrai 
au moyen d'un papier gris : de petites mol- 
lusques, très-gélatineuses, transparentes, de 
forme globuleuse dont la dimension étoit tout 
au plus d'un tiers de millimètre, restèrent 
sur le filtre, et dès-lors cette eau de mer per- 
dit toute sa phosphorescence ; je la lui ren- 
dis k volonté en y plongeant les petites mol- 
lusques. Il nefalloit pas laisser ces petits ani- 
maux exposés long-temsà Pair, car ilsnetar- 
doient pas à perdre toutes leurs propriétés 
phosphoriqne*. 

J'ai répété bien des fois la même expé- 
rience dans des parages fort éloignés les uns 
des autres, et j'ai trouvé constamment les 
mêmes animalcules , que je regarde comme 
la cause la plus ordinaire de la phosphores- 
cence des eaux de la mer. Cependant ils n'ont 
pas seuls la propriété de rendre la mer lu- 
mineuse ; plusieurs espèces de crabes , de fort 
grandes mollusques, etc., quittent quelque- 
fois le fond des eaux pour venir en éclairer 
la surface : j'ai souvent vu de ces mollusques 
phosphoriques dont la dimension étoit d'un 
double décimètre; mais j'ai toujours trouvé 
en même tems les petits corps lumineux dont 
j'ai parlé. 

Nous apprîmes dans ce jour qu'à bord de 
l'Espérance quatre des moutons embarqués 
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à Ténériffe av oient été jetés à la mer, parce ■■ 
qu'on avoit cru appercevoir dans ces ani- l 79 
maux quelques-uns des symptômes de la ma- ^ eatlre ' 
ladie qu'on dit nous avoir été apportée d'A- 
mérique. Il se fit à ce sujet sur les moines de 
l'île beaucoup de mauvaises plaisanteries que 
je crois dénuées de fondement : je pense, au 
contraire , que si on en eut fait un examen 
plus rigoureux, l'équipage n'eût pas été privé 
de cette provision de vivres frais. 

Des vents de sud -sud -est qui commen- ai." 
cèrent à souffler le 21 de novembre par 4 0 
3i' de latitude nord, et 18 0 36' de longi- 
tude occidentale, nous tirèrent enfin des cal- 
mes qui dans cette saison se font ordinaire- 
ment sentir à quelques degrés plus au sud, 
avant qu'on n'atteigue les vents généraux. 

L'oiseau connu sous le nom de frégate (pe- 24. 
lecanus aquilus > Linn. ) fut dans ce jour 
l'objet de notre admiration. Nous en apper- 
cevions deux qui , planant à une prodigieuse 
hauteur, épioient leur proie, et attendoient 
qu'elle parût à la surface des mers. 

Ces oiseaux se tiennent sans doute à cette 
grande élévation pour embrasser d'un co,up- 
d'œil un espace immense \ mais il est bien 
étonnant qu'ils puissent voir d'aussi loin les 
petits poissons dont ils se nourrissent le plus 
ordinairement-, une vue aussi perçante tient 
peut-être encore plus à la disposition des hu- 
meurs de l'oeil qu'à la grande sensibilité de 
la rétine: cet examen est bien digne de la re- 
cherche des physiciens. 
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a 1 " ' La frégate est , comme l'on sait , très-avide 
W- de poissons volans. Aussitôt qu'elle en apper- 

Novembre. eoit ,elle descend du haut de l'atmosphère et 
vient voler à environ un hectomètre au-des- 
sus de la surface de la mer; là elle se lient à 
portée de les saisir sitôt qu'ils s'élancent hors 
de l'eau. Tous les mouvemens de la frégate 
«ont dirigés avec une adresse admirable: elle 
ne se précipite pas la tête première, comme 
les oiseaux qui vont chercher leur pâture sous 
les eaux; les pattes et le cou placés hori- 
sontalement sur le même plan , elle frappe 
la colonne supérieure de l'air avec ses ailes \ 

Ïmis les relevant et les fixant l'une contre 
'autre au-dessus de son dos, pour qu'elles 
n'opposent plus de résistance à Y air,elle fond 
sur sa proie et la saisit à peu de distance de 
l'eau. 

% Chacun de nous, tout en admirant l'adresse 

étonnante de cet oiseau, faisoit des vœux pour 
le poisson volant; mais il est rare qu'il lui 
échappe. Comme il ne s'élève pas beaucoup 
au-dessus de la mer, la frégate seroit expo- 
sée à s'y précipiter, si elle ne savoit s'arrê- 
ter dans sa chûte en abaissant ses ailes pour 
se relever aussitôt et poursuivre une autre 
proie. 

Malgré la faculté que la nature a donné 
aux poissons volans de vivre dans Peau et 
d'en sortir à volonté, il leur est difficile d'é- 
viter leurs nombreux ennemis : s'ils échap- 
pent à voracité des bonites , des tons et'des 
dorades , en s'élevant au-dessus des eaux , la 
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frégate les attend dans les airs; quelques-uns 
pendant ce désordre venoient se jeter dans le x 79»- 

Vaisseau. • Novembre. 

Je trouvai dans l'estomac de plusieurs bo- *5. 
nites un grand nombre de vers qui doivent 
être rangés parmi ceux du genre fasciolaàe 
Linné , quoique leur extrémité inférieure 
presque cylindrique, ait un renflement très- 
marque: Leur dimension est de deux centi- 
mètres ; ils sont, terminés par un tube qui a 
la moitié de leur longueur. 

Les vents de sud-est et de sud soufflèrent - s - 
avec tant d'opiniâtreté, que nous ne pûmes 
couper l'équateur que le 28 vers onze heures 
du soir par 26 0 de longitude. occidentale, 
tandis qu'on s'étoit proposé de le couper 8° 
à 10 0 plus à l'est. 

Il n'est pas ordinaire d'éprouver à cette' 
époque dans ces lieux, des vents qui tien- 
nent tant du sud et du sud-est ; car , le soleil 
étant déjà fort avancé dans le tropique du 
capricorne , les vents généraux se rappro- 
chent ordinairement de l'est. Les six à huit 
minutesdonl nous avions été jetés chaque jour . 
dans le nord lorsque nous étions retenus par 
les calmes , et la houle qui venoit du sud et 
du sud-est , nous firent connoître la constance 
inattendue de ces vents. 

Le thermomètre observé à midi,depuishuit 
jours , n'avoit pas donné plus de 22° et souvent 
2i° , quoique nous fussions bien près de Té- 
quateur : on est étonné de voir, qu'à si peu de 
distance de la ligne, œt instrument n'indiquât 
ï. . 4 
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. i eaa pas une plus forte chaleur ; mais , outre les 
m 1 - causes générales , comme la perméabilité des 

Novembre* eaux de la mer aux rayons du soleil, le peu 
de densité de l'eau et son évaporation qui 
s'opposent à ce que l'atmosphère ne prenne 
autant de chaleur qu'à terre par la même la- 
titude, nous avions eu depuis quelques jours 
un petit vent qui n'avoit pas peu contribué 
à refroidir l'air. 

Les marins sont dans l'habitude de bapti- 
ser à leur manière les personnes qui passent 
la ligne pour la première fois : ce baptême 
se donne en les inondant de plusieurs sceaux 
d'eau de mer \ cela se pratique quelquefois 
de manière à égayer ceux qui sont sûrs de ne 
point être inondés. Un des matelots , qu'on 
appelle le bon homme la ligne , descend de 
la grande hune avec une barbe d'étoupe , et 
vient présider à ce divertissement des gens 
de mer. 

Le commandant , dans la crainte que nous 
ne nous accommodassions pas tous égale- 
ment de cette farce, défendit de baptiser 
personne. 

L'eau de mer me donna, le 29 de novem- 
bre , à l'aréomètre de Beaumé pour les sels , 
3 0 | , lorsque nous étions à un demi degré de 
latitude dans le sud. 

Les courans nous portoient vers l'ouest. 
Les vents, comme l'on sait, sont , dans une 
vaste mer, la cause principale dé la diffé- 
rente direction des eaux. 

Nous avions tout lieu de craindre une lon- 
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gue traversée ; l'Espérance tenoit d'ailleurs * 

lèvent beaucoup moins bien que nous. Nous l 79 u 
craignions que le défaut d'eau nuus obligeât Novembre, 
de relâcher à la côîedu Brésil : cette circons- 
tance eût été d'autant plus fâcheuse qu'elle 
eût dérangé totalement le plan de noire cam- 
pagne, car il nous falloir suivre les saisons 
pour faire la reconnoissance d'une partie des 
terres que nous devions visiter. Décembre. 

Ce fut le 17 de décembre que nous passa- 17. 
mes sous le tropique du capricorne, par 28 0 
de longitude occidentale. 

On prenoit souvent à bord de l'Espérance 
plus de cent bonites par jour, tandis que nos 
plus habiles pêcheurs réunis n'en prirent ja- 
mais plus de dix dans un jour, encore cela 
leur arriva-t-il bien rarement. Il n'étoit ce- 
pendant pas indifférent pour la santé des 
équipages , qu'ils vécussent de provisions 
fraiches ou de viandes salées. 

Lorsque nous étions, le 18 de décembre, 18. 

Î>ar 26 0 20 ' de latitude sud, et 28 0 42' de 
ongitude occidentale, le thermomètre ob- 
servé à midi ne donna que 19 0 au-dessus de 
o, et 17 0 | avant le lever du soleil , quoique 
cet astre tut peu distant de notre zenith.Le 
froid avoit été assez grand pendant la nuit 

{)our obliger les gens de l'équipage à prendre 
eurs vetemens de laine. 

Nous avions compté sur des vents d'ouest 
en nous approchant de la côte du Brésil; ils 
étoient venus , au contraire, de l'est ; mais 
ayant adonné, l'on avoit pu porter assez plein 
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* pendant quinze jours, jusque par les 28 ° de 

X 79 T - latitude sud, et 24° de longitude occiden- 

Décembre. ta J e# 

Jl étoit à présumer qu'à cette hauteur nous 
trouverions des vents variables qui favori- 
seraient notre route vers le Cap de Bonne- 
Espérance ; mais ils ne varièrent que pour 
nous contrarier davantage. 

26. Nous avions encore des vents de sud -est 
le 26 de décembre , quoique nous eussions 
dépassé les 29 0 £ de latitude sud. Le soleil, 
qui portoit depuis plusieurs mois sa plus 
grande chaleur dans cet hémisphère, avoit 
reculé la lisière des vents généraux. 

La longueur de notre traversée nous fit ré- 
duire à une bouteille d'eau par jour. 

27. Dès que les vents eurent passé au nord- 
est et au nord, les courans qui portoient au- 
paravant dans l'ouest devinrent à peine sen- 
sibles. 

Quoiqu'encore fort éloignés du Cap de 
Bonne - Espérance , nous appercevions déjà 
l'albatros ( diomedea exulans) qui s'y trou- 
ve en grand nombre. 

Un fait digne de remarque, c'est la varia» 
tion du compas beaucoup plus grande au sud 
de l'équateur que dans le nord \ car depuis le 
14 0 de latitude nord jusqu'à l'équateur dans 
l'espace compris entre les 23° et 26 0 de lon- 
gitude occidentale, la différence n'a été que 
de 3 0 oifxlu 14 0 au 1 1 0 , tandis que dans le 
même espace en latitude vers le sud , et 4 0 
de longitude occidentale depuis le 26 0 jus- 
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qu'au 3o°, la variation de l'aiguille aiman- == 
tée s'est portée du n° au 3° vers l'ouest, *79 u 
ce qui fait 8 ° de variation au sud de l'équa- Décembr «- 
teur; tandis qu'au nord l'aiguille aimantée 
n'avoit varié que de 3 ° dans un espace près- 
qu'aussi grand. 

La proximité des côtes du Brésil ne seroit- 
elle pas une des principales causes de cette 
différence? 

La moindre variation observée fut de i ° 
5o' par 26 ° de latitude sud, et 29 ° de lon- 
gitude occidentale. Il n'y a aucun doute que 
le changement de longitude n'ait dans ces 
parages beaucoup plus d'influence sur la va- 
riation de l'aiguille aimantée, que les diffé- 
rences en latitude. La variation augmentoit 
sensiblement à mesure que nous avancions 
vers l'est. 

Un des officiers prenoit des distances de la 
lune au soleil dans une position un peu gê- 
nante avec un sextant de cuivre de Dollon, 
dont le rayon étoit de deux doubles décimè- 
tres : il s'apperçut d'une cause d'erreur que 
l'on eût difficilement soupçonnée. Les rayons 
de cet instrument, quoique déjà très-pesant, 
étoient encore trop foibles pour ne pas flé- 
chir et causer ainsi du dérangement dans le 
parallélisme des miroirs, lorsqu'on l'appuyoit 
avec un peu de force sur la poitrine. Le mô- 
me effet n'eut point lieu jsar les sextans en 
bois, parce que leurs rayons beaucoup plus 
forts ne cèdent pas à la force qui influe sur 
ceux de cuivre. 
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! Cette source d'erreur est une raison déplus 

1 79 I - pour donner une préférence exclusive au cer- 

Dtcembre. c ] e de réflexion du citoyen Borda. La faci- 
lité avec laquelle on fait disparoître , au 
moyen d'observations croisées, l'erreur qui 
pourroit provenir de la graduation, lui donne 
une supériorité bien marquée sur tous les au- 
tres , lorsqu'on veut avoir la longitude par 
l'observation des distances de la lune au so- 
leil ou à quelqu'autre astre. 

Je suis fâché que ce précieux instrument, 
quoique d'un usage extrêmement facile , soit 
encore peu répandu. Chacun de nos officiers 
en avoit un qui devint dans le cours de la 
campagne d'un usage sûr entre les mains de 
tous. 

Un observateur un peu exercé peut avoir 
la longitude à deux ou trois myriamèt res près. 
Nous avons lieu d'espérer qu'à mesure que les 
tables de la lune acquerront une plus grande 
perfection, le calcul des longitudes d'après 
ces observations sera encore bien plus ap- 
proximatif. 

Les plantes que j'avois recueillies à Téné- 
rifle, quoique fort sèches au moment de mon 
départ, s 'étoient recouvertes , pendant que 
nous avions séjourné sous les tropiques, d'une 
moisissure fort épaisse attachée à la partie 
inférieure des feuilles, où les pores absorbans 
se trouvent, comme l'on sait , ea très-grande 
quantité, et mes collections avoient été fort 
endommagées. 

L'eau tenue en dissolution par l'air au 
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moyen de la chaleur directe du soleil est en 1 « 1 
pleine mer sous les tropiques si surabondante , 79 î - 
à celle dont il peut se charger sans une pa- Décembre, 
reiîle chaleur , que tout ce qui n'est pas ex- 
posé au soleil se couvre d'une grande humi- 
dité *, c'est pourquoi il est bien difficile d'y 
garantir de la rouille les instrumens de fer 
et même l'acier le mieux poli. 

Pendant tout le tems que nous avions sé- 
journé sous les tropiques, le mercure dans le 
baromètre ne s'étoit pas élevé au-dessus de 
28 p 4 1 , et il n'étoit pas descendu au-dessous 
de 28P i 1 ^. 

Nous savions bien que notre approvision- 
nement d'eau ne conserveroit pas sa pureté 
par les chaleurs étouffantes que nous éprou- 
vions; mais il eut été difficile de présumer 
qu'ayant à bord des moyens très -faciles de, 
purifier l'eau avant d'en distribuer à chacun 
sa provision journalière , ces moyens n'eus- 
sent pas été employés complettement. 

L'eau conservée à bord éprouve dans les 
longues traversées la même décomposition 
que les eaux stagnantes, et cette décompo- 
sition est singulièrement accélérée par la cha- 
leur du climat. Il s'en dégage alors une si 
grande quantité d'air, inflammable , qu'on 
court risque d'être asphixié en descendant 
dans la calle où elle est déposée. Cet accident 
est cependant fort rare , parce que l'ouver- 
ture qui y conduit laisse échapper une par- 
tie de ces miasmes malfaisans. Il n'en est pas 
moins vrai qu'ils donnent souvent naissance ^ 



Digitized by Google 



I 



56 VOYAGE A LA RECHERCHE 

— à des fièvres nerveirses dont la malignité est 
179»- en raison du degré de chaleur qui décompose 

Décembre ]' eai1- 

Comme ce gas, dont Priestley a le premier 
fait connoître la pesanteur spécifique , est 
beaucoup plus léger que l'air de l'atmosphè- 
re, et qu'il a d'ailleurs peu d'adhérence avec 
l'eau , il est facile de l'en séparer et de ren- 
dre à cette boisson sa pureté primitive ; il 
suffit pour cela de l'agiter pendant un quart 
d'heure. 

Nous avions à bord une machine qui rem- 
pîissoit parfaitement ce but -, c'étoit un grand 
baquet d'un double hectolitre: lorsqu'il étoit 
Terapli d'eau aux trois quarts , on faisoit tour- 
ner vers son milieu , au moyen d'une mani- 
velle et d'une roue de rencontre , quatre 
grandes palettes de fer, disposées en croix; 
l'eau recevoit alors une forte agitation qui, 
en dégageant le gas inflammable dont elle se 
trou voit imprégnée , lui rendoit en même 
tems l'air pur dont elle avoit été privée en 
partie, et toute infecte qu'elle étoit aupara- 
vant, elle ne différoit pas, en très -peu de 
tems, de la meilleure eau. 

Ce procédé d'une exécution très-facile ré- 
sout complettement la nombreuse série de 
questions que quelques physiciens ont pro- 
posées aux navigateurs sur les moyens de 
rendre potable l'eau douce lorsqu'elle vient 
à se corrompre à bord des vaisseaux. 

On aura de la peine à croire qu'avec un 
moyen si simple de purifier l'eau on nous en 
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distribuât souvent dont la puanteur différoit " 1 ' - ■■ 
peu de celle qu'elle avoir au sort ir de la calle ; '79 1 • 
mais l'étonnement cessera, lorsqu'on saura Décembre, 
que l'officier de quart chargé de surveiller 
cet te opération, l'abandonnoit ordinairement 
aux soins d'un matelot , qui, bien vite en- 
nuyé de tourner la manivelle , trouvoit pres- 
que toujours l'eau suffisamment agitée avant 
qu'elle fut potable : il eût été plus convena- 
ble de confier cette surveillance au chirur- 
gien en chef, comme plusieurs d'entre nous 
l'observèrent ; car il n'étoit pas indifférent 
pour la santé de tous , que cette opération fut 
bien ou mal exécutée. On n'en continua ce- 
pendant pas moins à laisser l'officier de quart 
chargé de cette inspection. 

Le 29 de décembre, par un ciel très -dé- 39. 
couvert, le thermomètre donnoit 17 0 -~~ , el 
le baromètre 28 p 3 1 ~, lorsqu'un vent de 
nord quart nord-est nous amena tout à coup 
vers midi , une brume fort épaisse, qui nous 
déroba, pendant un quart d'heure la vue du 
soleil. Il est bien remarquable qu'au lieu d'oc- 
casionner un abaissement du mercure dans 
3e baromètre, cette brume le fit élever de 1 1 f 
pendant tout le tems qu'elle nous enveloppa. 
Je n'ose hasarder aucune conjecture pour tâ- 
cker de donner une explication de ce phéno- 
mène : il étonnera d'autant plus les physiciens 
qu'il sembleroit que cette circonstance eût dû 
diminuer l'élasticité de l'air au lieu de l'aug- 
menter*, rien n'annonçoit d'ailleurs que cette 
brume eût pour cause l'explosion d'un volcan. 
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— ■ 1 Nous eûmes, le 3 de janvier, le spectacle 
«79** d'un arc-en-ciel produit par les rayons de la 

Janvier. i une . cet astre f ut environné , vers io heu- 
5 * res du soir, de deux cercles concentriques ; 
ils oflroient toutes les couleurs de l'iris dans 
un ordre opposé l'un à l'autre. Le plus grand 
de ces cercles n'occupoit pas plus de cinq de- 
grés dans le ciel. Comme ce phénomène, pro- 
duit par la décomposition de la lumière de 
la lune, paroissoit entre elle et nous, les cou- 
leurs de l'iris dévoient bien se présenter dans 
un ordre inverse de celles que donne le so- 
leil, puisque dans ce dernier cas, le specta- 
teur est entre Tarc-en-ciel et l'astre; aussi le 
plus petit cercle qui donnoit à son bord in-* 

. terne la couleur rouge, étoit-il terminé ex- 

térieurement par la couleur violette, tandis 
que le violet formoit le bord interne du plus 
grand cercle, et le rouge son bord externe. 

Nous étions alors par 3s ° 42 ' de latitude 
sud , et 7 0 de longitude occidentale. 

7- Ce fut le 7 de janvier dans l'après-midi que 
nous passâmes sous4e méridien de Paris par 
33° de latitude sud. 

8- Après avoir plongé l'aréomètre de Beaumé" 
pour les sels dans l'eau de mer, afin d'en con- 
noître la pesanteur spécifique, j'eus 3 0 £, ce 
qui donna le même résultat que j'avois déjà 
obtenu dans le voisinage de l'équateur.U pa- 
roîtroit donc que la salure de l'eau de mer ne 
dinére pas sensiblement , mê/ne à de gran- 
des distances dans des parages si inégalement 
échauffés par les rayons du soleil. 
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On commença le 9 janvier à exercer les -- 
équipages de chaque vaisseau à tirer la balle : 179 *' 
un prix de peu de valeur étoit la récompense J flnvie 
de ceux qui touchoient an but fixé à l'extré- 9* 
mité d'un des boute -hors de mizaine. L'on 
remarqua avec plaisir que la plupart ajus- 
toient assez bien , quoiqu'ils n'eussent aucu- 
nement l'habitude des armes à feu. Tl n'étoit 
pas indifférent pour une pareille expédition où 
nous pouvions être quelquefois dans la né- 
cessité de nous défendre contre les Sauvages, 
que tous sussent se servir des armes que nous 
avions à bord. 

Le capitaine de l'Espérance ayant fait at- xo. 
tacher à une bouée la moitié d'un fort beau 
ton qu'il envoyoit au général, la manœuvre 
ne nous en rapprocha pas assez pour l'attein- 
dre : un matelot se jeta à la mer afin d'aller 
la chercher , quoiqu'on eut su qu'un requin 
avoit été pris dans la matinée à bord de l'Es- 
pérance , et que le peu de vent qui souffloit 
alors eût dû augmenter les craintes d'en trou- 
ver un autre qui peut-être nous eut enlevé 
un de nos meilleurs matelots. 

Elevés déjà jusqu'au 33 0 de latitude sud , 
après être arrivés par S 0 de longitude orien- 
tale, les bonites ne nous suivoient pas moins 
par bancs fort nombreux, quoiqu'il soit peu 
ordinaire d'en rencontrer autant par une si 
haute latitude. Les vents de nord étoient pro- 
bablement une des principales causes qui 
éloignoient ces poissons de leur séjour habi- 
tuel. 
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=== Je remarquerai que si nos pêcheurs étoient 
H 2 - moins habiles que ceux de l'Espérance , ils 
vier - étoient aussi moins favorisés. C'étoit du maî- 
tre d'équipage que l'on obtenoit les lignes 
pour la pêche. Le nôtre mit dans cette dis- 
tribution, pendant toute la campagne, une si 
grande parcimonie, qu'il éloigna par la suite 
de l'esprit desmaielots tout désir de pêcher. 
C'étoit à l'ofïi ci er chargé du détail à lui faire 
entir les funestes effets de cette mauvaise 
Sombinaison ; mais il n'en fit rien. 

La méduse, connue sous le nom de médu- 
sa ve le lia ,profitoit du calme pour venir flot- 
ter en grand nombre à la surface de la mer. 
Cette espèce ne différoiten rien de celle que 
j'avois rencontrée tant de fois dans la Médi- 
terranée, où elle est un mets recherché des 
marins. 

Il étoit de la plus grande importance que 
nous eussions des bâtimens qui ne fissent pas 
d'eau ; cependant à peine fûmes-nous sortis 
de la rade de Brest qu'il nous fallut recou- 
rir à la pompe. Comme nous, faisions deux 
centimètres d'eau par heure, on fut obligé 
de pomper deux fois par jour. Cette précau- 
tion étoit d'autant plus indispensable que 
l'eau eût gagné notre provision de sel , objet 
delà plus grande importance dans le voyage 
que nous entreprenions. La quantité d'eau 
qui entroit dans la calle ne fit heureusement 
pas de progrès. 

L'entrepont étoit si encombré qu'il se passa 
plusieurs mois avant qu'on pût reconnoître 
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la source de cette infiltration. On s'appercut 
enfin qu'elle venoit de derrière une cour- 
be. Le bâtiment s'étant allégé, on reconnut 
qu'une gournable avoit été oubliée et que le 
trou où elle auroit dû être placée n 'avoit été 
recouvert que de goudron. L'eau n'avoit pas 
tardé à se faire jour à travers cet enduit ; la 
cheville fut replacée sur-le-champ, et le bâ- 
timent ne fît plus d'eau. 

Les albatros du Cap de Bonne-Espérance, 
qui se voyoient en assez grand nombre, nous 
annonçoient le voisinage de cette extrémité 
méridionale de 'l'Afrique. Nous en apperçû- 
mes en effet les terres le 1 6 de janvier vers 
huit heures du matin. La baie de la. Table 
nous restoit alors à quatre myriamètres de 
distance. 

Les courans qui, lors des vents généraux, 
nous avoient fait perdre bien du chemin , 
ayant heureusement pris une direction op- 
posée lorsque nous avions rencontré les vents 
variables , le chemin perdu dans l'ouest se 
trouva à peu près compensé vers l'est. Notre 
attérageau Cap de Bonne-Espérance confir- 
ma cette observation. On conçoit facilement 
qu'à quelques irrégularités près delà part des 
vents variables , la tendance des eaux à se 
mettre de niveau doit déterminer celles qui 
se trouvent dans les parages de ces vents à 
refluer vers l'est à mesure que les vents gé- 
néraux portent dans l'ouest celles dont ils di- 
rigent les cours. 

La proximité delà terre nous avoit encore 
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- 1 été annoncée par un changement de couleur 
»79 a - des eaux de la nier, que leur donne le fond 

Janvier, élevé sur lequel elles reposent. 

Des veaux marins de l'espèce qneBuffbn a 
nommée petit phoque ( pàoca pus if la > Linn.) 
venoient à peu de distance de notre vaisseau 
chercher leur subsisiance dans les grandes 
masses du goémon appelé fucus pyrifbrmis , 
Linn. , qu'on voyoit ilotter à la surface de la 
mer : ces animaux fuyoient souvent en s'éle- 
vant par bonds au-dessus des eaux; c'éloit 
alors que leurs deux pattes de derrière, réu- 
nies sous la forme de nageoires , leur servoient 
à prendre un point d'appui sur l'eau, dont la 
surface étoit pour eux ce qu'est une vaste 
plaine pour un quadrupède agile. 

Nous tombâmes un peu sous le vent de l'en- 
trée de Table- Baay, ce qui nous donna peu 
d'espoir d'atteindre dans la journée le mouil- 
lage. 

On pouvoit désirer un plus beau jour pour 
attérir; car it tomba beaucoup de pluié, et 
la terre nous fut souvent cachée par une forte 
brume. 

Nous étions vers sept heures du soir à un 
myrimètre et demi de la montagne de Hout- 
Baay,qui nousrestoit à l'ouest 3° 46' nord. 

JLa pointe du Cap se voyoit au nord quart » 
nord-ouest. 

La Tête du Lion à l'ouest 3 0 nord. 

La sonde indiqua vers ce point de relè- 
vement un fond de corail par une profon- 
deur de deux tiers d'un double hectomètre. 
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La mer fut extraordinairement phospho- 
fique pendant toute la nuit que nous passâ- 
mes à peu de distance de la côte. Une grande 
quantité de points lumineux se faisoient re- 
marquer dans tous les endroits où l'eau étoit 
agitée : cette phosphorescence ne diffère de 
celle qu'on observe ordinairement à la mer , 
que par sa plus grande intensité , à cause 
d'un plus grand nombre de globules phospho- 
riques. Ces petits corps sont, comme je l'ai 
déjà dit , beaucoup plus multipliés près des 
côtes qu'en pleine mer, par la même latitu- 
de. Je les examinai encore après avoir filtré 
l'eau qui les contenoit; ils ne difléroient eu 
rien de ceux que j 'a vois déjà observés: c ét oient 
toujours les mêmes petites mollusques globu- 
leuses, transparentes, dont ia dimension étoit 
d'environ un tiers de millimètre. 

Un vent léger de sud-ouest nous permît le 
lendemain dans l'après-midi de diriger notre 
route vers l'entrée de Table-Baay. Dès qu'il 
fut devenu un peu plus frais , nous gouver- 
nâmes sous toutes voiles au sud-est quart est 
sur la pointe des Pendus, que nous rangeâ- 
mes de très-près, la sonde nous indiquant as- 
sez régulièrement un décamètre à quelques 
doubles décimètres près. 

Il étoit cinq heures et demie lorsque nous 
jetâmes l'ancre par une profondeur de huit 
mètres sur un fond de sable gris vaseux à la 
distance d'un kilomètre du rivage. 

Le clocher de la ville nous restoit à l'ouest 
38 ° sud. 
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Le mât de pavillon de la Croupe du Lion 
J 79*- à l'ouest 3° nord. 

Janvier. £ e pavillon du fort le plus nord à l'ouest 
43 0 nord. 

L'île Roben au nord 1 0 ouest. 
Nous n'avions aucun malade à bord , quoi- 
que la longueur de notre traversée nous eut 
réduit à une bien foible quantité d'eau par 
jour mais on avoit tâché de compenser cette 
privation par un grand usage de diverses sor- 
tes d'anti-scorbutiques.Une espèce de punch 
très-salubre et fort agréable , composé avec 
de Peau-de-vie, du vinaigre, du sucre et de 
l'eau , avoit été distribué tous les jours aux 
équipages vers la fin de cette- traversée. Des 
fumigal ions avoient eu lieu deux Fois par jour. 
On avoit eu le plus grand soin de faire chan- 
ger de vêtemens les matelots, toutes les fois 
qu'ils étoient mouillés; et il étoit satisfaisant 
devoir que tant de précautions n'avoient pas 
été prises en vain. 
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CHAPITRE III. 



1792. 
Janvier. 



Séjour au Cap de Bonne* Espérance . dé- 
positions de deux capitaines françoispar 
lesquelles on voit , qu'étant à Batavia j 
ils av oient appris du commodorè Hun ter > 
qu'il avoitvu aux îles de l' Amirauté des 
naturels vêtus d'uniformes de la marine 
Jrançoise. Le capitaine Bligh , expédié 
d'Angleterre pour aller chercher l'arbre 
à pain aux îles de la Société. Violence 
des vents de sud-est. Cause locale qui 
en augmente l'impétuosité. Vaisseau né- 
grier. Diverses excursions dans les mon- 
tagnes voisines de la ville. Impudence du 
fiscal. Voyage à Fransche-Hoek. 



1 

• *-4 ■ ê 
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• « » ir*<«ïn 
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_L/ FU5c officiers de santé de la ville du Cap 
vin rent à bord pour s'assurer que nous n'ap- 
porlions point de maladies contagieuses: c'est 
sur-tout la petite vérole qu'on y redoute ; car 
celle maladie, qui n'y est point endémique, 
y cause, de même que dans toute l'Inde, les 
1. S 
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... plus grands ravages , lorsqu'elle est apportée 

»79 a » du dehors. 
Janvier. Un capitaine de vaisseau marchand arrivé 
de Bordeaux quelques jours avant nous, vint 
aussitôt nous dire que le commandant des 
forces navales de l'Ile - de - France , après 
avoir eu des renseignemens sur le sort de la 
Pérouse, avoit expédié au Cap une frégate 
pour en apporter la nouvelle au commandant * 
de l'expédition envoyée à la recherche de cet 
infortuné navigateur. La frégate étoit partie 
depuis quelques jours pour se rendre à l'Ile- 
de-France. 

Le général Dentrecasteaux envoya sur-le- 
champ un officier chez le gouverneur du Cap 
pour traiter du salut. Cet ofïicier reçut du 
chargé d'affaires de France , les dépêches que 
le citoyen Saint-Felix, commandant de nos 
forces navales dans les mers de l'Inde , avoit 
envoyées au général Dentrecasteaux par la 
frégate l'Attelante , capitaine Bolle , qui 
avoit fait voile presque sur-le-champ pour 
retourner à l'Ile-de-France. 

Voicila lettre adressée au général, avec les 
dépositions de deux capitaines de navires mar- 
chands, qui s'étoient trouvés à Batavia lors 
du séjour qu'y fît le comraodore Huiiter , 
à son retour de;Botany -Bay , sur un vais- 
seau hollandois : , après avoir fait naufrage 
sur l'île- de Norfolk ; 
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Lettre du citoyen Saint-Félix , comman- 179a. 
dant la station des mers de L'Inde , au Janvier. 
général Dentrecasteaux. 

.T'A PPREND8, par des lettres particu- 
lières cjue vous ne comptez passer à l'Ile-de- 
France qu'au retour de l'importante expédi- 
tion que vous allez entreprendre. Privé de 
l'espérance dont je m'étois flatté , d'avoir 
l'honneur de vous voir , je m'empresse de vous 
faire parvenir au Cap de Bonne- Espérance 
deux rapports relalifs à l'objet de votre mis- 
sion , qui viennent de m e! re faits par des ca- 
pitaines de deux bâtimens français arriva ne 
de Batavia. Vous y verrez par quelle cir- 
constance un bâtiment hollandois ayant à 
bord le commodore Hunier, commandant de 
la f régale anglaise le Syrius , ainsi que son 
équipage, a vu près des îles de l'Amirauté dans 
la mer du Sud , des hommes couverts d'étof- 
/ fes européennes . et particulièrement d'hâbits 
qu'il a jugés uniformes François. Vous y ver- 
rez aussi que le commodore n'a pas douté que 
ce ne fussent les débris du naufrage de M, 
de la Permise, qu'il avoit beaucoup vu àBo- 
tany-Pay. 

J'ai jugé que la connoissance de ces rap- 
ports devoiî vous intéresser , et jelesai trou- 
vés assez importans pour me déterminer à 
vous les faire parvenir directement par une 
frégate que j'envoie au Cap, uniquement 
pour cet objet. Le major du vaisseau, Bolle, 
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■ qui la commande , y laissera ma dépêche , 
»79 2 « s'il ne vous y trouve pas , au chargé d'afFai- 
Janvier. res de la nal ion , pour qu'elle vous soit remise 
à voire arrivée. Quoiqu'aucunes connoissan- 
ces officielles de voire expédition ne m'auto- 
risent à cette destination d'une frégate , je 
suis sûr de l'approbation de S. M. dans le parti 
que j'ai pris à cet égard , autant par la con- 
sidération de l'intérêt public, que parle vœu 
de mon cœur. 11 vous étoit réservé d'acqué- 
rir des droits à la reconnoissance de toute la 
nation, en acceptant le commandement d'une 
expédit ion qui honore également le souverain 
qui l'ordonne et le chef qui l'exécute. Quelle 
que soit la route que vous fassiez, vous y se- 
rez suivi par mes vœux pour vos succès et 
l'inviolable et parfait attachement avec le- 
quel je suis, etc. 

SignéS Aint-Felix. 

Ileide-France , le 9 de novembre 1791. 



Compte rendu au chef de division des mi- 
mées navales , Saint-Félix , commandant 
la station des mers de l'Inde , par le ca- 
pitaine Préaudet , commandant le na- 
vire le Jason > arrivant de Batavia. 

La frégate angloise le Sjrius , comman- 
dée par le coaunodore Hunter, expédiée pour 
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la Nouvelle -Hollande , s'est perdue sur l'île ■ s ■ - 
de Norfolk dans la mer du Sud , vers la fin 1702. 
de 1790. L'équipage a passé sur la corvette Janvier, 
qui la suivoit dans sa mission , et s'est rendu 
à Botany-Bay, où le commodore Phillip 
a frété un petit navire hollandois pour trans- 
porter en Angleterre l'équipage naufragé , 
avec le commandant, le commodore Hunier. 

Parti de Botany-Bay sur ce bâtiment, et 
voulant toucher à Batavia ,1e commodore 
Hunier a été contrarié par les vents et les 
courans etporfé dans l'eét jusque par les 167 0 
de longitude, méridien de Greenwich. Vou- 
lant passer par le détroit de Saint- George, 
il a eu connoissance des îles de l'Amirauté, 
situées par les 147 0 de longitude du méridien 
de Greenwich , et les 3 0 26 ' de lat itude sud. 
Près de celle située le plus à l'est il a ap- 
perçu plusieurs bateaux remplis d'hommes 
couverts d'étoffes et de morceaux de drap 
européens -, on y distinguoit même l'unifor- 
me des troupes de la marine de France. Ces 
gens faisoient, avec des pavillons blancs , le 
signe d'approcher. Le commodore Hunier en 
avoit le plus grand désir; mais il lui fut im- 
possible de l'effectuer par la contrariété des 
courans , des vents et le danger des écueils 
nombreux. 

Le commodore Hun ter avoit beaucoup vu 
à Botany-Bay la Péronse , avec lequel il 
s'étoit lié particulièrement. lien avoit appris 
que son projet étoit de passer par le détroit 
de Saint-George pour se rendre dans le nord 
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■ 1 — en sortant de Botany-Bay. Tl ne doute pas 
l 79* que ce ne soif sur ces îles que se sont perdus 
Janvier. l'Astrolabe et la Boussole, par l'effet des cal- 
mes et des conrans violens qui régnent dans 
cette partie. Il m'a dit que lui-même avoit 
été porté à Test de six cents milles en dix 
jours par leur effet : ce qui est prouvé par 
des observations de longitude répétées , par 
les montres marines et la vue de terre. En 
un mot, le eommodore Hunter, qui éfoit à 
Batavia, et que j'y ai vu dans le voyage que 
je viens d'y faire, m'a paru intimement per- 
suadé (pie les vêtemens d'Europe qu'il a ap- 
perçns dans les bateaux nui venoient des îles 
de l'Amirauté, sont les débris du naufrage des 
bâtimens aux ordres de la Pérouse. 

Le eommodore Hunter est actuellement en 
route pour se rendre en Angleterre , d'où la 
France recevra probablement de lui des dé- 
tails plus circonstanciés à cet égard. 

D'après ce que ce commandant anglois a 
éprouvé en approchant des îles de l'Amirau- 
té, il croit qu'un bâtiment qui voudroit s'y 
rendre, devroit prendre la précaution de se 
mettre en latitude de très-bonne heure, pour 
éviter d'être dépouillé par les courans, qui 
portent à l'est avec une vitesse prodigieuse. 

Fait à l'Ile-de-France, le 6 de novembre 
1791. 

Signé P R k AU D E T , capitaine clu 
vaisseau le Jason. 



ê 
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Compte rendu par Pierre Magqn Lépinay , 1 79 *. 
capitaine du navire la Marie-Hélène, ar~ Jam ier. 
rivant de Batavia , au chef de division 
- des armées navales , Saint Félix , com- 
mandant la station des mers de l'Inde. 
'* • * * 

Le commandant et les officiers de la fré- 
gate angloise le Styrïus, après le naufrage de 
cette frégate sur l'île de Norfolk , ont été 
transportés à Botany-Bay , . d'où ils son! par- 
tis sur un petit vaisseau hollandois qui les a 
apportés à Batavia à la fin de septembre de 
cette année, après une traversée d'environ 
six mois. ■ 1 

Un ou deux jours après avoir doublé le ca- 
nal de Saint-Geqrge, ils ont en de grand ma- 
tin connoissance des deux îles de l'Amirauté, 
dont ils se sont trouvés très-près; ils ont aus- 
sitôt sondé sans trouver fond. 

Us ont vu partir de ces îles deux pirogues 
contenant environ douze hommes qui n'ont 
pas voulu aborder le bâtiment, mais qui en 
ont approché de très - près. Il faisoit alors 
très -petit tems. Le bâtiment a voit contre 
lui un courant assez fort qui l'éloignoit de 
l'île -, d'ailleurs le capitaine hollandois ne se 
soucioit pas d'en approcher. On a remarqué 
que deux des hommes qui ét oient dans ce» 
pirogues avoient des ceinturons pareils à ceux 
que portent les officiers en Europe ; ils fai- 
soient des signes comme s'ils eussent voulu 
se faire raser : plusieurs d'entre eux avoient 
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= sur leurs habits des morceaux de drap rouçe 
et bleu, qui pjou voient Vju'il* ont communi- 
qué avec des Européens. Comme avant son 
départ de Bofany.Bay le capitaine Hnnter, 
commandant du Sfrius, avoit appris de la 
Pérouse lui-même que son projet étoit de pas- 
ser par le canal de ^aint - George , les offi- 
ciers de cette frégatesont fous persuadés qu'il 
aura inopinément rencontré ces îles sur les- 
quelles il se sera perdu.. 

Je soussigné, certifie cette- relation con- 
forme â ce que j'ai reçue^! .de Mïé rentes 
conversations avec les officiers de la frégate 
le Syrhis, arrivés à Batavia après le naufrage 
de cette frégale, sur un petit vaisseau hol- 
landois avec lequel je m'y suis trouvé dans le 
mois d'octobre. ... . 

* ■ I ■ * r 

- Sl S né M A G O N L £ P I N A Y. 

De l'Ile-de-France , le Si octobre 1 701. 

; • » • * ' »i • liWj / t. » rl\ 

* • 

Comme le commodore ITunter, de retour 
de Batavia avec son état-major pqur se ren- 
dre en Angleterre, étoit au Cap de Bonne- 
ksperance au moment où nous y arrivâmes, 
nous devions nous attendre à y avoir tous les 
renseignemens possibles sur ce qu'il avoit vu 
aux îles de l'Amirauté. Nous fûmes assez sur- 
pris que ce commodore eût fait voile de la 
rade du Cap deux heures après que nous y 
eûmes laissé tomber l'ancre. II connoissoit 
bien probablement l'objet de notre mission / 
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car nous étions attendus au Cap , et le pavil- 
lon du général ne laissoit aucun doute que ce 1 79 a * 
ne fussent les vaisseaux destinés à la recher- Janv,er »! 
che de la Pérouse. Il nous parut fort éton- 
nant qu'il n'eut pas cherché à nous donner 
lui-même les notions que les capitaines Préau- 
det et Magon Lépinay avoient recueillies de 
lui et de son état-major à Batavia. Nous eû- 
mes lieu d'être bien plus surpris que le Com- 
modore Hunter, non-seulement n'eut laissé 
transpirer au Cap aucune nouvelle qui pût 
faire croire qu'il eût rencontré des Sauvages 
vêtus d'uniformes de la marine francoise , 
mais qu'il eût dit à plusieurs membres de la 
régence et même à son ami, M. Gordon, qu'il 
n'a voit aucune notion des faits annoncés à 
l'arrivée de PAttalante. Rien n'indiquoil que 
les déf ails laissés au Cap par le major de vais- 
seau Bolle vinssent du commodore Hunter 
lui-même. ' , 

Le capitaine Bligh, commandant la cor- 
vette angloise la Providence , deslinée à al- 
ler chercher l'arbre à pain aux îles de la So- 
ciété, et oit venu mouiller dans la rade de la 
Table , peu de tems après le départ de PAt- 
talante. Tl paroît -Jque Bligh n'apprit de Hun- 
ter rien qui fût relatif aux dépositions des 
deux capitaines françois; mais d'après des 
renseignemens communiqués par les person- 
nes qui avoient vu le commandant de l'Atla- 
lante , il assura le colonel Gordon , qu'à son • 
retour des îles de la Société, il feroit des re- 
cherches dans les parages où Ton annonçoit 
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a B que la Pérouse s'étoit perdu , afin de tâcher 
"79*- de sauver quelques débris de sa malheureuse 

Janvier.] expédition. 

C'étoit la seconde fois que Bligh alloit pour 
chercher l'arbre à pain aux îles de la Socié- 
té ; car lors du premier voyage qu'il a voit fait 
pour procurer cet arbre précieux aux colo- 
nies angloises des Indes occidentales , ce ca- 
pitaine fut mis hors de son vaisseau à la suite 
d'une révolte qniavoit éclaté à bord , comme 
il le fit connoître par le récit qu'il publia lors 
de son retour en Angleterre. » 

Nous apprîmes que la Pandore, frégate 
• angloise, commandée par le capitaine Ed- 

ward , avoit été depuis aux îles de la Socié- 
té , où elle s'étoit emparée de quatorze des re- 
belles. Elle en avoit perdu quatre en échouant 
sur les récifs de l'île de Norfolk. Christian, 
master du vaisseau enlevé à Bligh et l'auteur 
de la révolte, avoit été se réfugier avec neuf 

. matelots dans une autre île, où il avoit em- 
mené avec lui plusieurs naturels. Un officier 
de la Pandore arrivé au Cap , assura que 
Bligh avoit eu de très grands torts à l'égard 
de Christian, et qu'un abus d'autorité de la 
part de ce capitaine avoit été la cause de ses 
malheurs. Christian , malgré son grade de 
master, avoit été maltraité par les ordres de 
Bligh, comme le dernier des matelote. Si le 
fait est vrai, Bligh n'a pas été sincère, en 

• assurant qu'il avoit eu toujours pour lui les 
plus grands égards. 

Il y avoit dails la rade du Cap dîxrhuit 
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vaisseaux, dont douze hollandois, deuxfran- 
çois , deux américains et deux anglois. 

Dès qne le soleil fut levé nous saluâmes 
la place de treize coups de canon ; elle nous 
rendit notre salut par le même nombre de 
coups. 

Le commandant de l'expédition descendit 
à terre vers neuf heures ; la place tira à ce 
sujet quinze coups de canon, que nous ren- 
dîmes coup pour coup. Le gouverneur avoit 
envoyé plusieurs voil ures avec un grand nom- 
bre de musiciens pour attendre le général 
Dentrecasteaux au lieu du débarquement. Ce 
fut au son d'une bruyante musique qu'il se 
rendit au gouvernement,accompagné de quel- 
ques ofîiciers. Jl y fut reçu par le conseil as- 
semblé, qui lui rendit sa visite presqu'aussi- 
tôt chez le chargé d'affaires de France, où 
il étoit descendu. 

La majeure partie des officiers prirent des 
logernens à terre. On sait que les Hollandois 
du Cap de Bonne-Espérance se font un plai- 
sir de loger chez eux les étrangers. Le prix 
Je plus ordinaire est d'une piastre par jour. Je 
descendis avec quelques-uns de mes compa- 
gnons de voyage chez M. de Lettre. 

La montaene de la Table étoit chargée de 
nuées épaisses qui en recouvroient la sommi- 
té • c'est dans cette saison un présage certain 
de vents violens de sud-est , qui soufflent or- 
dinairement pendant deux ou trois jours. La 
brise fut en effet si forte jusqu'au lendemain 
au soir , que pendant tout ce tems aucune 
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-■ chaloupe ne put communiquer avec la ferre* 

»79 2 - Quoique les nuages parussent fixés sur le 

Janvier, sommet de la montagne, lors même que le 
vent souffloit avec la plus grande force , ils 
se renouvelloient sans cesse; mais l'impul- 
sion qu'ils recevoient en quittant cette som- 
mité les rendant plus dissolubles , ils se dis- 
sipoient dans les airs. On voyoit souvent de 
grandes parties de ces nuées se détacher et 
disparoître aussitôt. 

Le vent de sud -est ne tarda pas à se pré- 
cipiter du haut de cette montagne vers la 
ville du Cap , avec une telle impétuosité qu'on 
ne pouvoit que difficilement parcourir les 
rues situées dans cette direction-, il étoit pres- 
qu'impossibie de marcher à l'opposé du vent, 
car il chassoit devant lui, à hauteur d'hom- 
me, de petits cailloux d'un centimètre et plus 
d'épaisseur , avec tant de violence qu'on étoit 
con trai nt de chercher un abri dans les maisons. 

Ce vent impétueux, dont beaucoup de voya- 
geurs ont parlé, meparoît tenir à la position 
des terres qui, élevées sur les bords de la mer 
depuis la ville du Cap jusqu'à la pointe oc- 
cidentale de l'entrée de False- Baie, oppo- 
sent une barrière aux vents de sud-est. Lors» 
que ces vents viennent à s'engouffrer dans 
False -Baie, ils ne peuvent suivre la même 
direction qu'en franchissant cet obstacle pla- 
cé à l'extrémité sud de l'Afrique. L'air infé- 
rieur , en s'élevant jusqu'au sommet de ces 
montagnes est comprimé par la colonne su- 
périeure qui s'oppose à sa dilatation : il doit 
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donc dès qu'il a franchi ces hauteurs réagir ! — 

en raison de la liberté qu'il a de s étendre. *73«- 
C'est alors que son impétuosité est telle qu'il J nvier - 
fait quelquefois dérâper les vaisseaux mouillés 
dan s la rade et les force de gagner la pleine mer. \ 

C'est à la chute de ces hautes montagnes 
que ce vent a toute sa force-, aussi celui qui 
se fait sentir à une petite distance dans Tinté- 
rieur des terres est- il beaucoup moins violent, 
comme j'ai eu occasion de le remarquer dans 
quelques excursions que j'ai faites à différen- 
tes distances de la ville. fc 

Les nuages dont se couvre alors le sommet 
des montagnes sont naturellement produits 
par cette grande masse d'air , qui , après s'ê- 
tre chargé de beaucoup d'eau sur la vaste 
mer qu'il vient d'agiter , s'élève pour fran- 
chir ce sommet, où la différence de tempé- 
rature fait paroître sous la forme de nuages 
l'eau qu'il ne peut plus tenir en dissolution. 

La biscayenne de l'Espérance que la force 
du vent avoit détachée pendant la nuit de 
l'arrière de ce vaisseau , fut perdue. Pour la 
remplacer,on acheta d'un vaisseau américain 
un balaeau , espèce d'embarcation légère des- 
tinée à la pêche de la baleine. 

Quoique le vent de sud -est continuât à 20. 
souffler avec impétuosité , je sortis dans les 
environs de la ville , où je trouvai en grande 
quantité les espèces de chlronia , désignées 
sous les noms de trinervia et linoides. Le 
gortcria ciliaris croissoit aussi au pied de 
ces montagnes. Le joli arbuste que l'on con- 
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■ noît sous le nom de brunia paleacea > garnit 

'792- les premières collines par lesquelles on cora- 
Janvîer. mence à monter. 

On croira facilement qu'avec un pareil vent 
les insectes avoient entièrement disparu. 

Je visitai le jardin de la compagnie dont 
plusieurs voyageurs ont parlé avec enthou- 
siasme. Ce n'est cependant qu'un vaste en- 
clos, où l'on remarque des allées d'assez beaux 
chênes. Quelques carrés sont entourés de 
myrtes au milieu desquels on cultive des lé- 
gumes et bien peu de fleurs étrangères. On y 
amis aussi des arbres fruitiers d'Europe. On 
y voit le bananier , dont les feuilles n'ont pu 
résister à la violence du vent qui les a toutes 
découpées par lanières. 

L'oiseau appelé le secrétaire falco ser- 
pentarius , Linn. étoit fort apprivoisé dans 
une maison appartenant au gouverneur. 

La ménagerie, située au bout de ce jardin, 
ne renfermoit plus qu'un petit nombre d'ani- 
maux rares , l'autruche , le zèbre , le porc- 
épic , le chacal , et quelques oiseaux parmi 
lesquels on remarquoit "le courly à tête nue 
de BufFon tantalus calvus , Linn, 

Le vent qui perdit le soir beaucoup de sa 
force, nous annonça le retour du beau tems. 

Il y avoit en rade un vaisseau négrier , ré- 
cemment arrivé de Mozambique; quat récents 
. Noirs formant sa cargaison étoient pour-lors 
à terre. Cetoit un bien triste spectacle de 
voir ces misérables, la plupart scorbutiques 
après une traversée fort courte , entassés dans 
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trois petites chambres , d'où ils dévoient être 
sous peu transférés à bord pour aller entre- 
tenir de leurs sueurs le luxe de quelque riche 
Américain. Cette traite avoit été faite dans 
un lieu où les chiens sont fort recherchés. Les 
gens qui trafiquent de la vie de ces hommes, 
ne craignent pas d'avouer qu'il leur arrive 
fort souvent de se procurer deux à trois Noirs 
pour un beau chien. 

J'employai la journée du 22 à visiter la 
montagne du Lion. Cette montagne , qui tire 
son nom de la ligure qu'elle présente à quel- 
ques myriamètres de distance en mer, offre 
un sol bien peu favorable à la végétation. On 
y remarque presque par-tout, même jusque 
sur les bords de la mer , une stéatite dure , 
grisâtre, et si aride que cette excursion ne 
meprocura qu'un très-petit nombredeplantes. 

Je visitai le lendemain la montagne du Dia- 
ble. Les vents impétueux de sud-est, dont la 
force est bien plus grande à la chute de cette 
montagne que par-tout ailleurs, lui ont valu 
cet te dénomination. La charmante vallée qui 
la sépare de la montagne du Lion est ornée 
de la belle espèce de protea à feuilles argen- 
tées , protea argentea y Linn., dont les som- 
mets touffus résistent aux vents qui* se pré- 
cipitent parfois avec violence du haut de ces 
montagnes : les feuilles de ces arbres sont re- 
couvertes d'un duvet d'autant plus épais , 
qu'ils sont plus exposés à l'agitation de l'air. 
On remarque la même chose dans presque 
toutes les plantes battues par les vents , ce 
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: 1 qui fait présumer que ce duvet sert à les ga- 
»79* raulir du dommage qu'ils pourroient leur 

Janvier. causer. 

Ce n'étoit plus la stérilité de la montagne 
du Lion; les productions végétales se présen- 
toient enfouie. La tulipe du Cap, haeman- 
thus coccineus , Linn. , tapissoit les pentes 
les moins rapides : un grand nombre d'espè- 
ces de bruyères sort oient des fentes de ro- 
cbers escarpés, et la jolie composée connue 
sous le nom de stœbe gnapkatoides , crois- 
soit avec plusieurs autres plantes vers leur 
base. 

34» Obligé de passer beaucoup de tems à la 

Î réparation des plantes que j'avois recueil- 
les le jour précédent , il ne me fut pas pos- 
sible d'entreprendre une longue course : je 
me bornai à parcourir les environs de la ville. 
Le faux aloès, connu sons la dénomination 
agave vivipara , étoit alors en pleine fleur. 
J'admirai pendant quelque tems la légèreté 
avec laquelle la mésange noire, parus a ter, 
Linn. venoit recueillir la liqueur sucrée que 
distillent les glandes situées au fond des co- 
rolles. Je tuai à regret quelques-uns de ces 
charmans oiseaux pour en conserver la dé- 
pouille. 

Nous étions trois de la même expédition 
qui suivions un petit sentier à peu de dis- 
lance de la maison de campagne du fiscal , 
nommé Déness. Cet homme , habitué à com- 
mander en despote , voftîut nous empêcher 
de passer dans des champs incultes qu'il eut 
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grand soin de.nous dire être sa propriété : nous 
Fûmes étrangement surpris d'une pareille dé- »79 a - 
fense. M. le fiscal ne pouvoit se persuader Janvi Br . 
que nous eussions la témérité de passer ou» 
tre. Cependant, après lui avoir observé que 
nous ne pouvions occasionner aucun dom- 
mage dans des champs incultes et couverts 
de pierres , nous poursuivîmes notre chemin* 
Ce petit visir voyant le peu de cas que nous 
faisions de ses ordres , et ne pouvant répon- 
dre à no* observations, se mit fort en colère 
et nous dit dans son mauvais jargon,qu'il nous 
avoit avisé et qu'il n'étoit pas besoin d'autre 
explication. 

Deux Noirs de la ville nous accompâ- 
gnoient : ces malheureux tremblèrent à la 
voix du fiscal , et ne nous suivirent qu'avec 
beaucoup de difficulté ; ils nous dirent eu 
frissonnant que c'éfoit M. Déness qui faisoit 
donner les coups de bâton qu'on distribue 
dans la ville du Cap par ordre de la police. 

Il est à remarquer que cet officier chargé 
du fisc a droit d'inspection sur tous les em- 
ployés de la compagnie : ses fonctions d'ail- 
leurs sont indépendantes; c'est une mons- 
truosité de voir un pareil titre accordé au 
chef de la police, qui peut se livrer impuné- 
ment aux extorsions dont sa place lui donne 
toutes les facilités; car il fixe les amendes et il 
en perçoit le produit ,aussila peine pécuniaire 
est-elle la seule qu'il inflige à ceux qui peuvent 
payer, les coups de bâton sont pour les autres. 

'J'employai ce jour à visiter la montagne 
I. 6 
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- de la Table , ainsi nommée à cause du plan 
'79*- horisontal que présente son sommet lorsqu'on 

Janvier. la voit de loin . 
a& Je traversai plusieurs fois un ruisseau cjui 

descend de cette montagne. Les grosses pier- 
res usées qu'on rencontre sur ses bords , prou- 
vent que les eaux y roulent en torrens dans 
la saison des pluies. 

J'étois déjà parvenu vers le milieu de la 
montagne lorsque je trouvai le thesium strie- 
tuiti. Dès que je fus élevé un peu davantage, 
je rencontrai la magnifique espèce d'ombelle, 
connue des botanistes sous le nom de for- 
mas depauperata ; vint ensuite la jolie fou- 
gère , nommée ac 7 os tic hum pectinatum ; le 
bubon galbanum , le restio simple jo , etc. 

Je venois de gravir par des pentes compo- 
sées d'un grès fort dur, au*dessus duquel on 
trouve des blocs de quartz d'un beau blanc j 
ces masses servent de base à du schiste mi- 
cacé disposé par couches très-rapprochées. 

Après m'être élevé à plus des deux tiers 
d'un kilomètre de hauteur perpendiculaire , 
je gagnai enfin une coupure, qui, vue de la 
ville , ne senibloit pas devoir offrir passage 
pour arriver au sommet de cette montagne;, 
maisleloigucment m'avoil induit en erreur, 
car il s'y trouve un chemin dont l'accès n'est 
pas difficile pour des personnes habituées à 
parcourir les montagnes ; c'est d'ailleurs la 
route la plus fréquentée pour arriver à cette 
sommité, où Ton ne parvient que diflicile- 
ment par toute autre voie. , 
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Quoiqu'à près d'un kilomètre d élévation ■ 
perpendiculaire, la chaleur de l'atmosphère ! 79 3 - 
n'en faisoit pas moins monter à 20° le ther- J ^ lnv »« r - 
momètre placé à l'ombre. 

Le bois de chaufïhge est fort rare au Cap 
de Bonne - Espérance : si la douceur du cli- 
mat dispense les habitans d'avoir recours à 
la chaleur artificielle pour se préserver des 
injures de Pair , ils ont du moins besoin de 
feu pour préparer leurs alimeus : des es- 
claves sont employés à aller chercher , mê- 
me beaucoup au-delà de la montagne de la 
Table , le peu de bois qui leur est néces- 
saire. Nous rencontrâmes plusieurs Nègres 
qui portoient à Ja ville des charges de bran- 
ches de divers arbustes parmi lesquels je re- 
marquai le cunonia capentis > et plusieurs 
belles espèces de protea. J'éprouvai un grand 
plaisir en voyant ces jolies plantes ; mais il 
fut bientôt troublé en songeant qu'elles n'a- 
voient été recueillies que pour être brûlées : 
j'en pris quelques échantillons, et ces Noirs, 
dont je n'avois pas beaucoup allégé le far- 
deau , continuèrent à descendre vers la ville 
du Cap. Nous étions affligés de voir ces mal- 
heureux marcher sans s'arrêter, quoique la 
penle rapide de la montagne semblât devoir 
leur en imposer la nécessité. 

Les montagnes voisines de la ville servent 
de retraite aux esclaves fugitifs qu'un traite- 
ment barbare à forcés de s'yircfugier : c'est 
à la faveur de la nuit que , pressés par la 
faim, ils s'approchent des habitations pour 
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■■• venir y chercher furtivement , an péril de leur 
'79 3 - vie , quelques foibles moyens de subsistance. 
Janvier. o n p e „t juger de toute l'horreur que leur ins- 
pire le traitement qu'on leur fait éprouver 
dans la ville, parla misérable existence qu'ils 
lui préfèrent. Jl ne seroit pas sans danger de 
s'engager seul et sans armes vers les creux de 
rochers , où ces malheureux , poussés par le 
désespoir, se dérobent à la lumière du jour 
pour fuir l'esclavage. 

Quelques gouttes d'eau qui suintent sur 
ces hauteurs d'entre les couches d'un schiste 
micacé, offrent au voyageur les moyens de 
se désaltérer. 

Les bords élevés de la coupure par où nous 
montions étoient tapissés de plusieurs belles 
liliacées , parmi \e$i\ue\\e$Yantkolizaœthio- 
pica se faisoit remarquer à l'éclat de ses 
Délies fleurs de couleur écarlate. 

Parvenus sur le haut de la montagne de la 
Table , nous avions déjà commencé à enta- 
mer nos provisions, quand nous vîmes arri- 
ver vers nous quelques personnes du bord de 
l'Espérance, qui s'ét oient engagées sur ces 
hauteurs sans s'être munies de vivres ; nous 
nous fîmes un plaisir de partager avec elles 
notre frugal repas. 

Les nuages qui s'étoient arrêtés les jours 
précédens sur le sommet de la montagne de 
la Table, avoient donné assez de pluies pour 
former de petites mares dans des creux de ro- 
che entre lesquels je trouvai un grand nom- 
bre de jolies plantes. 
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On découvroit presque toute l'étendue de 



False-Baie,du haut de celte montagne dpnt , 79 3 - 
je visitai avec soin tons les contours. Je re- Janvier, 
descendis avec une abondante récolte de vé- 
gétaux par le même chemin que nous avions 
suivi en montant. Jl étoit déjà nuit lorsque 
nous arrivâmes à la ville. 

Dès que j'eus fait toutes les préparations a& 
nécessaires à la conservation des objets re- 
cueillis la veille, je me portai dans l'est. 

Au-delà du fond de la baie est une vaste 
plaine de sables , an milieu desquels on est 
étonné de voir une prodigieuse quantité de 
végétaux ; ceux qu'on y rencontre le plus 
fréquemment sont diverses espèces de dios- 
ma , de polygala , de 1 borbonia ; ils ne pour- 
roient résister à une si grande aridité, si leurs 
racines ne s'enfonçoient profondément dans 
la terre pour y chercher l'humidité si néces- 
saire à l'entretien de leur vie. - 

Il me fallut quelquefois traverser de pe- 
tits ruisseaux , dont les eaux fournies par les 
montagnes voisines se perdent en parlie dans 
les sables avant de se rendre à la mer. C'est 
dans ces lieux humides que croît la jolie li- 
îiacée , connue sous le nom de gethyllis spi- 
ralis. 

Des trous creusés dans le sable servent 
de repaire aux serpens qu'on trouve souvent 
endormis sur leurs bords , et qui s'y réfu- 
gient aussitôt qu'on en approche. 

Je retournai visiter pour la seconde fois »7- 
la montagne de la Table. Je m'écartai un 
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■ 1 ' peu de la route qu'on suit, ordinairement, 
, 79 a< et j'enrichis ma collection de beaucoup de 
Janvier, plantes que je n'avois point encore trouvées. 

Il faudroit bien du tems pour épuiser toutes 
les richesses végétales d'une terre qui en pro- 
duit une si grande variété. 

Une forte brume recouvrit presque sur- 
le-champ le sommet où j'étois et m'obligea 
à descendre. Enveloppé d'un brouillard aussi 
épais , il m'eût été impossible de me diriger 
dans ma route, si je n'eusse pas été tout près 
du chemin qui conduisoit au pied de la mon- 
tagne. Quoique le vent ne fut pas fort sur la 
montagne de la Table , les nuages ne s'en 
précipitaient pas moins dès qu'ils l'a voient 
dépassée, et se resolvoient de même que par 
les vents impétueux de sird-est. 
a8 - Je parcourus les environs de la ville, et 

j'augmentai encore ma collection de plantes. 

Je n'avois trouvé jusqu'alors qu'nn pelit 
nombre d'insectes, car ils ne se plaisent pas 
dans des lieux si souvent battus parles vents. 
29. Je fis le 29 une excursion derrière la mon- 

tagne de la Table, en suivant le chemin qui 
la sépare de celle du Lion. 

La ryanel/a capensis croissoit tout près 
des bords de la mer. 

Dès que nous eûmes atteint les hauteurs, 
j'eus le plaisir de voir' la pente des rochers 
tapissée de diverses espèces de bruyères, en- 
tre lesquelles Yerica halicacaba se faisoit 
remarquer par la forme ovale et la beauté de 
ses fleurs. 
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La dis a grandi flora y une des plus belles . 
plantes de la famille des orchis , croissoit au «79»- 
bord des petits ruisseaux qui coulent sur ces Janvfcr. 
lieux élevés. 

Cette course me fut d'autant plus agréable 
que j'étois avec M. Masson, dont les voya- 
ges ont beaucoup ajouté aux connoissances 
des botanisles. 

Les jours suivans furent employés à faire 
de nouvelles recherches dans les lieux que 
j'avois "déjà parcourus la végétation y est 
si variée, que je trouvois toujours de nouvel- 
les richesses. 

Une frégate angloise, venant de Taliche- 
ry, mouilla pendant cinq jours dans la rade 
du Cap ; elle s'en alloit en Angleterre rendre 
compte d'un combat qui s'éfoit engagé entre 
la frégate françoise la Résolue, portant du 
douze, capitaine Calaman, et la frégate an- 
gloise le Phœnix, portant du dix-huit. Le 
capitaine de Ja frégate angloise avoit voulu 
visiter quelques vaisseaux françois protégés 
par notre frégate. 

Les Anglois, selon leur coutume, affec- 
toient de laisser répandre des bruits désavan- 
tageux sur le compte du capitaine Calaman, 
qui, d'après les détails que nous eûmes de 
l'Ile-de-France, s'étoit conduit dans celle 
affaire avec autant de fermeté que de gran- 
deur d'à me. Le commandant de la frétât e le 
Phœnix eût dû faire cesser ces bruits, en don- 
nant connoissance des faits ; mais il paroît 
qu'il avoit intérêt à les déguiser; car il est 
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1 in oui que sous le pavillon d'une frégate du 

•7f; 7 - gouvernement , les Anelois aient pu se per- 
J*^icr. mettre de visiter des bâthnens qu'elle es- 
cortoit. 

Le vaisseau anglois la Couronne , arrivé 
un jour après la frégate, tint la même con- 
duite. 

* > 

Je ferai remarquer que notre commandant 
ayant envoj'é un officier à bord de ces deux 
bâtimens pour satisfaire à la politesse d'usa- 
ge , les deux capitaines eurent la malhon- 
nêteté de ne tenir aucun compte de cette 
visite. 

J'avois déjà recueilli la plupart des pro- 
ductions végétales qu'offroient dans cet te sai- 
son les environs du Cap. Je ne pouvois plus 
me promettre d'abondantes moissons, qu'en 
me portant au loin. Des montagnes désignées 
par les Hollandois sous le nom de Fransche- 
Jloek^ situées vers l'est aune bien plus grande 
distance de la ville que leur apparence ne 
semble l'indiquer, m'inspiroient depuis quel- 
ques jours le désir de les visiter : leur aspect 
m'y faisoit espérer des productions très- va- 
riées. 

Fé- rier. j e jardinier de notre expédition fut de la 
î> partie. 

Un Hottentot menoit par la bride un che- 
val chargé de notre bagage. Nous avions pour 
interprète un jeune Noir qui savoit à peine 
Quelques mots defrançois. 

Un passe-port dont il avoit fallu nous munir 
me fut remis parM.Berg, vn des hommes les» 
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plus aimables et les plus instruit s de la colonie. - 

M. Gordon, colonel des troupes du Cap, «79* 
m'avoit donné des lettres de recommanda- Février, 
lion pour plusieurs colons. 

Le colonel Gordon est ce voyageur dis- 
tingué qui donna à Buffon les premières 
notions exactes sur la giraffe , animal peu 
connu jusqu'alors. Ce militaire , excité par 
le désir de faire des découvertes en histoire 
naturelle , s'est avancé dans ses voyages 
de l'intérieur de l'Afrique jusqu'au 21 0 de 
latitude sud. Il m'a raconté plusieurs fois 
qu'il a fait à cette distance de plus de 1 2° au 
nord du Cap , des observations barométri- 
ques qui lui ont prouvé que le sol se trou voit 
à plus de deux kilomètres d'élévation per- 
pendiculaire au-dessus du niveau de la mer, 
sans qu'il se fut apperçu dans sa marche 
d'aucune élévation sensible du terrain*, il se^ 
croyoit , au contraire, dans une plaine fort 
peu élevée. Ces observations, qu'il répéta à 
des distances de plusieurs journées , semblent 
indiquer que le sol s'élève par une pente in- 
sensil 3leà une hauteur qu'on ne retrouve ail- 
leurs que sur les grandes montagnes. 

Je laisse aux physiciens à décider si dans 
ce cas , l'abaissement du mercure dans le ba- 
romètre ne tiendroit pas à une autre cause 
qu'à celle qui produit un semblable effet lors- 
qu'on la porte sur des lieux élevés. 

Nous rencontrâmes beaucoup de chariots 
attelés de trois à quatre paires de bœufs ; ils 
s'en retournoient à vide conduits chacun par 
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un Hottentot, qui , debout vers le milieu de 
J 79 2 - cette voiture , un long fouet à la main, di- 
cvrier. fjgeoit son attelage avec une adresse mer- 
veilleuse. Quoique les bœufs de devant fus- 
sent très -éloignés de lui, il n'en atteiçnoit 
pas moins dans la partie où il visoit le bœuf 
qu'il vouloit stimuler. 

Notre Hottentot cheminoit en fumant sa 
pipe et se remplissoit de tems en tems l'esto- 
mac avec la figue des Hottentots, mcsem- 
h riant lie muni cdule > qui croît sur le bord 
des clrxmiins au milieu aes sables , sans pen- 
ser à la charge de notre cheval dont il se fai- 
soit suivre; aussi nos effets tombèrent -ils 
plusieurs fois, et ils seroient restés au mi- 
lien du chemin , si nous n'eussions averti le 
fumeur , qui continuoit toujours sa route ; 
il nous fallut l'épouvanter par des menaces 
fiour le tirer de son apathie et le rendre plus 
attentif. 

Différentes espèces de géranium A de poli- 
gala, de lohelia , etc., couvroient la plaine 
de sables que nous traversions. 

Arrivés dans des lieux un peu élevés , nous 
commençâmes à voir quelques gazelles , mais 
elles partirent àunetrop grande distancepoUr 
qu'il nous fut possible de les tirer. 

H faisdit nuit depuis deux heures , lors- 
que nous arrivâmes à Bottelary, chez M. 
Bosman. La lettre de recommandation que 
m'avoit donnée M. Gordon pour ce brave 
cultivateur, nousprocura une réception très- 
amicale. Cétoit l'heure du souper; il ctoit à 
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table au milieu de sa nombreuse famille. Il , ; 

nous invita sur-le-champ à prendre place à f»79 2 - 
côté de lui , et nous fit servir un vin fort Février, 
agréable du cru de Botteîary , que quelques 
marchands de la ville vendent fort cher , 
pour du vin de Constance, auquel il est ce- ; 
pendant bien inférieur ; aussi M. Bosman 
nous observa qu'on pouvoit se le procurer à 
un prix douze fois moindre que le premier. 

M. Bosman , isolé au milieu des sables sur 
un petit coin de terre propre à la culture , de- 
voit êt re bien avide de nouvelles ; mais la ma- 
nière dont nous nous faisions entendre étoit 
vraiment pénible , car notre intreprète noir 
étoit encore moins habile que nous ne l'a- 
vions cru jusqu'alors. Après avoir passé beau- 
coup de tems à dire bien peu de chose, nous 
allâmes prendre le repos dont nous avions 
Je plus grand besoin. Il n'y avoit aucun de 
nous qui n'enviât la vie paisible que menoit 
ce respectable colon au milieu d'une famille 
qui réunit à une grande simplicité de mœurs 
la plus grande amabilité. 

Dès que le jour commença à pafroître nous 10 . 
parcourûmes les environs de cette charmante 
habitation. Le jardin de M. Bosman offroit 
à notre vue la plupart des légumes et des 
fruits d'Europe ; de belles plantations d'a- 
mandiers s'élevoient en face de la maison , 
et elle étoit entourée de vignobles qui font 
la principale richesse de ce cultivateur. 

Aussitôt que le soleil parut sur l'horison, 
les jeunes filles de M. Bosman nous voyant 
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— occupas à ramasser des insectes , voulurent 
*79 a; contribuer à enrichir notre collection. Klles 
Février, parcoururent le jardin avec une légère! é in- 
croyable, et nous rirent en peu de tems un 
fort bon choix parmi les espèces dont les cou- 
leurs sont les plus brillantes. 

Comme nous ne devions pas tarder à faire 
voile de la rade du Cap , il nous restoit à 
peine le tems d'aller visiter les montagnes 
de Franche-FToek. Ce fut avec un vif regret 
que nous quittâmes si vite ces hôtes aima- 
bles, pour continuer notre route. 

Nous arrivâmes de bonne heure à Stellen- 
bosch , où nous descendîmes chez M. Hoff- 
man. f 

La manière dont nous fumes reçus à Stel- 
lenbosch faisoit un contraste frappant avec 
l'accueil plein de franchise et de cordialité 
qu'on nous avoit fait à Bottelary. Nous et ions 
ici dans un fort joli village, mais il ne falloife 
pas trop compter sur cette aménité franche 
qui caract érise si bien les cul t i va t eurs d u Ca p. 
Je croyois qu'une lettre de recommandation 
de M. Gordon, adressée à M. HofTman, au- 
roit suffi pour nous faire connoître; ce ne 
fut cependant qu'après un fort long exa- 
men de notre passe -port que M. HofTman 
nous offrit de rester chez lui. Il n'y a pas plus 
d'auberges à Stellenbosch , qu'à la ville du 
Cap; mais les HolJandois s'y chargent aussi 
de fournir aux besoins des voyageurs moyen- 
nant un prix qui ne les rend point à charge 
à leur hôte. Nous fûmes chez M. Hoffman 



Digitized by Google 



DE Ï A PKROUSE. ç3 

à peu près sur le même pied qu'au Cap. 

J'allai le lendemain visiter les collines des 
environs de Stellenbosch. Wvnet. 

Le bel arbre connu sous le nom de bra- llt 
beium. stellulifolium , remarquable par ses 
fruits, dont la forme approche de ceux de 
l'amandier, croissoit sur les bords d'une pe- 
tite rivière qui traverse le village. 

Quelques orchis et les espèces de protea 
mellifera , pallens , speciosa , vinrent avec 
beaucoup d'autres plantes grossir ma col- 
lection. 

Nous partîmes le 12 dans le dessein d'ar- l3 ' 
river vers le soir à Franche-Hoek. 

Ce lieu, dont la dénomination indique le 
séjour de quelques François, sert de retraite 
à des familles postestantes, qui, persécutées 
en Europe à cause de leurs opinions religieu- 
ses , traversèrent les mers en 1675 pour aller 
s'établir dans cette partie de l'Afrique, où le 
gouverneur Simon Van der Stel les accueil- 
lit et leur donna tous les moyens de se livrer 
à l'agriculture. 

La brise du sud-est souffloit avec assez de 
force pour gêner notre marche. Elle étoit 
cependant bien éloignée d'avoir la même vio- 
lence que celle qui se faisoit sentir dans le mê- 
me tems à la ville du Cap, où nous apprîmes 
lors de notre retour que le vent avoit été très- 
impétueux. La grande diflérence dans la force 
de ces brises tient sans doute à une cause loca- 
le, comme j'ai tâché de l'expliquer ci-dessus. 

Ce fut le même jour que le canot de l'Espé- 
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■ rance, commandé par le citoyen le Grand, 
»79 2 - ne pouvant atteindre le bord, à cause del'im- 
Février. { pétuositédu vent, fui obligé d'aller chercher 
un abri derrière l'île Robben. 

.11 nous avoit fallu marcher la nuit pen- 
dant près de deux heures avant d'arriver à 
Franche-Hoek, chez Gabriel Deprat , pour 
qui j'avois une lettre de recommandation. 
Comme il étoit absent, un de ses voisins , 
Jacob de Villiers, vint nous inviter à descen- 
dre chez lui : nous y fûmes très-bien reçus. 

Les noms de ces colons nous faisoient es- 
pérer que nous allions trouver avec qui par- 
ler notre langue; mais ces François d'origi- 
ne, obligés de parler le hollandois, n'ont con- 
servé de leur langue maternelle que les noms 
de leurs pères. La seule personne qui sût en- 
core lefraneois,éloil une femme âgée de qua- 
tre-vingt ans. 

On ne sera pas fâché de connoître les fa- 
milles francoises qui vivent encore au mi- 
lieu de ces montagnes. Voici leurs noms : 

Lombarî , Faurc, Rolif, Blignant, Du- 
plessis , Marée, Ponté , Naudé, Cronier, 
Hugo , de Villiers, Marais, du Buisson, le 
Roux, Deprat, Rousseaux , Villiers, Ter- 
rôns, Hubert. 

Nous étions dans un beau vallon, où les 
rayons du soleil concentres par les monta- 
gnes environnantes mûrissent rapidement le 
raisin qui fait la principale richesse des ha- 
hitans : on y cultive aussi du froment. 

Les deux jours siuvans furent employés à 
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gravir sur les hauteurs voisines : les protea flo- 
rida et serraria se trouvèrent au nombre des 
plantes que j'y recueillis en grande quantité. 

Ces montagnes sont composées en grande 
partie de granit et d'un grès fort dur. La terre 
végétale qui les recouvre va fertiliser les val- 
lées où se sont établis les colons ; c'est de-là 
qu'il leur faut traverser les sables dont ils 
sont environnés , pour aller porter à la ville 
le produit de leur culture : cette position est 
commune à tous les établissemens éloignés 
du Cap. Des cultivateurs ont été obligés d'al- 
ler chercher à plus de cent myriamètres dans 
l'intérieur de l'Afrique quelques plateaux de 
terre cultivable , semés comme autant d'î- 
lots au milieu d'une mer de sables, où cha- 
cun a adopté le genre de culture qui lui a 
paru le plus approprié au coin de terre qu'il 
est venu défricher. Des Noirs esclaves, quoi- 
que chargés des travaux les plus rudes , y 
sont généralement traités avec douceur. Il 
est à remarquer que , bien diflérens des Es- 
pagnols, qui ont toujours essayé de faire des 
prosélites , les Hollandois laissent ici leurs 
esclaves dans l'ignorance la plus parfaite de 
leur religion. 

Nous vîmes plusieurs fois, sur les arbres,des 
serpens que les gens du pays redoutent beau- 
coup-, ils y épioient les oiseaux qui devien- 
nent souvent leur proie. 

Le zèbre est fort commun sur ces hauteurs; 
il fuit avec une prodigieuse rapidité dès qu'il 
apperçoit l'homme, . 
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===== Le singe appelé magot par Bufibo , sinùa 
'^S 2 * inuus , Linn. , s'approchoit quelquefois de 

Févntr. l'habitation où nous restions. Je fus témoin 
d'un fait bien singulier, qui me donna une 
preuve de l'autorité de ces animaux sur leurs 
petits. Un gros singe suivi d'un très -jeune , 
croyant n'être vu de personne , le prit avec 
une de ses pat ! es de devant et le tenant élevé 
au-dessus de la terre, le frappa long-tems 
avec son autre patte. Si les singes savent pro- 
portionner la peine au délit, il falloit que le 
. cas fut grave; car ce petit magot fut rude- 
ment fustigé. 

Le merle olive du Cap de Bonne-Espéran- 
ce, la veuve, l'étourneau du Cap, quelques 
grimpereaux , etc., furent les oiseaux que je 
trouvai le plus souvent dans ce petit voyage. 

L'époque très-rapprochée de notre départ 
nous obligea de quitter Franche-Hoek beau- 
coup plus vite que nous n'eussions voulu. Nous 
étions si pressés de nous rendre à la ville, que 
nous fîmes nos adieux le 14 vers dix heures 
du soir à notre brave Jacob de Villiers , pour 
nous mettre en route sur-le-champ. Nous 
marchâmes toute la nuit , et nous n'arrivâ- 
mes à la ville que le lendemain à la mê- 
me heure , après avoir suivi le chemin de 
Paarl-Berg et de Paarde - Berg. Ce tra- 
jet ne laissoit pas d'être fatigant pour des 
gens qui depuis plusieurs jours prenoient à 
peine quelques heures de repos; aussi un des 
domestiques du bord de l'Espérance (Emard 
Serpoy) qui nous avoit accompagné, parce 
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qu'il aimoit la chasse, fut si accablé de som- ==== 
meil vers le milieu de la nuit, qu'il lui fal- ,79a * 
lut dormir clans le chemin pendant une demi- F *vner. 
heure, avant de pouvoir continuer à nous sui- 
vre. Quoique cet homme fût. très-robuste , le 
besoin de dormir avoit tellement absorbé tou- 
tes sesfaciiltés qu'il lui eût été impossible 
d'aller pins loin sans ce moment de repos. 

J'appris avec douleur à mon retour de 
Fransche-Hoek que nous allions perdre trois 
compagnons de voyage : ils venoient de de- 
mander au général leur débarquement , ne 
pouvant pas suivre plus loin l'expédition par 
clés raisons de santé : c'étoit l'astronome Ber- 
trand t le naturaliste Blavier et le peintre 
Ely. Bertrand étoit allé , quelques jours au- 
paravant , faire des observations barométri- 
ques sur la montagne de la Table; il y avoit 
fait une chûte dont il étoit fort incommodé. 
J'ai appris à mon retour en France qu'il n'a- 
voit pas joui du bonheur de revoir sa patrie; 
il mourut au Cap peu de tems après que -nous 
en fûmes partis. 

La ville du Cap,bâtie de manière que tous les 
toits sont en terrasse, présente un assez beau 
coup-d'œil. Gn a augmenté depuis quelques 
années ses moyens de défense du côté de la mer. 

Le commandant de nos vaisseaux m'enga- 
gea, vu l'encombrement que nous avions à 
Bord, à déposer chez l'agent du gouverne- 
ment francois, nommé Gui , les collections 
d'objets d'histoire naturelle que j'avois faites 
pendant notre séjour au Cap. Ce dernier m* 

*• 7 
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=== promit de les faire passer en France par la 
J 79 2 - première occasion. Files ne sont point par- 
Pévuer. vennes à leur destination, et j'ai appris à 
l'Ile- de-France, à mon retour des mers du 
Sud , que les naturalistes Macé et Aubert 
Pelit Tbouars, les avoient vues reléguées 
dans un grenier, chez cet agent, long-tems 
après noire départ du Cap; il s'étoit cepen- 
dant présenté beaucoup d'occasions dont il 
eût pu profiter, s'il avoit voulu être fidèle à 
ses engagemens. 

Le Cap de Bonne -Espérance est un des 
oints du globe qui mérite le plus de fixer 
'attention d'une nation commerçante. Il for- 
me par sa position une relâche presque né- 
cessaire aux vaisseaux qui font le voyage des 
Indes orientales. Les provisions qu'il four- 
nit sont abondantes*, mais-le régime prohi- 
bitif diminue de jour en jour le nombre des 
vaisseaux qui tâchent d'arriver à leur des- 
tination sans aborder dans cette rade : d'au- 
tres vont à Sainte-Hélène, ou ils s'approvi- 
sionnent à meilleur compte. 

L'esprit mercantile de la compagnie hol- 
landoise a fait souvent imaginer au Cap la 
ruse de feindre une grande disette , afin d'aug- 
menter le prix des denrées. Les cultivateurs 
n'ont pas la permission de traiter directement 
avec les étrangers des produits de leur cul- 
ture *, ils sont obligés de les livrer à la com- 
pagnie , qui leur en donne un prix souvent 
quatre fois moindre que celui auquel elle s'est 
réservé le droit de les vendre. 
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Les vexations des agens supérieurs à le- 
gard de leurs subordonnés , tournent en- i?^ 2 - 
core au désavantage des voyageurs qui ne Février, 
peuvent échapper à l'avidité de tant de gens 
réunis contre leurs intérêts. L'éloignement 
que cette cupidité doit naturellement ame- 
ner pour la relâche du Gap , entraîne ce 
pays à sa perte. Un luxe ruineux intro- 
duit depuis quelques années parmi les fem- 
mes, a bien changé les mœurs des habit ans : 
les modes européennes y sont recherchée* 
avec avidité. 

Il est fâcheux qu'il y ait eu des gouverne- 
mens assez peu instruits de leurs intérêts pour 
laisser si long-tems à la disposition d'une com- 
pagnie de marchands un des points les plus 
importans pour la navigation de l'Inde. D'ail- 
leurs , les vues politiques sont dans une pa- 
reille association très-subordonnées à l'esprit 
de lucre qui la domine et qui s'oppose souvent 
à l'intérêt national. 

Des commissaires venant d'Europe étoient 
attendus pour mettre les affaires sur un meil- 
leur pied; mais, quoiqu'on en eût déjà en- 
voyé plusieurs fois , les choses n'en alloient 
pas mieux. 

Nous remplaçâmes au Cap de Bonne -Es- 
pérance les provisions que nous avions con- 
sommées avant d'y arriver. Il eût été à dé- 
sirer que ce remplacement se fût aussi étendu 
sur les objets de mauvaise qualité dont on 
nous avoit approvisionné avant notre départ 
d'Europe. Les fournisseurs nous y avoient 
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g= — = trompé sur la qualité du vin : il leur avoit été 
'79 2 - payé le double du prix ordinaire pour en 
Icvner. avo j r (](> meilleur et pour qu'il se conservât 
long-tems; une partie étoit cependant déjà 
* gâtée à notre arrivée au Cap : il eût été 
d'autant plus important de le changer, qu'il 
nous étoit impossible de nous^en procurer dé- 
sormais. Nous avions à choisir entre le vin 
du pays et du vin de Bordeaux , dont étoit 
chargé un vaisseau mouillé dans la rade. Je 
ne puis concevoir pourquoi on ne prit pas ce 
parti : notre mauvais vin se gâta de plus en 
plus , et l'on fut obligé dans le cours de la 
campagne d'y substituer de l'eau -de -vie. 
Cette négligence nous priva d'un des plus 
puissans moyens de conserver la santé des 
équipages dans un voyage où l'on s exposoit 
d'ailleurs à toutes sortes de privations. 

Les observations faites à bord de la Re- 
- cherche donnèrent pour point de son mouil- 
lage dans la rade du Cap, 33 ° 5^' 24" de 
latitude sud, et i6° 4' l5" de longitude 
orientale. < • » 

La déclinaison de l'aiguille aimantée y fut 
de 24 0 3o ' vers l'ouest. 

L'astronome Bertrand avoit eu pour le 
lieu de son observatoire situé dans la ville , 
33 0 55' 22 ",8 de latitude sud , et 16 0 3' 46" 
de longitude orientale. 

Il avoit observé 24 0 3i' 5*2" de déclinai- 
son occidentale de l'aiguille aimantée. 

Une aiguille plate d'inclinaison lui avoit 
donné 47 0 25 x . 
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La plus grande élévation du thermomètre, 
pendant tout le tems de notre mouillage , 
ne fut pas au-delà de 25° au-dessus de o. 
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«79* 

Février. 

CHAPITRE IV. 

Départ du Cap de Bonne Espérance . Mort 
du maître charpentier de La Ke cherche. 
Divers événemens. Vol extraordinaire de 
l'albatros. Vue de l'île Saint-Paul. Ses 
forêts en combustion. Prodigieuse quan- 
tité d'insectes sortis de notre biscuit. 
Violent effet de la vague. Le général fut 
dangereusement blessé. Points lumineux 
à l'extrémité de nos paratonnerres. Gran- 
des mollusques phosphoriques. Un faux 
relèvement donné par Wulaumez fit en- 
trer dans la. baie des Tempêtes, laprenant 
pour celle de l'Aventure. Observations 
générales sur la variation de l'aiguille 
aimantée. Diminution de la phophores- 
cence des eaux de la mer à mesure que 
nous nous étions éloignés des terres. Di- 
rection des courons* Il fallut échauffer 
le lieu oh les horloges marines étoient 
déposées. Mouillage dans le port Den- 
trécasteaux. 



16. LM ou S n'attendions plus qu'un vent favo- 
rable pour quitter la rade du Cap, lorsqu'un© 

* • 
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brise de sud -est s'éleva vers dix heures du ■ 
matin, et nous détermina à appareiller. A l 79*« 
peine étions-nous sous voiles, qu'un grain se Février, 
précipita du haut des montagnes avec tant 
de violence,qu'il nous empêcha pendant quel- 
que tems de gouverner , de sorte que nous cou- 
rûmes les risques d'aborder plusieurs vais- 
seaux qui étoient au mouillage. Nous les eû- 
mes bien vite dépassés, et nous ne tardâmes 
pas à gagner la pleine mer. 

Nous perdîmes vers huit heures du matin *8. 
notre maître charpentier ( Louis Gargan ) : 
il périt victime des excès auxquels il s'éloit 
livré pendant notre mouillage au Cap. Une 
fièvre, légère dans le principe, avoif acquis 
par la suite un caractère de malignité à la- 
quelle il venoit de succomber. Cette perte fut 
d'autant plus vivement sentie , qu'un ha! ile 
charpentier est un des hommes les plus uti- 
les, sur-tout dans un voyage dont l'objet est 
de faire des découvertes, au milieu de mers 
semées d'écueils, où, sans cesse exposés au 
naufrage, on peut perdre avec ses vaisseaux 
tout, espoir de jamais revoir sa patrie , si on 
n'a pas les moyens de construire un bâtiment 
pour s'y transporter. 

Deux hommes qui s'étoient cachés à bord 
au moment de notre départ du Cap, ne pa- 
rurent sur le pont que lorsqu'il n'éloit plus 

Î)ossible de les renvoyer à terre. Jl fallut bien 
eur permettre de suivre l'expédition. L'un 
étoit un soldat , déserteur de la garnison du 
Cap ; l'autre un Allemand , fort habile ou- 
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= vrier en instrumens de mathématiques , et 

»79 a - qui avoit exercé pendant neuf ans son mé- 
Février. tier en Angleterre. Les Anglois, nous dit- 
il, l'emmenoient à Botany-Bay, avec un 
grand nombre d'autres déportés sous la dé- 
nomination de convicts. ]1 nous assura qu'il 
s'étoil trouvé là pour dettes. Après avoir saisi 
l'occasion de s'échapper du vaisseau où il étoit 
détenu , il s'étoit réfugié dans les monta- 
gnes voisines de la ville du Cap. Il y passoit 
le jour dans une caverne; et le soir il descen- 
doit à la ville pour acheter de quoi subsister, 
en attendant le départ des autres déportés. 
Les falens de cet artiste ne pouvoient être 
employés à bord \ on ne put en faire qu'un 
armurier , et ensuite un forgeron. L'armu- 
rier du vaisseau avoit été débarqué au Cap , 
pour cause de maladie. 
20. Nous doublâmes le 20 de février par des 

vents de sud-ouest et d'ouest , le cap des Ai- 
guilles à environ deux kilomètres de distance, 
aa. Nous étions le 22 par 3j 0 de latitude sud, 

et 20° de longitude orientale, lorsque la son- 
de indiqua à la profondeur de cent vingt- 
quatre mètres un fond de sable calcaire gri- 
sâtre. 

Les courans nous avoient porté jusqu'a- 
a5. lors dans le nord-ouest ; mais le 25, ils nous 
firent dériver vers le sud -ouest , parce que 
nous étions par le travers du canal de Mo- 
«amjbique, dont les eaux sont dirigées dans 
cette saison vers le sud-ouest le long de la côte 
de Natal, qui nous restoit à vue. 
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La vague étoit tellement agitée le 26, — - 
qu'un moulin à vent , quoique fortement at- x 79 a - 
taché .sur la dnnetle , fut jeté à la mer, Com- Février, 
me notre vaisseau étoit beaucoup trop char- 
gé , nous nous trouvâmes dédommagés de 
celte pert e par l'avant âge d être délestés d'un 
poids de soixante-quatre myriagrammes. Je 
ne sais pourquoi nous nous étions chargés de 
cette machine à peu près inutile, parce que 
dans les relâches où nous aurions pu trouver 
du froment , nous aurions aussi trouvé de la 
farine. D'ailleurs, un moulin à bras, six fois 
plus léger, eût été moins embarrassant et eut 
produit plus d'effet. 

Le roulis étoit si fort que nos horloges ma- 
rines touchoient sur les bords de leurs boi- 
tes , auxquelles on eût dû donner un peu plus , 
de largeur. 

On voyoit encore beaucoup de poissons 
volans , quoique nous eussions dépassé le 
35 me .° de latitude sud. 

Les bouteilles de nos deux vaisseaux étoient 
trop basses , sur-tout pour des navires qui s'é- 
levoient difficilement à la lame. Il étoit à 
craindre qu elles n'eussent été enlevées pac 
la vague , si nous fussions restés long-tems 
dans une mer si rude : celles de bas-bord de 
l'Espérance avoient été déjà fortement en- 
dommagées. . - 

Il est rare dans cette saison de passer par 29. 
le travers du canal de Mozambique à peu de 
distance de la terre , sans éprouver de vio- 
lens orages. Lè vent de nord-est souffJoit de 
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=* cette large ouverture, lorsque rabaissement 



W». graduel de8 ! du mercure dans le baromètre, 
*évner. nous en annon ça un qui fut de la plus grande 
force. La malière électrique apportée par les 
nuages fut si abondante, que, malgré l'écou- 
lement que lui facilif oient nos paratonnerres, 
la fondre tomba plusieurs fois à quelques mè- 
tres de distance du vaisseau . Le vent d'ouest 
qui ramena le beau tems fut précédé d'une 
élévation de 2 1 du mercure dans le baromè- 
Mars. f re , ç e Vell f avo it élevé le i* r . de mars une 
L 1 * si grosse mer que notre conserve se trouvoit 
souvent cachée par la hauteur de la lame. Ce 
vaisseau , vu à quelques hectomètres de dis- 
tance, nous offroit un beau spectacle; on le 
voyoit se perdre sous les flots , en sortir un 
instant, puis s'élever sur le sommet de la va- 
gue, en montrant à découvert une grande 
partie de sa quille. 
5. Nous sentions bien par la diminution de 

la vague, que nons avions dépassé l'ouver- 
ture du canal de Mozambique; car, malgré 
que le vent continuât de souffler à peu près 
avec la même force que les jours precédens, 
nous voguions sur une mer à peine agitée, 
parce que nous étions abrités par les terres de 
Madagascar. On voyoit flotter des amas pro- 
digieux du plus grand de tous les goémons , 
le fucus pyriferus ; il avoit sans doute été 
détaché des rochers qui bordent cette grande 
lie. Ce fucus, long de plusieurs décamètres, 
a pour pétiole de ses feuilles supérieures , 
nn renflement rempli d'air qui sert à le te- 
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DÎT vers la surface des eaux ; c'est ce moyen 
que la nature emploie pour le faire tendre l 79* 
à s'élever du fond des mers à mesure qu'il Maw. 
croît. 

Nous fumes environnés, vers les cinq heu- 
res du soir, d'un grand nombre de baleines 
qui s'approchèrent à moins d'un hectomètre 
de distance. Les Anglo- Américains viennent 
quelquefois pêcher dans ces parages ces énor- 
mes cétacées ; l'huile qu'ils en retirent suf- 
fit pour les dédommager avec usure de leur 
armement. 

Les dépositions des capitaines Magon Lé- 
pinav et Préaudet , avoient déterminé le gé- 
néral à se rendre le plus promptement pos- 
sibles aux îles de l'Amirauté, où il croyoit 
pouvoir arriver avant le retour de la mous- 
son d'est , après avoir passé au nord de la Nou- 
velle-Hollande \ mais nous avions fait bien 
peu de chemin, puisque nous n'étions pas 
encore parvenus, le 6 mars, au 44 me . 0 de lon- 
gitude orientale. La crainte d'être retenus 
dans les Moluques pendant tout le tems de 
la mousson d'est , qui devoit commencer au 
mois de germinal , fit prendre le parti de 
doubler le cap de Diemen, pour entrer dans 
les mers du sud. 

On envoya , vers six heures et demie du 
matin, un canot à bord de l'Espérance pour 
faire part au capitaine de cette détermina- 
tion. Le vent cessa tout à coup dès que nos 
vaisseaux furent très -près l'un de l'autre. 
Une forte vague augmentait le danger de 
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===== cette position. Le mât de beaupré de l'Espé- 
J 792* rance étoifc sur le point de se briser contre 
Mars. . n otre dunette , lorsque des embarcations , 
qu'on venoit de mettre à la mer, nous éloi- 
gnèrent. 

On trouva que les courans portaient au 
nord. L'anneau auquel étoit suspendue la 
biscayenne chargée de cette observation , se 
brisa au moment où on la hissoit à bord ; elle 
tomba dans Ja mer , et la boussole dont on 
venoit de se servir fut perdue. 

Eloignés de plus de deux cents myriamè- 
très du Cap de Bonne-Espérance , nous ap- 
percevions plusieurs albatros, diomedea exil- 
ions , dont quelques-uns reposés sur les eaux 
de la mer se laissoient approcher à une pe- 
tit e distance. On les voyoit enfoncer de tems 
en tems leur tête profondement sous J'eau, 
pour y chercher leur pâture. 

La manière de voler de ces oiseaux est bien 
étonnante. On n'apperçoit le battement de 
leurs ailes qu'au moment où ils prennent leur 
vol , et fort souvent ils emploient en même 
tems leurs pattes qui, étant palmées, leur ser- 
vent à frapper l'eau à plusieurs reprises pour 
s'élever*, cette impulsion une fois donnée, ils 
n'ont plus besoin de battre des ailes ; ils les 
tiennent très -développées et cherchent leur 
proie en se balançant alternativement de droi- 
te à gauche, et en rasant d'un vol rapide la 
surface de la mer. Le balancement sert sans 
doute à accélérer leur marche ; mais il ne 
semble pas devoir suffire pour les soutenir 
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dans l'air. Peut être un trémoussement im- ■ ™ 
perceptible de leurs plumes est -il la cause »7f> 2 - 
principale de ce vol extraordinaire : dans Murs - 
cette supposition il faudroit qu'ils eussent 
des muscles particuliers; c'est pourquoi je 

J)ense que l'anatomie de ces oiseaux mérite 
a plus grande attention. 

Les puffins de Buffon, procellaria puffi- 
nus , Liun., étoient fort nombreux dans ces 
mers. Le vol de cet oiseau s'exécute par un 
mécanisme analogue à celui de l'albatros 
car il vole souvent long-tems sans laisser ap- 
percevoir aucun battement des aîles \ c'est 
seulement lorsqu'il s'incline d'un côté sur 
l'autre qu'on le voit frapper l'air avec l'aile 
. la plus abaissée pour se retourner à l'instant. 
La route fut indiquée an sud-est quart est, 
afin de passer entre les îles de Saint-Paul et 
d'Amsterdam ; mais les vents ayant tourne* 
au sud -est , il nous fallut prendre la bordée 
du sud-sud-ouest. 

Le veut nous apporta , vers neuf heures 7- 
du soir, une forte odeur de marine -, notre la- 
titude étoit alors de 34 0 46' sud, et notre 
longitude de 44 0 5' vers l'est. Dans des pa- 
rages moins connus, nous eussions pu crain- 
dre le voisinage de quelque terre. Il est pro- 
bable que cette odeur venoit d'un amas de 
fucus détachés de la côte sud de Madagas- 
car et portés à cette grande distance par les 
courans. 

Un de nos matelots ivre se jeta à l'eau \ il 19. 
faisoit heureusement calme et om le remit à 
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— bord : cette immersion ne fit qu'augmenter 
'79** son ivresse, et dans son délire il se fût de 
Mars. nouveau jeté à la mer , si on ne l'eût retenu. 

Nous continuions depuis douze jours avec 
de petits vents variables du sud-sud-ouest au 
nord-nord-ouest, passant par l'est , de tenir la 
bordée qui nousrapprochoit le plus de la route 
directe pour nous porter entre les îles d'Ams- 
terdam et de Saint-Paul. Si cette marche étoit 
la plus courte relativement au chemin à par- 
courir, elle étoit aussi la plus lente à cause 
des petits tems que nous éprouvions, tandis 
qu'en nous élevant plus directement au sud, 
nous n'eussions pas tardé à trouver des vents 
d'ouest très -frais, qui nous eussent poussés 
rapidement vers le cap de Diemen. 
a8. Ce ne fut que le 28 de mars , qu'étant par- 

venus au 37 me . 0 3 de latitude sud, le vent de 
nord -nord -ouest commença à souffler avec 
force. Un grand nombre de diverses espèces 
de mouettes et de fous, nous annoncèrent la 
proximité de la terre, parce que ces oiseaux 
ne s'en écartent jamais beaucoup. Nous la 
vîmes en effet au sud - est vers une heure et 
, demie après midi ; c'étoit l'île de Saint-Paul, 
dont nous étions éloignés de quatre myria- 
mètres: cette île, découverte parle capitaine 
Valming, en 1696, fut nommée l'île d'Ams- 
terdam, et celle qui est plus au sud reçut le 
nom d'île Saint-Paul. Cook , qui les recon- 
nût dans son dernier voyage, s'est servi d'une 
dénomination toute opposée, en appelant île 
d'Amsterdam celle qui est la plus au sud, et 
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île de Saint-Paul celle qui est la plus au nord ; 
c'est -cette nomenclature que j'ai suivie. 

L'île Saint- Paul paroissoit dans le loin- 
tain couverte de nuages épais au-dessus des- 
quels s'élevoient les sommets des montagnes. 
Nous en étions assez rapprochés vers quatre 
heures pour distinguer parfaitement que ces 
nuages étoient formés sur l'île, d'où s'élevoit 
une épaisse fumée qui la recouvroit presque 
en entier, sur-tout vers le nord on voyoit 
des flammes sur différens points , et l'on ne 
tarda pas à reconnoître que les forêts étoient 
en combustion -, les traces du feu et b. fumée 
qui paroissoient successivement dans plu- 
sieurs endroits faisoient connoître les pro- 
grès de l'incendie. La route fut dirigée de ma» 
nière à passer au vent et le plus près possible 
de l'île : les mêmes espèces d'oiseaux que nous 
avions vu quelques heures avant d'en pren- 
dre connoissance, voloient en grand nombre 
autour des rochers qui leur servent de re- 
traite. Beaucoup de veaux marins nageoient 
au milieu de grands amas de fucus détachés 
de la côte que nous rangeâmes dans le sud à 
un demi -kilomètre de distance. Cette côte 
escarpée est très-sûre ; la vague en suivoit \ql 
direction et nous eût averti du danger de 
l'approcher si elle eût été bordée de hauts 
fonds. Des rochers que je crus formés de cou- 
ches de grès inclinées d'environ So° du nord 
au sud , fprmoient les montagnes du sud» 
ouest, qui offrent de grands escarpemens jus- 
que sux les bords de la mer 5 plus loin dans 



1 



112 VOYAGE A LA RECHERCHE 

•■ le sud , on voyoit des couches horisonta- 
*79 2 - les de la même espèce de pierre -, il en sor- 
Mara. toit un pelit ruisseau dont les eaux tom- 
boient dans la mer en formant une cas- 
cade. Des pans de roches offraient en grand 
ces formes bisarres connues sous la dénomi- 
nation de ludus. Nous voyions une légère fu> 
mée sortir par bouffées d'une petite ouver- 
ture souterraine à peu de distance du rivage: 
nous ignorions si ces forêts avoient été em- 
brasées par des feux souterrains ou par la 
main des hommes, j'appris à l'J lede-France, 
lors de mon refour des mers du Sud , qu'un 
vaisseau américain avoit conduit aux îles 
d'Amsterdam et de Saint-Paul des hommes 
chargés de retirer de l'huile des veaux ma- 
rins qui y sont très-nombreux. Malgré notre 
attention pour découvrir si nos secours ne 
seroient pas réclamés, nous ne vîmes aucun 
signal qui nous fît counoîtreque cette île fût 
habitée. 11 eût été d'ailleurs impossible d'y 
relâcher, car nous ne pouvions chercher un 
abri que sous lèvent de cette terre où l'épaisse 
fumée nous eût mis en danger d'être suffoqués» 
L'odeur de cette ftimée n'indiquoit que des 
végétaux en combustion* 

Les montagnes s'abaissent vers le sud-est, 
de sorte que par un tems favorable il serait 
aisé d'y descendre. Nous y voyions ae petits 
ruisseaux qui vont en serpentant mêler leurs 
eaux à celles de la mer. 

Nous n'étions qu'à une 1 petite distance de 
l'île, lorsque la nuit arriva. Cette terre par» 
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rut alors toute en feu et la fumée qui en re- 

cevoit la clarté , donnoit au ciel une teinte *79* 
cuivrée, comme aux approches d'un ouragan. Mar9, 

L'île Saint-Paul , qui a environ deux ray- 
riamètres de circuit, est située par 3j ° 56' 
de latitude sud, et jS° 2' de longitude orien- 
tale. 

La variation de l'éguille aimantée y fut 
de 17 0 ~ vers l'ouest. 

Le vent qui continua à souffler du nord- Avril, 
ouest au sud -ouest fit descendre graduelle- u 
ment de 8 1 le mercure dans le baromètre; il 
s'étoit fixé à 27P 7 1 le i* r . d'avril, lorsque 
de très-fortes raflâtes nous firent filer jusqu'à 
dix nœuds vent arrière , sous la mizaine et 
le grand hunier amenés à cause de la force 
du vent ; c'est le seul jour de toute la cam- 
pagne où nous ayons fait un aussi grand sil- 
lage. Nous éf ions déjà élevés au 4o 1,,e . 0 ~ de 
latitude sud par 86° de longitude orientale. 

Nous avions cru jusqu'alors qu'au moins 
on ne nous avoit pas trompé à Brest sur la 
qualité du biscuit ; mais on s'apperçut trop 
tard qu'une partie avoit déjà fait campagne; 
aussi étoit-il , au bout de cinq mois de navi- 
gation , rempli d'un nombre prodigieux de 
larves qui donnoient de petits dermestes de 
l'espèce connue sous le nom de dermestes 
paniceus. Ces insectes, dont nous étions in- 
festés, étoient devenus fort incommodes ; ils 
venoient le soir se brûler à la lumière, en si 
grand nombre , qu'ils Péteignoient fort sou- 
vent. Les larves quittoient le biscuit pour se 
1. 8 
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1 répandre dans tous nos alimens; elles sau- 

»79 2 - toient , en se repliant , comme celles qui vi- 
Avril. vent ordinairement dans le fromage. Il se 

f)assa bien du tems avant de voir s'afïbiblir 
a répugnance qu'elles nous occasionnoient. 
2. Des grains violens et souvent répétés né- 

cessitoient de fréquentes manœuvres j Cré- 
tin , commandant le quart , oublia de mettre 
en ralingue le grand hunier avant de le car- 
guer ; il fut déchiré sur-le-champ. 

4. Etant le 4 d'avril par 41 0 de latitude sud, 
et 92 0 de longitude orientale , nous vîmes 
un très-grand nombre d'oiseaux , parmi les- 
quels étoient des goélands et des fous , qui 
s'écartent peu de la terre. Il est très-proba- 
ble que nous n'étions pas éloignés de quel- 
qu'île ou de quelque rocher. Quoique nous 
fissions un bon sillage nous vîmes encore le 

5. lendemain les mêmes espèces d'oiseaux. On 
découvrira un jour les terres qui leur servent 
de refuge, lorsque ces parages seront plus 
fréquentés par les navigateurs. 

»4« Le mercure dans le baromètre étant des- 

cendu de 28 p 3 1 à 27 p 7 1 , nous annonça des 
vents impétueux; ils soufflèrent de l'ouest et 
du sud-ouest, en élevant une vague affreuse 
qui souvent se précipitoit à bora : il en vint 
une, vers les cinq heures de l'après-midi, qui, 
s'engageant en partie sous les port-haubans 
d'artimon , frappa l'arrière du vaisseau avec 
une telle violence , que plusieurs de nos ma- 
rins crurent que nous avions touché sur un 
rocher \ la secousse fut terrible , et quel- 

• 
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ques soutes firent eau au même instant. 

Lorsqu'une forte lame vient à prendre un 
bal i ment par le travers, les port -haubans ne 
laissent pas de souffrir , Veau s'engagea nt sous 
les larges planches qui les tiennent éctarîés 
du bord. Ne seroit-il pas à propos de substi- 
tuer à ces planches des barres de fer, sur les- 
quelles les chaînes des port-haubans seroient 
appuyées, ou si un laisse les planches, ne 
pourroit-on adapter un sonlfîage pour empê- 
cher la vague d'agir sur elles. 

La violence du roulis a voit fait tomber 
le général contre un des angles d'une seri- 
nette organisée , destinée pour quelque chef 
de .Sauvages. Le chirurgien crut que la pre- 
mière des fausses côtes avoit été fracturée : 
la douleur fut si vive, qu'en élernuant, il 
perdit connoissance ; mais il fut bientôt ré- 
tabli. 

îl y eut dans l'atmosphère , pendant la 
nuit, une surabondance d'électricité dont 
une partie venoit se perdre par la voie de 
nos paratonnerres; on remarqua à leur extré- 
mité supérieure un point lumineux qui s'y 
fixa à plusieurs reprises ; la mer fut plus phos- 
phorisque que de coutume. 

Pendant la nui tune très-grosse vague vint 
remplir l'ent répont , après avoir passé par 
l'ouverture du gaillard où l'on lenoit les 
embarcations. Je fus réveillé en sursaut par 
l'eau dont ma chambre étoit inondée , et je 
crus un instant que le bâtiment s'engloutis- 
soit. Il fallut bien du teras pour vider cettç 
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masse d'ean. Trois à quatre vagues comme 
celle que nous venions de recevoir, nous eus- 
sent infailliblement submergés. Nous n'au- 
rions pas couru ce danger, si Ton s'étoit pro- 
curé les moyens de fermer avec un caillebo- 
tis une aussi grande ouverture. 

La variation de l'aiguille aimantée fut 
nulle le 17 d'avril, lorsque nous étions par 
43° de latitude sud, et 129 0 de longitude 
orientale. 

On annonça à l'Espérance que le rendez- 
vous , en cas de séparation , seroit au cap de 
Diemen , dans la baie de l'Aventure, au lieu 
de la baie aux Huitres. 

On mit à la cape sous la mizaine pendant 
la nuit du 20, parce que la proximité à la- 
quelle notre point nous rapprocboit de la cô- 
te , ne nous perraettoit pas de faire voile. La 
sonde jetée, vers neuf heures du soir, à un 
hectomètre et demi de profondeur, n'indiqua 
point de fond : en la retirant, on amena un 

frand nombre de mollusques phosphoriques 
ont la dimension étoit depuis un jusqu'à 
deux décimètres. A présent que la compres- 
sibilité de l'eau est bien démontrée , on con- 
noît la principale cause qui fait tenir à une 
plus ou moins grande profondeur ces diffé- 
rens corps, en raison ae leur pesanteur spé- 
cifique. 

Dès que le jour parut on déploya les voi- 
les pour se diriger à l'est nord-est. 

ÎSous apperçûmes, vers neuf heures et de-» 
mie , un rocher fort pointu , connu sous le 
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nom de Mew-Stone; quelques autres rochers 
et des terres d'une moyenne élévation s'ap- 
percevoient dans Test. La côte présentoit 
par fois de légers enfoncemens \ des mon- 
tagnes d'une élévation moyenne se voyoient 
à peu de distance du rivage, et on distin- 
guait les grands arbres qui en couronnoient 
le sommet. 

Nous ne tardâmes pas à arriver à l'entrée 
d'une baie ouverte au sud-est. Une île se re- 
marquoit dans l'est ; plus près on apperce- 
voit des brisans vers Test quart nord. 

Le général avoit dessein d'aller mouil- 
ler dans la baie de l'Aventure. Sa blessure 
ne lui permettoit pas encore de sortir de 
sa chambre ; il ne pouvoit diriger la route 
que sur les relevemens qui lui étoient re- 
xnis à mesure qu'on les prenoit. Un faux 
relèvement, communique par le citoyen 
Willaumez ( i ) , lui fit donner les ordres 
de manœuvrer pour entrer dans la baie 
qui nous restoit à bâbord. Ce fut en vain 
qu'on chercha l'île aux Pinguins, croyant 
être dans la baie de l'Aventure, tandis 
que nous étions dans celle des Tempêtes , 



(i) A notre attérage au cap de Die m en , Willaumez 
étoit chargé de faire les relevemens. Le chef de l'expédi- 
tion demanda qu'on lui donnât le gisement d'Eddy-Stone. 
ÏWillaumez fit dire que ce rocher étoit au sud io° ouest, 
tandis qu'il nous restoit au sud 19° est. Alors le général 
fit donner dans la baie que nons avions à bâbord , devant 
bien croire que noui étions vis-à-vii de la baie de l'Avan- 
aure. 
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^, ainsi nommée par Tasman , parce qu'après 
i79 2 - y être entré , en 1642 , au mois de novem- 
Avril. bre , il éprouva un coup de vent de sud-est 
qui , le battant en côte, le mit dans le plus 
grand danger, lorsqu'il voulut gagner le 
large. 

Déjà très-enfoncés dans cette baie , nous 
étions parfaitement à l'abri du vent d'ouest. 
La sonde indiquoit un fond de coquillages 
brisés , par une profondeur de trente à cin- 
quante mètres. Le général étoit sur le point 
d'en sortir pour aller passer la nuit au large; 
cependant il se décida à envoyer deux em<- 
barcations, l'une au nord et l'autre au nord- 
ouest pour tâcher de découvrir quelqu'abri. 
L'embarcation qui s'étoit dirigée vers le nord 
trouva une anse où nos vaisseaux pouvoient 
entrer : le fond y étoit d'une bonne tenue ; 
on pouvoit aisément s'y procurer de l'eau 
et du bois : on avoit vu des débris de ca- 
ses, tout près desquelles s'étoient trouvés 
des monceaux de coquillages grillés par les 
naturels. 

Il étoit trop tard pour atteindre ce mouil- 
lage avant la nuit. Comme il faisoit un beau 
tems , on se décida , vers cinq heures , à lais- 
ser tomber l'ancre dans la baie des Tempê- 
tes par un double décamètre de profondeur 
sur un fond de sable gris. Tl y avoit soixante- 
quatre jours que nous étions sortis du Cap. 
La plupart des navigateurs qui nous ont pré- 
cédé, n'ont employé que cinquante à cin- 
quante-cinq jours pour faire le même trajet. 
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Il est à remarquer qu'ils se sont portés au 
sud le plus vite possible, afin d'atteindre les 
vents d'ouest. La route est un peu plus lon- 
gue \ mais en mer, ce n'est pas communément 
en suivant le plus court cliemin qu'on arrive 
pins vite. On doit s'attacher à bien connoî- 
tre la direction la plus ordinaire des vents , 
afin d'aller chercher ceux qui sont favora- 
bles. La nuit continua d'être très-belle quoi- 
que l'air fût chargé d'une grande humidité. 
Nous étions à l'abri du vent régnant de nord- 
ouest et d'ouest-nord-ouest dont nous éprou- 
vâmes cependant quelques légères rafla les. 

On prit à la ligne beaucoup de poissons 
et d'espèces très-variées , parmi lesquels le 
plus nombreux de tous étoit une espèce de 
gadus, 

La variation de l'aiguille aimantée lors de 
notre passage sous le méridien de l'Ile-de- 
France, et à plus de cent cinquante myria- 
mètres de distance dans le sud , avoit été de 
12° plus forte que celle qu'on observe aux 
approches de cette île : c'est une très-grande 
variation en raison de la difîërence de la- 
titude. 

Le point le plus élevé de la variation oc- 
cidentale observée, fut le 3 de mars, à 3o° j, 
notre latitude étant pour-lors de 34° 3o' sud , 
et notre longitude de3y° ^S' vers l'est; elle 
n'avoit fait que diminuer depuis ce point , 
et étoit devenue nulle parles 43° de latitude 
sud, et 129 ° de longitude orientale pour 
passer à l'est, où elle avoit augmenté à me- 
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= sure que nous nous étions avancés vers l'O- 
rient. 

La variation occidentale de l'aiguille ai- 
mantée observée jusqu'au point où elle fut la 
plus forte , avoit tenu davantage au chan- 
gement de longitude qu'à celui de latitu- 
de ; tandis qu'ensuite elle sembla dépendre 
jusque sous le méridien de l'Ile-de-France 
beaucoup plus des degrés de latitude; car de- 
puis le point où elle avoit été la plus forte, 
jusqu'au méridien de cette île, après avoir 
fait 17 0 en longitude, et 3 0 j en latitude , 
la différence de variation n'a voit été que de 
4° , tandis que par une latitude de 17 0 plus 
sud, la déclinaison s'étoit trouvée de 12 0 
plus forte que celle de l'Ile-de-France. 

La phosphorescence des eaux de la mer 
avoit diminué dans cette traversée en raison 
de notre éloignement des terres, de sorte que 
long-tems avant de voir l'île Saint-Paul, on 
remarquoit à peine quelques corps phospho- 
riques lors de l'agitation de Peau. 

Le thermomètre ne descendit pas dan s cet te 
traversée plus bas que 8 0 au-dessus de o, et 
il ne s'éleva pas au-dessus de 20 °. 

Le mercure dans le baromètre étoit monté 
jusqu'à 28 p 7 l , et il n'étoit pas descendu 
plus bas que 27 p 7 1 . 

Lorsque dans ce trajet nous eûmes atteint; 
les vents variables , les courans avoient por(é 
de 10' à 20' dans le nord; mais parvenus par 
le travers delà côte sud-ouest de la Nouvelle- 
Hollande, nous avions été portés dans l'est : 
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ces différentes directions tiennent à la posi- 
tion des terres. 

Nos tables pour la correction de la marche 
ir régulière des horloges marines occasion- 
née par la différence de température, ne s'é- 
tendoient que jusqu'au i5 mc .° du thermomè- 
tre de Réaumur, et l'arc du balancier pour 
l'horloge à poids n'étoit déterminé que de- 
puis le io5 me . ° jusqu'au n5 me .°. Il s'étoit 
trouvé constamment de plus de i iS ° , et la 
température de l'atmosphère avoit été fort 
souvent au-dessous du i5 me . • du thermomè- 
tre. Il étoit nécessaire d'avoir au moins ce 
degré de chaleur dans le lieu où nos horlo- , 
ges étoient déposées. Une simple lampe pou- 
voit remplir ce but ; on préféra une lampe à 
courant d'air pour n'avoir point de fumée. 

Les mêmes embarcations retournèrent le 
lendemain sonder à l'entrée de l'anse où nous 
avions le projet d'aller mouiller : car on n'a- 
voit pas eu le tems la veille d'achever ce tra- 
vail. Nous reçûmes , vers neuf heures et de- 
mie, l'agréable nouvelle que c'étoit un port 
très-bien fermé, dont le fond étoit un sable 
vaseux où l'ancrage étoit sûr; il n'avoit pas 
moins de sept mètres de profondeur à son ou- 
verture vers le milieu de la marée. La sonde 
avoit indiqué de cinq à huit mètres dans une 
grande étendue du port qui s'enfonce dans les 
terres de près d'un demi-myriamètre; il étoit 
en tout préférable à la baie de l'Aventure ; 
on pouvoit s'y approvisionner d'eau et de 
bois avec la plus grande facilité. 
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■ " 11 asa Un vent contraire, mais foible, ne nous 
J 70 2 - empêcha pas de nous avancer au moyen de 
Avril » la louée ; mais à peine avions-nous fait un ki- 
lomètre de chemin, que le vent renforça, et 
nous fit prendre le parti de mouiller une an- 
cre; l'Espérance n'en continua pas moins sa 
manœuvre , et avant la nuit elle étoit très- 
près de l'entrée du port. 

Le canot envoyé à la pêche avoit amené 
d'un seul coup de filet assez de poisson pour 
que chacun se trouvât content de la distribu- 
tion qu'on en fit aussitôt. 

On fut assez étonné de voir parmi diffé- 
rens poissons pris à la ligne pendant la nuit, 
quelques requins d'environ deux mètres de 
longjils étoient tous de l'espèce désignée sons 
le nom de squalus cinereus. Ce requin ne 
quitte pas le fond de la mer ; nous ne Pa- 
vons jamais vu se montrer à la surface des 
flots pendant tout le tems de notre séjour au 
cap de Diemen. Il ne paroît pas qu'il soit 
dangereux pour l'homme : nos matelots se 
baignèrent bien des fois, et il ne leur arriva 
aucun accident; ce poisson trouve si abon- 
damment sur ces côtes de quoi assouvir sa 
voracité , qu'il n'attaque point les hommes, 
sans cela les naturels de cette terre, qui plon- 
gent à de grandes profondeurs pour aller 
chercher les crustacées et les coquillages 
dont ils se nourrissent , seroient sans cesse 
exposés à être dévorés par ces animaux. 

Des montagnes, dont l'élévation perpen- 
diculaire sembioit être au moins d'un kilo- 
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mètre, se voyoient à trois myriamètres de " 
distance vers le nord . Leurs sommets étoient 1 79 a « 
couverts de grands arbres dont la verdure Avril * 
ajout oit encore à la beauté du spectacle ma- 
jestueux qu'elles nous offroient. 

Un officier de notre vaisseau ayant été 
sonder dans la matinée vers le fond du port , 
et étant descendu à terre, avoit trouvé quel- 
ques cases, et près d'elles des débris de co- 
quillages grillés qui avôient évidemment 
servi au repas des naturels du pays. 

Comme il faisoit presque calme, on leva 
l'ancre quelques heures avant le jour , pour 
virer sur une touée. Le calme continuoit tou- 
jours j il étoit plus expéditif de se faire re- 
morquer : les embarcations ne tardèrent pas 
à nous faire entrer. dans le port. Une roche 
située au milieu de la passe fut laissée sur 
bâbord et rangée de très-près. La sonde nous 
y avoit indiqué un fond de cinq mètres et 
demi à sept mètres -, on Pavoit trouvé de neuf 
à onze mètres dans les autres endroits de la 
même passe. 

Nous laissâmes tomber l'ancre vers huit 
heures par six mètres de profondeur , après 
nous être enfoncés d'environ trois quarts de 
kilomètre dans le port auquel on donna le 
nom de port Dentrecasteaux. Le rivage le 
plus voisin nous restoit vers l'est à un demi- 
tiloraètre de distance. 

11 est difficile d'exprimer la sensation que 
produisit sur nous ce havre solitaire, situé 
aux extrémités du globe, où nous trouvions 
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enfin un abri sûr après avoir été battus si 
l 79*» long-tems par des vents impétueux. 
Avril « Les mêmes bateaux allèrent remorquer 
l'Espérance : elle mouilla vers une heure 
après midi au sud de la Recherche, à en- 
viron trois hectomètres de distance. 

On voulut se rapprocher du rivage sans 
avoir fait sonder exactement ; mais nous ne 
tardâmes pas à nous enfoncer dans la vase , 
et il fallut proraptement virer au cabestan 
pour s'éloigner. 
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1792. 
Avril. 



CHAPITRE V. 



Séjour dans le port Dentrecasteaux . Indi- 
ces de la fréquentation de ses bords par 
les Sauvages. Diverses excursions dans 
V intérieur des terres. Arbres d'une pro- 
digieuse élévation. Bonté du sol. Cignes 
noirs. De gros troncs d'arbres creusés par 
le feu servent de retraite aux naturels. 
Kangourou. Diverses observations d'à- 
natomie comparée. Abat-vents élevés par 
les naturels. Charpente de leurs cases. 
Une violente raffale fait briser notre 
chaîne. Nous échouons sur la vase. Ren- 
contre d'un jeune Sauvage. Annonce d'un 
détroit par lequel on peut se rendre de la 
baie des Tempêtes dans celle de l'Aven- 
ture. Huttes des Sauvages. Phoque ap- 
pelé phoca monachus. Le cœur de cet am- 
phibie n'a point de trou botal. Divers au- 
tres points d'anatomie comparée. Indi- 
ces de bêtes féroces au cap de Diemen. 
Huttes qui nous parurent habitées de- 
puis peu. Arbres propres à la construction 
des vaisseaux. Mouche vivipare dont les 
larves faisoient tomber rapidement les 
chaires en putréfaction, ôssemens hu- 
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mains grillés trouvés par le citoyen Ri- 
1 79 a * che. Le maître voilier de la Recherche 
AvriL se perdit dans les bois. Les deux vais' 
seaux échouèrent sur la vase. Quelques 
ustensiles des Sauvages. Point du lieu de 
* l'observatoire. Variation de l'aiguille 

aimantée. Etablissement du port. Dé- 
part du port Den trecasteaux pour pas- 
ser par le détroit du même nom. Divers 
Jeux. Naturels vus sur la grave. Un 
d'eux portoit le feu dans divers endroits. 
Mouillage dans une vaste baie à l'entrée 
du détroit Den trecasteaux . Excursion 
sur les terres voisines. Naturels sur- 
pris auprès de petits feux ou ils prépa- 
raient leur repas. Le détroit reconnu par 
nos chaloupes fut appelé le détroit Den- 
trecasteaux. Divers mouillages dans ce 
canal. Excursions sur les terres situées 
le long de ses bords. Quelques naturels 
le traversèrent sur un cati marron. Diver- 
ses rencontres de Sauvages. Sortie du dé- 
troit de Dentrecasteaux. 



Le port Dent recasf eaux, situé au Fond de 
Ja baie des Tempêtes, est un bassin de for- 
me à peu près ovale, qui s'avance d'environ 
un demi-myriamètre vers le nord -nord-est , 
et dont la plus grande largeur est d'environ 
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un kilomètre et demi. Les grandes forêts dont 

nous étions environnés de toutes parts , et >79 2 - 
les montagnes peu éloignées qui défendoienf AvriI - 
plus de la moitié des contours de ce havre, 
ajoutoient encore à la sûreté de notre mouil- 
lage. Les plus gros tems n'empêchoient pas 
dos chaloupes d'y naviguer sans crainte. Un 
fond de vase d'environ sept mètres ne laisse 
aucun risque à courir si Ton vient à échouer. 
Plus de cent vaisseaux de ligne y mouille- 
roi ent sûrement et y irouveroient toute Peau 
et le bois dont ils auroient besoin. 

Vers le nord-nord-est au fond de ce havre 
vient se jeter une petite rivière qu'un de nos 
canots ne put remonter très-loin , parce que 
son cours étoit obstrué de gros arbres cou- 
chés en travers -, on y a p perçut quelques ca- 
nards sauvages. 

De foibles abris d'écorces d'arbres dispo- 
sés le long de ses rives faisoient connoître 
qu'elles* étoient fréquentées par les naturels. 
On y trouva une portion de l'algue marine 
connue sous la dénomination de \ fucus pal- 
ma tus 9 taillée à peu près dans la forme d'une 
bourse à jettons. C 'étoit un vase à eau. Il en 
étoit encore rempli, lorsqu'on le découvrit. 

C'est principalement à la rive occidentale 
du port qu'on peut s'approvisionner d'eau . 
avec le plus de facilité. Nous fîmes la nôtre, 
à Pouest-sud-ouest. Notre bois fut pris à la 
rive opposée. 

Un feu allumé vers le sud , à un myriamè- 
tre de distance, nous apprenoit que près de 
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nous il habitoit des Sauvages, quoiqu'on n'en 
eut encore apperçu aucun. 

Je descendis à terre dans Paprès-midi avec 
le jardinier et deux hommes de l'équipage, 
pour m'avancer vers le nord-est. Nous fûmes 
saisis d'admiration à la vue de ces antiques 
forêts que la hache n'avoit point encore dé- 
gradées. L'œil étoit étonné de la prodigieuse 
élévation de ces arbres; quelques-uns de la 
famille des myrtes avoient plus d'un demi- 
hectomètre (plus de cent cinquante pieds) 
de haut ; leurs sommets touffus sont couron- 
nés d'un feuillage toujours vert : plusieurs , 
tombant de vétusté, trouvent un appui sur 
leurs voisins , et ne sont rendus à la terre 
qu'à mesure qu'ils se détruisent. La végéta- 
tion la plus vigoureuse forme un admirable 
contraste avec cet état de dépérissement, et 
l'on voit dans toute sa grandeur l'imposant 
tableau de la nature qui, livrée à elle-même, 
ne détruit que pour récomposer. 

Les arbres de cette forêt n'étoient pour- 
tant point assez serrés pour nous en défen- 
dre l'entrée. Nous marchâmes pendant long- 
tems sur une terre où les eaux , par fois gê- 
nées dans leur cours, ont formé des maréca- 
ges : nous en visitâmes les bords. Nous trou- 
vâmes plus loin quelques petits ruisseaux de 
fort bonne eau. On voyoit presque par-tout 
une excellente terre végétale , souvent de plus 
de quatre décimètres de profondeur; elle re- 
pose sur un grès rougeâtre. et quelquefois 
gris. On rencontroit ca et là une terre argil- 
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leuse qui s'imbibant d'eau avec la plus grande ■ 
facilité forme des fondrières: ailleurs cette ar- *79 a « 
gilîe emportée par les eaux qui se filtrent à Avril, 
travers les terres, a laissé de petites cavités 
et quelquefois de grandes mares dont la sur- 
face recouverte de plantes cache le danger : 
Un moment d'inadvertence peut vous y faire 
tomber; c'est ce qui arriva , quelques jours * 
après, au chirurgien major de l'Espérance. 
Etant à la chasse, il crut mettre le pied sur un 
terrain solide , et il s'enfonça dans une mare 
très-profonde. Tl disparut aussitôt ; heureu- 
sement il sa voit nager. 

Nous trouvâmes dans les bois quelques corn- 
menceraens de huttes. De jeunes branches 
d'arbres étoient disposées pour recevoir l'é- 
coree dont les naturels recouvrent leurscases. 

Cette excursion nous procura diverses es- 
pèces à" eucalyptus , au nombre desquelles 
éloit celle que White a désigné sons le nom 
d'eucalyptus rcsinifera. C'est un fort grand 
arbre dont l'écorce fongueuse se détache avec 
facilité et a souvent près d'un décimètre d'é- 

Ï>aisseur. ! 1 donne une gomme-résine de cou- 
eur rongeâtre, astringente et dont on peut 
faire usage en médecine. Nous recueillîmes 
aussi plusieurs philadelphus > une espèce nou- 
velle à'epacris , et le banksia integrifolia > 
etc. 

Nous rencontrâmes sur les bords du rivage 
le domestique du citoyen Riche, fort con- 
tent d'avoir tué -quelques oiseaux qu'il por- 
toit à son maître. Ce domestique, relevant 
i. 9 
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===== de maladie, était encore sous l'empire duchi- 
'7!) ai rurgien- major de l'Espérance, qui croyoit 
Avril. avoir droit sur la chasse de son malade ; 
mais ni les menaces d être purgé, ni même 
celles d'être mis à une diette rigoureuse ne 
purent lui arracher un seul oiseau : aussi le 
chirurgien lui tint parole ; il l'obligea de faire 
diette et d'avaler un purgatif. Ce domesli- 
que fit la triste expérience du danger de ré- 
sister à un chirurgien-major. Depuis ce tems 
lorsqu'il alloit chasser , il fuyoit à toutes jam- 
bes du plus loin qu'il le voyoit. 

Nous nous dirigions depuis quelque tems 
vers le nord-est, et nous parvînmes avant la 
nuit sur les bords du rivage voisin de nos na- 
vires où nous comptions nous rendre sur- 
le-champ , car on avoit promis de nous en- 
voyer un canot aussitôt que nous le deman- 
derions. On pouvoit nous mettre à bord 
dans cinq minutes; mais il fallut prendre 
patience pendant deux heures sur le rivage. 
Il eût été à propos d'avoir une. embarcation 
uniquement destinée au service des natu- 
listes. 

On tua sur un lac un oiseau fort étonnant 
par la singularité de son plumage; c'étoit une 
nouvelle espèce de cigne , un peu plus, gros 
que les nôtres : il en a toutes les belles for- 
mes ; sa couleur d'un noir luisant est aussi 
remarquable que la couleur blanche de no- 
tre cigne, il a seulement six grosses plumes 
blanches à chaque aile : caractère que j'ai 
remarqué constamment dans plusieurs autres 
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qui furent tués par la suite. Le bec a la 
mandibule supérieure de couleur rouge avec 
une bande transversale blanchâtre vers l'ex- 
t rémité. On remarque à la hase de celui du 
mâle un renflement formant deux protubé- 
rances à peine sensibles dans celui de la fe- 
melle. La mandibule inférieure est rouge sur 
les bords , et blanchâtre en dessous. Les pat- 
tes sont d'un gris foncé. ( Voyez pl. 9 ) . 

Je ne pus avoir décrit et préparé avant dix 
heures du matin les objets recueillis la veille* 
J'allai ensuite visiter les terres situées vers 
Test de notre mouillage. 

Après m'etre avancé plusieurs fois dans 
les bois à un kilomètre au plus des bords de 
la mer, je fus obligé de retourner vers le ri- 
vage, tant il étoit difficile de pénétrer dans 
ces forêts; non-seulement les arbustes en dé- 
fendoient l'entrée, mais les passages étoient 
souvent fermés par les grands arbres tombés 
à terre. La direction du sud -ouest au nord- 
est qu'ils ont généralement pris dans leur 
chute , prouve que les vents impétueux de 
sud-ouest les ont abattus. Ces arbres , dont 
les racines sont presque horizontales , tien- 
nent peu au sol; quelquefois ils emportent 
dans leur chute une grande étendue de ter- 
re, qui de loin offre toutes les apparences 
d'un mur élevé par la main des hommes. 

Les plus beaux arbres de cette contrée sont 
des espèces & eucalyptus ; leur grosseur la 
plus ordinaire 0st de six mètres ; j'en ai me- 
suré plusieurs qui avoient jusqu'à huit mè- 
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= r.= t r es et demi de circonférence. L'écorce spon- 

»7î)*- gieuse de Y eucalyptus resinifera , devenue 
A>ra. glissante par l'humidité qui règne cous lam- 
inent au milieu de ces épaisses forêts , aug- 
mentait encore la difficulté d'y pénétrer. 
Cette écorce s'enlève avec la plus grande fa- 
cilité par morceaux extrêmement souples , 
dont les naturels se servent pour couvrir leurs 
cases ; oe sont des lanières souvent de qua- 
tre décimètres de large , qui se détachent 
d'elles-mêmes de la partie inférieure du tronc; 
on peut en arracher facilement des morceaux 
de huit à dix mètres de longueur. 

La plupart des gros arbres voisins de la 
mer ont été creusés par le- feu vers leur pied. 
Ces ouvertures , situées presque toutes au 
nord-est, sont à l'abri du vent de sud-ouest, 
qui paroît être le vent dominant et le plus 
impétueux. On ne peut douter quelles ne 
soient l'ouvrage des hommes; car si le feu 
avoit été mis par accident, comme par la 
combustion des arbustes croissans à l'ombre 
de ces forêts , l'arbre seroit attaqué dans le 
contour. Ces creux d'arbres servent de re- 
traite aux naturels qui viennent y prendre 
leur repas ; nous y trouvâmes des restes de 
cruslacées et de coquillages dont ils s'é- 
toient nourris : nous vîmes encore dans plu- 
sieurs la cendre des petits feux qu'ils avoient 
allumés pour faire cuire leurs mets. Les Sau- 
vages ne sont pas trop en sûreté sous ces 
gros arbres minés en partie par le feu , un 
vent fort peut les abattre } ils n'y sont pas non 
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plus trop mollement couchés , car le soi - 
est souvent fort inégal , et nous n'apper- '79** 
ÇÛmes aucune disposition propre à en di- Avnl * 
minuer la dureté. Anderson parle de foyers 
d'argille faits dans ces arbres par les natu- 
rels. L'argille que j'y ai trouvé ne m'a ja- 
mais paru disposée par la main de l'homme; 
elle s'y rencontre quelquefois naturellement 
engagée ent re les racines à une plus ou moins 
grande élévation. D'ailleurs , comme nous le 
verrons par la suite, les Sauvages ne cons- 
truisent point de foyers; leur feu se fait sur 
un sol uni , et c'est sur les charbons qu'ils 
préparent leurs alimens. 

Quelques-uns des plus gros arbres, creusés 
par le feu dans toute leur longueur , formoient 
une espèce de cheminée et n'en continuoient 
pas moins de végéter. 

Plusieurs grands arbres que nous abattî- 
mes pendant notre séjour se trouvèrent, mal- 
gré les plus belles apparences, gâtés dans leur 
intérieur. 

Après avoir suivi la grève , qui s'étend vers 
le sud-est, en formaut diverses sinuosités, 
nous voulûmes pénétrer à travers quelques 
marécages et passer sur les endroits consoli- 
dés par les racines des plantes ; mais une nou- 
velle espèce de sclerya de deux à trois mè- 
tres de liant, dont les feuilles nous coupoient 
les mains et le visage, nous empêcha de pas- 
ser outre. 

Je tuai dans cette excursion quelques oi- 
seaux du genre motacilla , et difïerens perr 
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=== roquets parmi lesquels on remarquoit celui 
»79 2 * de la Nouvelle-Calédonie, décrit parLatham. 
Avril. Nous nous rendîmes vers l'entrée du port, 
où Ton venoit de dresser les tentes de l'ob- 
servatoire; nous étions assurés d'y trouver 
une chaloupe pour nous rendre à bord. 
Les observateurs attend oient vers buit 
. heures et un quart le premier satellite de Ju- 
piter, mais, malgré leur activité, ils ne furent 
pas prêts à tems , et l'observation ne put 
avoir lieu. Bonvouloir, un des officiers du 
bord , qui avoit fait de longue main les cal- 
culs préliminaires, fut si affecté de ce con- 
tre-tems qu'il ne put retenir ses larmes. 

Un de nos chasseurs trouva un jeune kan-' 
gourou, sur les bords de la mer. Cet animal, 
après avoir parcouru une centaine de mè- 
tres sur le sable, se jeta à l'eau et fut tué. 
11 est à remarquer que dans sa course il 
s'étoit très -bien servi de ses quatre pattes, 
s'appuyant sur celles de devant , qui , com- 
me celles de derrière , sont dénuées de poil 
en dessous, quoiqu'à la manière dont on l'a 
représenté il semble ne devoir se servir dans sa 
fuite que de ses pattes de derrière. Comme il 
court beaucoup plus la nuit que le jour, la na- 
ture l'a pourvu d'une membrane connue des 
zoologistes sous la dénomination de meni- 
brana ni c titans , située à l'angle interne de 
l'œil et s'étendant à volonté sur I on \ le globe. 
Son estomac, rempli d'herbes, é toit divisé par 
trois grandes cloisons fort distinctes -, ce ca- 
ractère paroîtroit le rapprocher des quadru- 
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pèdes ruminans. Il avoit les testicules en de- 
hors. Ces animaux trouvent probablement 
quelque nourriture sur le bord de la nier, car 
on voyoit fréquemment les empreintes de 
leurs pattes sur le sable. 

Après avoir remis au peintre quelques 

Î)lantes pour les dessiner, je m'avançai vers 
e sud -est en suivant les sinuosités de la 
grève ; de gros cailloux fort glissans et amon- 
celés sur ses bords, en rendoient le chemin 
très -difficile. 

Nous ne tardâmes pas à trouver à l'entrée 
du bois un abat- vent fait par les naturels 
pour se mettre à l'abri des vents de large 5 il 
étoit composé de lanières d'écorces de Veu- 
calyptus resinîfcra , entrelacées dans des 
piquets fichés perpendiculairement dans la 
terre et disposés de manière à former un arc 
du tiers de la circonférence d'un cercle ayant 
trois mètres d'étendue sur un mètre de hau- 
teur; sa convexité étoit tournée du côté de 
la mer: un petit emplacement de forme cir- 
culaire recouvert de charbons, et tout près 
des débris de coquillages, marquoient le lieu 
où les naturels avoient préparé leur repas. 
Cet abat-vent est très-utile pour empêcher 
leurs feux de s'éteindre lorsque les vents de 
large soufflent avec force. 

Après avoir traversé une langue de terre, 
nous marchâmes avec difficulté au milieu des 
sables mouvans d'une vaste plage sur les 
bords de laquelle les eaux delà mer venoient 
s'étendre. 
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1 Nous trouvâmes à l'entrée du bois un au- 
»79 2 - tre abat-vent de même forme que le premier 
Avril. e t ( j e ] a même élévation ; mais il étoit du 
double plus long : on y voyoit des débris de 
vases à eau. C'étoient des portions du fu- 
cus palmatus 9 qui avoient été déchirées et 
ne pouvoient plus être d'aucun usage pour 
les habitans. 

Nous étions sur les bords d'un lac dont les 
eaux communiquent avec la mer lors du flot. 
Ce lac n'a pas plus d'un kilomètre et demi 
de long, sur un demi-kilomètre dans sa plus 
grande largeur. 

A notre retour par un chemin plus direct à 
travers les bois , nous t rou vâmes des coramcn- 
cemens de cases. Des branches fichées en terre 
par les deux bouts ét oient appuyées les unes 
sur les autres pour former des huttes hémis- 
phériques d'un mètre et demi de haut : les 
feuilles d'une graminée servoient de liens et 
consolidoient cette charpente presqu'assez 
avancée pour recevoir la couverture d'é- 
corces qui rend ces cases imperméables à la 
pluie. 

Jl paroît que l'espèce humaine est ici fort 
rare ou très-sauvage. Quoiqu'un grand nom- 
bre de personnes des deux vaisseaux se soient 
écartées au loin, elles n'ont rencontré aucun 
habitant. 

Jl règne au cap de Diemen, à raison de 
sa hante latitude, des vents impétueux, qui 
tombent par raffales du sommet des monta- 
gnes. Dans la crainte d'exposer nos cables à 
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se pourrir dans le fond vaseux où nous étions 
à l'ancre, on avoit pris le parti de les remet- 
tre à bord et de tenir sur notre chaîne. Une 
violente raffale de nord-ouest dérangea no- 
tre position, et nous allâmes échouer à la 
côte orientale en nous enfonçant dans la vase. 
Après avoir retiré la pelite portion de cable 
attachée à la chaîne, on fut très-étonné de 
voir qu'un des anneaux s'étoit brisé. On ne 
remarqua aucune paille dans le fer. Il pa- 
roît qu'on avoit employé dans la fabrication 
de cette chaîne un fer aigre. Il fut heureux 
pour nous d'en avoir fait l'essai dans un port 
où nous ne courions que les risques de nous 
envaser; ailleurs cette chaîne, sur laquelle 
nous eussions fondé notre salut , eût causé 
notre perte. 

Il me fallut rester à bord toute la journée 
pour préparer et décrire les nombreux objets 
d'histoire naturelle que j'avois recueillis jus- 
qu'alors. 

Le lendemain , au point du jour , nous 

{>artîmes dans le dessein de nous éloigner 
e plus que nous pourrions. On nous débar- 
qua au sud-est. Après avoir suivi les con- 
tours du rivage, un chemin fréquenté par 
les naturels nous facilita les moyens de tra- 
verser la forêt dans le sud. Nous parvînmes 
ensuite sur une belle plage de sable qui s'é- 
tend d'environ deux kilomètres dans la mê- 
me direction. 

Une charmante espèce d'érigeron ,dov\\ la 
tige ligneuse étoit recouverte de très-petites 
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1 " feuilles cliarnues, croissoit dans ces lieux ari- 
J 792. des. Quoique le vent fût assez foible, la va- 
Avril. g ue brisoit avec force et se déployoit sur une 
grande étendue de la plage : sur trois vagues 
qui se succédoient , on en remarquoit assez 
régulièrement une qui, après s'être élevée 
beaucoup plus que les autres, déferlait plus 
au loin et nous forçoit de nous éloigner da- 
vantage de la rive. 

Un petit tertre qui s'avance du côté de la 
mer me procura la jolie espèce de banksia, 
que Gaerfner a désignée sous le nom de bank- 
sia gibbosa. 

Nous faisions route au travers de la forêt 
assez près de la mer, lorsqu'un de nos com- 
pagnons, de voyage vit un jeune naturel qui 
fuyoit effrayé d'un coup de fusil tiré sur un 
oiseau. Avertis aussitôt de cette rencontre, 
chacun de nous accpurut dans le dessein de 
jouir d'une entrevue avec les habitans de cette 
terre -, mais nos recherches furent vaines ; le 
jeune Sauvage avoit disparu en s'enfonçant 
avec précipit ation dans les lieux les plus four- 
rés, au risque de se déchirer la peau , car il 
ne portoit aucun vêtement. Nous trouvâmes 
au lieu d'où il étoit parti un abat-vent op- 
posé aux brises de large. 

Assez près d'une fontaine d'où sortoit une 
eau bien pure , je trouvai des vertèbres dont 
le corps avoit sept centimètres d'épaisseur, 
et un os coronal assez volumineux que je crus 
appartenir à quelqu'amphibie. 

L'espoir de rencontrer des Sauvages nous 
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fît prendre le parti de continuer à nous avan- = 

cer dans les bois et d'y passer la nuit. Nous l 79*- 
marchâmes pendant une heure vers le sud- Avril, 
est , en nous frayant un chemin difficile , 
avant de parvenir dans une grande plaine 
qui s'étend jusque sur les bords de la mer. Il 
y croissoit une belle espèce de mimosa à lon- 
gues feuilles simples, de forme ovale, dont 
les nervures sont saillantes et longitudinales: 
cet arbre porte des gousses demi-circulaires, 
et sa hauteur est communément de huit à dix 
mètres. 

La nuit nous força de chercher un abri. 
Nous ne pouvions profiter de ceux qu'offrent 
les gros troncs d'arbres creusés par les natu- 
rels : nous en étions à une trop grande dis- 
tance; il fallut recourir à une hache-d'armes 
dont un de nous avoit eu la précaution de se 
munir. Des branchages coupés sur-le-champ 
servirent à élever une case sur un terrain 
dont la dureté fut adoucie par un lit de fou- 
gère d'une espèce qui diffère très-peu du po- 
/ypodium diehotomum. 

Placés sur les bords du rivage, notre vue* 
s'étendoit au loir\ , et nous n'apperçiimes 
rien qui nous indiquât la présence des na- 
turels. Nous allumâmes du feu, car le froid 
étoit très-piquant. 

Nos provisions ne nous rassuroient pas trop 
sur nos moyens de subsistance : car avant de 
quitter le bord nous n'avions pris que pour 
un jour de vivres ; mais les hommes de l'équi- 
page qui nous accompagnaient, accoutumés 



« 

Digitized by Google 



I 



140 VOYAGE A LA RECHERCHE 

■ à ne pas voyager sans biscuit , en avoient en- 

J 79 3; core. Avec un pareil approvisionnement noua 
Avril. avions le plus grand besoin d'eau *, on alla en 
chercher à deux kilomètres de distance. Il 
falloit avoir beaucoup d'appétit pour s'ac- 
commoder d'un pareil souper. 

Nous étions sept, et nous n'avions pas 
beaucoup à craindre de la part des naturels. 
Cependant nous nous arrangeâmes pour être 
de garde chacun à tour de rôle, afin d être 
avertis de leurs mon vemens, si quelques-uns 
venoient nous visiter. 

Le froid nous obligea à abandonner notre 
case , et à aller dormir auprès du feu. 
a8. Dès que le jour parut , nous allâmes à la 

chasse pour chercher notre déjeûner-, deux 
d'entre nous ne tardèrent pas à apporter une 
corneille et un huitrier. Ces oiseaux furent 
grillés sur-le-champ et mangés comme s'ils 
eussent été un mets délicieux. 

.1 1 avoit fallu la veille au soir nous réduire 
à une bien modique portion , afin de pouvoir 
vivre lendemain; mais nous nous apperçû- 
mes trop tard que nos provisions avoient été 
confiées à des mains peu sûres : car nous ne 
trouvâmes plus que quatre galettes de biscuit 
de six que nous avions données à conserver 5 
une plus grande infidélité nous eût forcé de 
retourner à bord sur-le-champ, et nous eus- 
sions eu la douleur de nous voir privés de l'a- 
vantage d'étendre plus loin nos recherches. 

Nous ne tardâmes pas à arri ver sur les bords 
d un grand lac qui communique avec la mer 
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par une ouverture d'environ quarante mètres e 
de large. Nos tentatives pour le passer à gué 179^ 
furent vaines , il étoit trop profond vers le Avril- 
milieu. 

Parmi un grand nombre de plantes qui 
croissent dans les bois voisins, on voyoit le 
schefflera repens y et plusieurs espèces d'un 
nouveau genre de la famille des pédiculai- 
res et très-rapproché des polygala. On re- 
marquoit parmi les arbustes qui décoroient 
ces terres avancées vers la mer , une belle 
espèce de sensitive à feuilles simples , dont 
le légume étoit contourné en forme d'S. 

Nous voyions avec envie une bande nom- 
breuse de c ignés noirs qui nageôient en s'é- 
loignant de nous. Quelques îlots recouverts 
d'arbustes seremarquoient au sud-est vers le 
bord opposé du lac. Diverses espèces de bé- 
cassines furent tuées lorsque nous nous por- 
tions au sud-ouest pour atteindre l'extrémité 
la plus éloignée de la mer ; le fond du lac est 
si uni qu'on y trouve à peine un demi-mètre 
d'eau dans un espace de plus d'unhectomètre. 
Il est recouvert d'une prodigieuse quantité 
de coquillages en partie détruits par. le tems. 

La cris t e marine se renco n troi t sur ses bords. 
3e trouvai à peu de distance une nouvelle es- . 
pèce de persil que je nommai opium prostra- 
Xum , à cause de la disposition de sa tige 
toujours coucbée par terre. L'analogie avec 
les espèces connues du même genre , me la fit 
regarder comme un bon aliment , et mon es- 
poir ne fut pas déçu. Nous en emportâmes 
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à bord nne ample provision que reçurent avec 
"79 a - joie des navigateurs qui sentoient le besoin 
Arril. détruire par l'usage des végétaux les mau- 
vais effets des viandes salées dont nous avions 
véeu dans la traversée du Cap de Bonne-Es- 
pérance an cap de Diemen . Un ruisseau situé 
à l'ouest du lac y port oit ses eaux limpides où 
nous fîmes ramollir le peu de biscuit qui nous 
restoit. 

Jl étoit difficile après une marche aussi 
longue d'aller rejoindre nos vaisseaux en pas- 
sant à travers des forets que nous n'avions 
point encore visitées. Il y eût eu du danger 
à se tromper, n'ayant qu'une petite quan- 
tité ^le vivres. Le soleil déjà avancé dans 
sa course , servit à nous diriger. Une belle 
plaine facilita d'abord notre marche : il y 
croissoit plusieurs arbrisseaux de la famille 
des bruyères et des plaqueminiers. Des bois 
taillis très-fourrés ralentirent ensuitenospas. 
Les inégalités du terrain embarrassoient par 
fois le cours des eaux : il nous falloit souvent 
traverser des marécagesjmaislesplantesnom- 
breuses dont ils étoient couverts nous fai- 
soien t oublier 1 a difficu 1 té de ces passages. Par- 
mi celles que j'y recueillis se trouvèrent deux 
nouvelles espèces de rossolis, dont une, que 
j'appelle drosera bifurca > est remarquable 
par la forme singulière de ses feuilles ; ce 
sont deux longues pointes situées à l'extré- 
mité de chaque pétiole qui part de la racine 
de la plante. 

C'étoit beaucoup après deux jours de cour-* 



Digitized by Google 



DE LA PÉROU SE. 143 

ses d'arriver au port où nos vaisseaux étoient 
mouillés. Nous parvînmes à son extrémité 
nord , d*où nos navires se voyoient dans un 
grand éloignemcnt. La difficulté du chemin 
nous ôtoit tout espoir d'y arriver dans la 
journée , lorsque nous trouvâmes heureu- 
sement une chaloupe qui nous transporta à 
bord. 

Crétin, un des officiers de notre vaisseau, 
avoit été envoyé par le général avec l'ingé- 
nieur-géographe , pour visiter , dans le grand 
canot , la baie des Tempêtes. Ils annoncè- 
rent à leur relonr, après s'être avancés à 
plusieurs myriamètres dans un canal laissé 
à tribord lors de notre entrée dans la baie , 
que tout concôuroità faire croire que cetoit 
un détroit. Les divers points sondés avoient 
offert par- tout un bon ancrage. 

Je m'écartai peu les deux jours suivans. La 
matinée étoit employée à décrire et à pré- 
parer la récolte abondante que j'avois laite 
dans ma dernière excursion. 

Les environs que je visitai dans les après- 
midi, me procurèrent différentes plantes de la 
famille des orchis. J'en remis quelques-unes 
au peintre pour être dessinées. 

On alloit assez régulièrement tous les soirs 
pêcher au fillet , et l'on apportoit beaucoup 
de poisson. Les repas qu'on servoit à bord fai- 
soient un contraste bien frappant avec ceux 
que nous avions été obligés de faire dans nos 
courses. 

Il est bon de remarquer que les naturalis- 
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tes ayant réclamé pour emporter dans leurs 
, 79 2 « excursions les vivres frais auxquels ils a voient 
Avril. droit, ils ne purent en obtenir la moindre 
portion; du biscuit, du fromage, de Peau- 
de-vie, et par fois du lard salé, n'en compo- 
soient pas moins tout notre approvisionne- 
ment. Les raisons que nous alléguâmes firent 
bien reconnoître nos droits , mais on n'en 
continua pas moins à nous approvisionner de 
la même manière pendant toute la campagne. 
Je m'abstiendrois de rapporter ce fait, s'il ne 
devoit pas être de quelqu'utilité aux natura- 
listes qui entreprendront de pareils voyages. 
Mai. Je fus le I er . de mai de l'autre côté du port 
!. vers l'ouest. Le peu de fond retint l'embar- 
cation à une assez grande distance du riva- 
ge ; il fallut se mettre à l'eau pour parvenir 
à terre. 

Je suivis la côte vers le nord , m'enfoncant 
par fois dans les bois. Comme c'étoit le mo- 
ment de la basse-mer, les bords du rivage 
et oient faciles à parcourir. Des enfoncemens 
creusés dans le sable, en forme d'enton- 
noir, receloient chacun un petit crabe glo- 
buleux qui avoit fait ce trou; dès qu'on ve- 
noit à l'en retirer, il ne tardoit pas à rega- 
gner sa demeure habituelle; il me sembla que 
ces trous , dont ceux de nos fourmis - lions 
donnent une juste idée , lui servoient aussi 
de piège pour attraper sa proie. 

Je tus agréablement surpris de la forme 
singulière d'un nouveau genre de champi- 
gnon qui sortoit du milieu des mousses dont 
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la terre étoit couverte. La disposition de ses 
rayons me Ta fait nommer aseroe. 

Ses racines sont de petits filamens attachés 
à un tubercule fongueux, sur lequel repose 
un volva globuleux, blanchâtre, gélatineux, 
marquée de sept stries en dedans et en de- 
hors. 

Du milieu de ce volva sort un pédon- 
cule ( stipes) rougeâtre, à peu près cilin- 
drique, creux dans toute sa longueur et ou- 
vert à son extrémité supérieure qui est éva- 
sée , d'une belle couleur rouge et divisée en 
sept rayons bifurqués, jaunâtres à leur ex- 
trémité. 

Ce champignon est lisse dans toutes ses 
parties. 

Ce nouveau genre doit être placé à côté du 
genre phallus de Linné. 

Explication des figures. Pl. 12. 

Fig. 1. Le champignon vu de grandeur 
naturelle. 

Fig. 2. Le volva fendu en deux , pour 
qu'on voie l'intérieur. 

Fig. 3. Le pédoncule ( stipes ) ouvert dans 
toute sa longueur. 

Des montagnes situées vers Pouest adou- 
cissant leur pente formoient une belle vallée 
où les eaux , après s'être réunies en un grancl 
nombre de petits ruisseaux, alloient se per- 
dre dans la rade. Le détritus des grands ar- 
L IO 
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- bres dont les terres sont couvertes avoit donné 

»79 2 - à ces eaux une légère teinle brune. 
Mai ; Les bois devenoient moins épais et nous ne 
tardâmes pas à appercevoir une vaste clai- 
rière*, elle s'étendoit à plus de deux kilomè- 
tres vers l'ouest. Les arbustes fort rappro- 
chés et les bas-fopds occupés par des maré- 
cages en rendoient l'accès difficile : non-seu- 
lement nous courions les risques de nous en- 
foncer dans la vase, mais souvent nous nous 
trouvions arrêtés par une nouvelle espèce de 
scleria, que j'appelle scleria grandis , parce 
qu'elle s'élève quelquefois jusqu'à quatre mè- 
tres y ses feuilles sont aussi coupantes qu'un 
morceau de verre : ses graines ovales et rou- 
geâtres, contiennent une petite amande hui- 
leuse, dont les perroquets sont très-friands, 
malgré la grande dureté de son enveloppe. 

L'arbuste le plus répandu dans ces bas- 
fonds étoit une nouvelle esphceà'embothrium 
remarquable par la dureté de son feuillage. 
Chaque feuille présente une forme ovale et a 
un décimètre de long sur une largeur de trois 
centimètres. 

Nous suivions une route difficile dans le 
dessein de nous rendre vers le lieu où l'on fai- 
soit de l'eau. La nuit nous prit à moitié che- 
min, et pour comble d'infortune, un vent 
d'ouest très-impétueux amena une pluie si 
abondante , qu'il nous fallut chercher , à la 
manière des Sauvages de la Nouvelle -Hoï- 
lande, un abri dans des troncs d'arbres qu'ils 
«voient creusés. Il étoit à craindre qu'un. aussi 
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mauvais tems rendît inutiles les signaux que 
nous faisions pour qu'on nous envoyât un ca- 
not. Nous nous disposions à passer une très- 
mauvaise nuit au milieu de ces forêts , lors- 
que nous entendîmes la voix de quelques ma- 
telots qui venoient nous chercher pour nous 
* conduire à bord. 

On éfoit enfin parvenu après bien de ten- 
tatives à retirer l'ancre à laquelle tenoit la 
chaîne qui s'étoit brisée le 2.5 d'avril. La 
drague avoit été employée en vain, car la 
chaîne étoit trop enfoncée dans la vase. La 
tenue étoit d'ailleurs si forte que les deux cha- 
loupes réunies s'étoient constamment rem- 
plies d'eau en hâlant sur l'orin. L'ancre étoit 
à une si grande profondeur dans la vase que 
les plongeurs n'en avoient jamais pu décou- 
vrir le bec : il avoit fallu employer le grand 
cabestan. On sentit dès-lors la nécessité de 
doubler par la" suite l'orin, et de lever de tems 
en tems les ancres, pour les empêcher de s'en- 
foncer trop profondément. 

On avoit expédié pour la seconde fois deux 
embarcations , afin de reconnaître la partie 
nord-est delà baie des Tempêtes jusqu'au cap 
Tasman -, elles* revinrent au bout de quatre 
jours ; il parut résulter de leurs découver- 
tes que le cap Tasman et la baie de l'Aven- 
ture faisoient partie d'une île séparée de la 
terre de Diemen. Après avoir remonté dans 
le canal jusque par 43° 17' de latitude sud 
le défaut de vivres les avoit empêché d'aller 
plus loin. 
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1 1 Les travaux qu'il me fallut faire à bord n© 
»79 2 - me permirent pas de m'écarter beaucoup. 
Mai. Nous traversâmes le lendemain une clai- 
a- rière située au nord -est , qui nous con- 
3- duisit vers le grand lac. Nous en avions 
bien vu dans une excursion précédente la 
partie sud , mais il falloit en visiter la rive 
septentrionale, dont les sites variées nous 
avoient fait espérer une abondante récolte , 
et notre espoir ne fut pas déçu. Ses bords 
souvent escarpés étoient d'un accès difficile; 
l'eau venoil dans beaucoup d'endroits jusqu'au 
pied de ces digues. Diverses espèces de mimo- 
sa à feuilles simples croissoient à l'ombre des 
grands arbres. 

Il nous parut que les naturels venoient de 
tems en tems s'établir sur les bords du lac , 
dont les coquillages leur assurent une nour- 
riture abondante. Nous ne tardâmes pas à voir 
une cabane qu'ils avoient construite à quel- 
ques pas du rivage ; elle offroit à peu près la 
forme d'un demi ovale de quinze décimètres 
d'élévation sur seize de largeur à sa base. 
Des bois fichés en terre par les deux bouts 
et courbés en demi - cercle se soutenoient 
les uns les autres de manière à former une 
charpente assez solide qui étoit revêtue d'é- 
corces. 

Parmi les nombreux objets recueillis je fus 
frappé de la beauté des fleurs d'une nouvelle 
espèce à'aletris ; elles étoient remarquables 
par leur couleur d'un rouge éclatant. 

La saison, déjà fort avancée, s' opposoit â 
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la multiplication des insectes, aussi étoient- 
ils très-rares. 

Nous avions encore quelques heures de 
jour : nous avançâmes vers le sud pour nous 
rapprocher du mouillage ; mais il étoit déjà 
nuit lorsque nous atteignîmes une plage sa- 
blonneuse qui nous servit de point de recon- 
noissance. Nous étions fort éloignés des vais- 
seaux, et nous n'arrivâmes que vers neuf 
heures et demie du soir aux tentes de l'obser- 
vatoire, où nous eûmes toutes facilités pour 
gagner le bord. 

Je m'éloignai peu les deux jours suivans, 
parce qu'il me fallut préparer la dépouille de 
beaucoup d'oiseaux et décrire les objets que 
j'avois recueillis. 

L'espace trop limité du navire me met- 
toit dans la nécessité de faire sécher au four 
le papier qui me servoit à la préparation des 
plantes. 

Ma chambre étant déjà pleine, je n'avois 
pas d'autre lieu que la grande-chambre pour 
déposer une partie des échantillons de végé- 
taux avant leur entier dessèchement. Dau ri- 
beau, faisant fonction de premier lieutenant, 
jugea que des objets d'histoire naturelle, ne 
dévoient pas encombrer ce local et fit met- 
tre dehors mes deux presses avec les plantes 
qu'elles contenoient.il me fallut recourir au 
commandant en chef, qui condamna cet acte 
d'autorité et donna ordre qu'on rentrât les 
objets déplacés. 

On trouvoità la marée basse sur les bord* 
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du rivage une grande variété de nériteset de 
J 79 a - buccins. Nous avions l'avantage dans ce port 
Wai * de nous procurer de fort bonnes huîtres. 

La rive orientale offroit des pyrites d'une 
cristallisation très- variée. On voyoit au mê- 
me endroit des morceaux de silex dont les 
couches rapprochées présentaient les appa- 
rences de bois pétrifie. 

Un de nos charpentiers avoit tué un pho- 
que de l'espèce désignée sous la dénomination 
de phoca monachus. Il étoit de vingt-quatre 
décimètres de long; ses extrémités postérieu- 
res sont entièrement dénuées d'ongles; elles 
sont formées de deux appendices dont cha- 
que bord est à peu près de la même longueur. 

Les physiologistes ont expliqué d'une ma- 
nière fort ingénieuse au moyen du trou bo- 
tal comment les amphibies pouvoient se te- 
nir si long-tems sous l'eau; mais ayant exa- 
miné avec la plus grande attention le cœur 
de ce phoque, je n'y vis point de trou bo- 
tal. Il en est probablement de même de beau- 
coup d'autres amphibies. Ces recherches fe- 
ront peut-être découvrir un jour la vraie 
cause d'où dépend l'étonnante faculté qu'ont 
ces animaux ae vivre également sous les eaux 
et dans l'air. 

Chaque poumon est comme divisé en deux 
par une fissure transversale. 

L'estomac, dont la forme approche de ce- 
lui du porc, étoit rempli d'une grande quan- 
tité de sable calcaire dans lequel on voyoit 
des becs de sèches et quelques coquillages en- 
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core tous entiers. Le premier travail de la 
digestion semble être de détruire l'enveloppe 
de ces coquillages d'où résulte un sable qui ne 
paroît pas suivre le trajet du canal intesti- 
nal. Ces amphibies le vomissent probable- 
ment de même que plusieurs reptiles rejet- 
tent les ossemens des animaux dont ils vi- 
vent. Ce sable est peut-être un lest qui leur 
facilite les moyens de se tenir au fond de la 
mer, à de très-grandes profondeurs. 

Les alimens dont ils se nourrissent étant 
très-faciles à saisir, la nature leur a donné 
une bouche très-peu ouverte. 

L'eau dans laquelle ils vivent le plus ordi- 
nairement nécessite de la part des humeurs 
de l'œil une grande réfrangibilité , aussi l'hu- 
meur vitrée ét oit-elle très -dense. 

Ces animaux peuvent laisser entrer dans 
l'œil , à volonté, une plus ou moins grande 
quantité de lumière au moyen d'une mem- 
brane nommée membrana nictitans. 

Les dhTérens travaux dont j'étois chargé 
m'empêchèrent de pousser plus loin ces sor- 
tes de recherches. 

Les excrémens desséchés donnèrent une 
poussière très-Hne d'une belle couleur de sou- 
fre un peu foncée. Le peintre de l'expédition 
la regardoit comme très -propre à être em- 
ployée dans les arts. 

Je n'avois encore pu me procurer les fleurs 
d'une nouvelle espèce d * eucalyptus , remar- 
quable par son fruit qui ressemble assez à un 
bouton d'habit. 
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Cet arbre, un des plus élevés de la nature, 
puisqu'il y en a d'un demi -hectomètre, ne 
porte de fleurs que vers sa sommité. La tige res- 
semble parfaitement à celle de V eucalyptus 
resinifera dépouillé de son écorce fongueuse, 
et d'ailleurs ces deux arbres ont à peu près les 
mêmes dimensions. Le tronc, très -bien filé 
au moins dans la moitié de sa longueur, est 
propre aux constructions navales et pour- 
roit servir à la mâture, quoiqu'il ne soit pas 
aussi léger , ni aussi élastique que le pin. 
Peut-être seroit-il avantageux d'en faire des 
mâts de plusieurs pièces , et même de creu- 
ser ces gros troncs d'arbres dans toute leur 
longueur pour leur donner plus de légèreté, 
en les fortifiant par des cercles de fer placés 
de distance en distance. Jl semble qu'on ob- 
tiendrait par ce moyen toute la solidité qu'on 
peut désirer, puisque de l'aveu des mécani- 
ciens un cilindre conserve une grande force 
lors même qu'il est creusé dans son milieu. 

Il nous fallut abattre un de ces arbres pour 
en avoir des fleurs : comme il étoit très-pen- 
ché , il tomba assez vite. Le soleil étoit alors 
très - brillant : la sève montoit avec abon- 
dance, et au moment de sa chute elle sortit 
en grande quantité du milieu de la partie in- 
férieure du tronc. 

Ce bel arbre , de la famille des myrtes y 
est recouvert d'une écorce assez lisse : les 
branches se contournent un peu en s'élevantj 
elles sont garnies vers leur extrémité de feuil- 
les alternes légèrement arquées, longues d'en- 
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viron deux décimètres sur un demi-décimètre 
de large. 

Les fleurs sont solitaires, et partent de Vais- 
selle des feuilles. 

Le calice , en forme d'urne renversée , est 
d'une seule pièce ainsi que dans les aut res es- 
pèces du même genre, et il tombe de même 
lorsque les étamines se développent. Il est 
comme tout le fruit , un peu tuberculeux. 

Il n'y a point de corolle. 

Les étamines nombreuses sont attachées 
sur les bords du réceptacle. 

Le style est simple et divisé à sa base en 
quatre parties. Il n'y a qu'un stigmate. 
• La capsule, ouverte à sa partie supérieure, 
est ordinairement à quatre loges qui contien- 
nent plusieurs semences anguleuses ; elle a en 
dessous quatre angles dont deux sont plus 
saillans que les autres. Sa forme de bouton 
d'habit m'a engagé à donner à cet arbre 1* 
nom d'eucalyptus globulus. 

Explication des figures. Pl. j3. 

Fi g. i.Ra meau de Y eucalyptus globulus. 
Fig. 2. Fleur. 
Fig. 3. Fruit. 
Fig. 4. Calice. 

L'écorce , les feuilles et le fruit sont des 
aromates qui pourroient être employés dans 
les usages économiques , àu défaut de ceux 
que les Moluques nous ont long-tems four- 
nis exclusivement. 
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i 1 Il me fallut employer presque toufe la 

l 79* journée du 7 à la préparation de mes collec- 
Mai - lions qui s'accroissoient prodigieusement de 
7- jour en jour. Je ne pus étendre mes recher- 
ches qu'aune petite distance de notre mouil- 
8. l a g e « Saisie lendemain je partis dansl'après- 
midi avec le dessein de passer trois à quatre 
jours dans les bois sans revenir coucher à bord • 
J'étois obligé de suivre cette marche pour re- 
cueillir les productions qui croissoient dans 
un grand éloignement de nos vaisseaux. 

Nous avions à bord une grande variété de> 
graines d'Europe, qu'il étoit utile de propa- 
ger à cette extrémité de la Nouvelle-Hollan- 
de. Le degré de température qu'on y éprouve 
nous faisoit espérer qu'elles y réussiroient. 
Le jardinier s'occupa à préparer un petit 
coin de terre auquel il devoit confier ce dé- 
pôt. Un jardin fut bêché tout près de la rive 
orientale du port, à l'est-nord-est de noire 
mouillage. 

Nous allâmes coucher sur les bords d'un 
ruisseau situé à l'extrémité occidentale du 
9- grand lac, dont nous longeâmes le lende- 
main la côte méridionale. Nous y vîmes quel- 
ques pélicans qu? nous ne pûmes approcher 
assez pour les tirer. 

Piron peintre de l'expédition étoit de la 
partie : il prit différentes vues de ces lieux. 
Des monticules arrondis et couverts d'arbres 
fort élevés qui se remarquoient au loin ajou- 
toient singulièrement à la beauté du paysage. 
Il nous fallut revenir sur nos pas pour nous 
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porter vers l'autre rive. Piron s'en retourna 
a bord. 

Je ne tardai pas à trouver un arbre tou- 
jours vert dont l'amande est comme la noix 
d'acajou située sur un réceptacle charnu 
beaucoup plus gros qu'elle. J'ai donné par 
cette raison à ce nouveau genre le nom 
à? exocarpos. 

On voit sur le même pied des fleurs her- 
maphrodites avec des fleurs mâles et femel- 
les distinctes. 

Les fleurs mâles ont un calice; à cinq feuil- 
les arrondies \ elles n'ont point de corolle : 
les étamines , au nombre de cinq , sont peti- 
tes et attachées au calice entre ses divisions \ 
le germe avorte. 

Les fleurs femelles ont un calice sembla- 
ble ; elles n'ont ni corolle ni étamines : l'o- 
vaire globuleux a un style court; le stigmate 
est en forme de bouclier circulaire. 

Les fleurs hermaphrodites ont le calice, les 
étamines et l'ovaire comme je viens de les dé- 
crire. 

Le fruit est une noix presque ronde, un 
pen noire, implantée sur un réceptacle char- 
nu, rouge, creux dans son milieu, dont la 
longueur est d'environ trois fois celle de la 
noix. 

L'amande est huileuse et a la même forme 
que son enveloppe* 

Les caractères principaux de ce nouveau 
genre me le font placer parmi les térebiuta- 
cées à côté de \ anacardiunu 
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== J'ai nommé cette espèce exocarpos eu- 
J 79 a - pressifbrmis. 

Mai. 

Explication des figures. PL 14. 

Fig. 1 . Un rameau de Y exocarpos cupres- 
siformis. 

Fig. 1. Portion de branche chargée de 
fleurs , de grandeur naturelle. 

Fig. 3. Germe avec son style et son stig- 
mate. 

Fig. 4. Fruit de grosseur naturelle. 

Fig. 5. Fruit coupé verticalement. On 
apperçoit un vide au milieu du pédoncule 
charnu. 

Fig. 6. Amande. 

Fig. 7. Portion du corps ligneux qui en- 
veloppe l'amande. 

La nuit approchoit lorsque nous arrivâ- 
mes sur les bords d'un ruisseau où nous fixâ- 
mes notre lieu de repos. Je remarquai à cette 
extrémité sud de la Nouvelle-Hollande plu- 
sieurs espèces $ ancistrum > dont les analo- 
gues croissent à l'extrémité sud de l'Amé- 
rique. 

Nous étions environnés de charmans bos- 
quets formés en grande partie par une jolie 
espèce de thesium à feuilles étroites. 

Le froid nous avoit obligé d'allumer un 
grand feu; quelques-uns d'entre nous corn- 
menç oient à peine à se livrer au sommeil , 
lorsque nous entendîmes à quelques pas de 
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distance le cri d'une bête féroce : ce cri nous s 
parut assez semblable à celui du léopard. Il i 19 u 
est probable que notre feu nous avoit servi Mai - 
beaucoup plus que nous ne l'avions présumé 
en empêchant cet animal de s'approcher da- 
vantage. 

J'avois trouvé les jours précédens la mâ- 
choire supérieure d'un assez grand quadru- 
pède de la classe des carnivores. 

Dès que le jour parut nous suivîmes les bords , 0 . 
du lac, tout près desquels se remarquoient 
cinq îlots couverts d'arbres qui contrastoient 
agréablement avec la surface unie de cette 
grande étendue d'eau. 

Nous vîmes pour la première fois sur cet te 
terre des cailles qui volèrent à une grande 
distance. 

Après quelques heures de marche au nord- 
est , nous trouvâmes sur une petite élévation 
et à l'ombre de fort grands arbres deux ca- 
ses de la forme de cejles que nous avions déjà 
vues ailleurs ; celles-ci étoient parfaitement 
bien tenues , et il nous parut qu'elles avoient 
été habitées depuis peu. 

Je recueillis une belle plante qui forme un 
genre nouveau très-distinct de tous ceux qui 
ont été décrits jusqu'à présent. C'est une iri- 
dée à deux étamines. Je lui ai donné à cause 
de cette singularité le nom de diplarrena ; 
son affinité avec le genre morœa me l'a fait 
désigner sous le nom de diplarrena morœd. 

Le spathe à deux valves renferme plusieurs 
fleurs qui sortent les unes après les autres , 
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== lorsqu'elles sont prêtes à s épanouir* Elles se 
*W* m fanent encore plut vite que celles des iris et 
***** des morœa , et j'aurois perdu tout espoir de 
les Faire dessiner si de nouvelles fleurs n'eus- 
sent pas succédé à celles qui disparurent pres- 
qu 'aussitôt que j'eus recueilli la plante. 

Comme les autres iridées, elles n'ont point 
de calice. 

La corolle est à six divisions profondes , 
dont trois situées intérieurement sont beau- 
• coup plus petites que les extérieures \ de ces 
divisions internes la supérieure est un peu 
moins longue que les deux autres et plus ren- 
flée vers sa base. 

Ayant examiné un grand nombre de fleurs, 
je n'ai constamment trouvé que deux étaini- 
nes dont les filets terminés en pointe portent 
des anthères de couleur blanche , marquées 
de deux sillons. J'ai toujours vu à la place 
d'une troisième é ta mine , un commencement 
de filet qui n'a pas plus de deux millimètres 
de long , il ne porte point d'anthère, et il est 
situé au-dessous de la division interne et su- 
périeure. 

L'ovaire est inférieur : il a trois angles et 
est porté sur un long pédoncule. 

Le style, un peu plus long que les exami- 
nes, est cilindrique et terminé par un stig- 
mate qui a la forme d'une houlette de berger. 

La capsule est à trois logés et contient plu- 
sieurs semences globuleuses , attachées à un 
réceptacle qui s'élève du milieu des loges jus- 
qu'à leur sommet. 
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Ce genre , qui va, se placer naturellement 
après les iris et les morœa , a tout le port de 
ces plantes : les feuilles sont de même en lan- 
ce , formant une gaine sur le côté vers leur 
base. 

Explication des figures. PL i5. 

Fig. 1 . La plante de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Fleurs naissantes mises à décou- 
vert le spatlie ayant été enlevé. On voit 
une fleur épanouie dont les trois pétales ex- 
térieurs ont été détachés. 

Fig. 3. Pétale extérieur vu en dedans. 

Fig. 4. Le même vu en dehors. 

Fig. 5. Pétales intérieurs développés pour 
faire voir les étamines et le style. 

Fig. 6. Etamine grossie. 

Fig. 7. Style avec son stigmate. 

Fig. 8. Une partie du germe , les étamines 
et le style étant enlevés pour faire voir le com- 
mencement de filet qu'on trouve à la place 
d'une troisième étamine. 

Fig. 9. Partie inférieure de la capsule 
coupée transversalement pour qu'on voie les 
trois loges. 

Fig. 10. Portion supérieure de la cap- 
sule coupée verticalement pour faire voir les 
graines. 

Je traversois un petit bois très-fourré, lors- 
qu'un grand kangourou quitta son gîte à l'ins- 
tant où j'en étois très-proche : il suivit d'à- 
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1 ". bord , dans un espace de plus de trente pas, 
'7^ 2 - une des petites galeries que ces quadrupèdes 
Mai. se fraient à travers les broussailles ; il ne pou- 
voit se dispenser de se servir de ses quatre 
pattes dans ces passages étroits. Dès qu'il eu 
eut atteint l'extrémité, il s'élança par bonds, 
franchissant les arbustes avec une si grande 
légèreté que nous ne tardâmes pas à le perdre 
de vue. 

Une nappe d'eau où se rendoit un char- 
mant ruisseau, éloit recouverte d'une pro- 
digieuse quantité de canards sauvages qui 
partirent tout près de nous ; nous nous at- 
tendions si peu à cette bonne rencontre que 
lions ne pûmes en tuer aucun. 

Une forte brise s'éleva aux approches d© 
la nuit et sembloit nous menacer de la pluie. 
Nous étions éloignés de tout abri ; il nous fal- 
loit dormir en plein air : une haie que nous 
construisîmes avec des branchages nous ser- 
vit d'abat-vent, et sous cet abri il nous fut 
aisé d'allumer un grand feu. 
j u En nous portant vers l'ouest nous traver- 

sâmes une vaste plaine où se trouvoient ça 
et là des marécages couverts de plantes qui 
nous cachoient le danger d'avancer : l'eau 
sourd des parties les plus basses , et va for- 
mer de jolis ruisseaux. 

Un fort grand kangourou sortit â quatre 
pas de moi du milieu d'une cépée ; l'amorce 
de mon fusil brûla sans que le coup partit j 
• l'animal s'éloigna fort lentement en prenant 
un des sentiers pratiqués à travers les bos- 
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quets; ce sont autant de chemins couverts 
qui se croisent dans tous les sens et sont 
fort rapprochés les uns des autres. Les em- 
preintes multipliées des pas de ces quadru- 
èdes annoncent qu'ils doivent être fortnom- 
reux : comme ils se tiennent dans les endroits 
les plus fourrés , il faudroit des chiens pour 
les lancer. Ces petits sentiers aboutissent com- 
munément à des ruisseaux. 

Nos provisions étoient épuisées, il falloit 
nous rendre à bord avant la nuit. Nous er- 
rions dan* les bois en tâchant de nous rap- 
procher du mouillage, lorsque nous arrivâ- 
mes à l'extrémité nord est du port d'où nous 
appercevions nos vaisseaux dans le lointain. 
Çe ne fut pas sans peine que nous y parvîn- 
mes ; il avoit fallu passer par des endroits 
d'un accès difficile. 

La journée du 12 suffit à peine pour pré- 
parer et décrire ce que j'avois recueilli les 
jours précédens. 

J'avois fait veiller par un domestique resté 
à bord pendant mon absence, à la conserva- 
tion des objets qui exigeoient des soins jour- 
naliers, et j'eus la satisfaction de les trouver 
en bon éiat. 

Le citoyen Biche découvrit des ossemens 
humains dans les cendres d'un feu allumé par 
les vSauvages. Il reconnut à 1 evasement des 
os du bassin ceux d'une jeune iille ; ils étoient 
en partie recouverts de morceaux» de chair 
grillée. Je ne ferai point à ces peuples l'injure 
Se les placer au rang des cannibales; je pré- 
I. il 
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aa sume qu'ils sont dans l'usage de brûler leurs 
J 79 2 - morls ; et ce sont les seuls osseinens humains 
Mai» qui aient été vus pendant cette relâche. 
x3. J'allai le i3 au lieu ou se faisoit notre 

eau. Klle étoit fournie par un pelit ruis- 
seau qui venoit se rendre sur les bords de la 
mer, après avoir coulé à travers les débris 
des grands arbres dont cette terre est cou- 
verte. Leur décomposition avoit coloré cette 
eau d'une teinte rembrunie. Il falloit rou- 
ler les barriques à environ un hectomètre , 
car le peu de fond obligeoit de tenir la cha- 
loupe a cette distance du rivage. 

Nous y vîmes les charpentiers occupés à 
élever les bords de notre chaloupe, parce 
qu'elle avoit chaviré depuis peu dans le port , 
étant à la voile. Les personnes qui la raon- 
toient avoientété obligées de nager en atten- 
dant qu'on leur donnât du secours. L'officier 
chargé du détail y avoit fait adapter une mâ- 
ture trop élevée et une voile carrée beaucoup 
trop grande. Il fut aisé de rectifier ces mau- 
vaises proportions. 

Le bois qu'on employoit étoit de la nou- 
velle espèce $ eucalyptus , que j'ai nommée 
eucalyptus globulus. Nos charpentiers le ju- 
gèrent très-propre à la construction navale. 

Une humidité constante régnoit au milieu 
des épaisses forêts où je m'enfonçai vers le 
sud-ouest. Là croissoient, avec la plus grande 
vigueur,. beaucoup de mousses et de fougè- 
res. J'y tuai la belle espèce de merops , indi- 
quée par White sous la aénomination de ffat* 
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tled bee eater , dont il a donné une bonne fi- - ■ - 
gure. Cet oiseau est remarquable par deux *79** 
grands appendices de chaque côté de la fête. 

Il me falloit préparer prompt ement la dé- 
pouille des oiseaux que je voulois conserver, 
car les chairs exposées à l'air étoient bien vite 
couvertes de petites larves vivantes qu'y ve- 
noient déposer des mouches de couleur fau- 
ve; elles sont vivipares ainsi que la nôtre 
connue sous le nom de musca carnaria. Ces 
larves hâtoient singulièrement la putréfac- 
tion des chairs. 

On devoit faire voile le lendemain ; je ta- 14. 
chai de mettre à profit ces derniers momens 
et je me lis débarquer à la rive orientale sur 
la côte là plus voisine du navire. ' 

J'arrivai, avec le jardinier, sur le terrain 
où il avoitsemé différentes graines d'Europe. 
Cet emplacement, fort bien bêché dans une 
étendue de neuf mètres sur sept , avoit été 
distribué en quatre planches ; il offroit une 
terre où l'argille dominoit trop pour rassu- 
rer sur la réussite des semences qui venoieut 
de lui être confiées. 

Après nous être enfoncés dans les bois, un 
quadrupède de la taille d'un gros chien sor- 
tit d'un buisson tout près d'un de nos com- 
pagnons de voyage. Cet animal, de couleur 
blanche, tacheté de noir, avoit l'apparence 
d'une bête féroce. Il n'y a aucun doute que ces 
contrées n'ajoutent par la suite plusieurs es- 
pèces au catalogue des zoologistes. Une ver- 
tèbre dont le corps avoit plus de onze centi- 
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- mètres d'épaisseur, trouvée dans l'intérieur 
»79 a - des terres, fait espérer qu'on y rencontrera 
Mai. de fort gros quadrupèdes. 

Une pluie abondante nous assaillit vers le 
milieu du jour et nous força de nous arrêter. 
Le gros tronc d'arbre creuse , qui nous servit 
d'abri , avoit plus de huit mètres de circon- 
férence. Nous crûmes pouvoir y allumer du 
feu , à la manière des Nouveaux-Hollandois; 
mais la fumée ne tarda pas à nous chasser de 
cetle retraite. 

Nous tâchions de pénétrer dans les endroits 
que nous n'avions point encore visités. Une 
clairière sembloit devoir nous conduire dans 
la plaine du nord-est. Il nous restoit au plus 
trois heures de jour. Une pente rapide ralentit 
notre marche:degrands arbres entassés les uns 
sur les autres obstrnoient les passages , et des 
arbustes auxquels l'humidité de ces forêts 
donnoit la plus grande vigueur augmen- 
taient les difficultés de notre marche. Parmi 
ces arbustes croissoit une belle espèce de po- 
lypode en arbre (1) dont le tronc avoit plus 
» de quatre mètres d'élévation. 

Nous reconnûmes aux approches de la nuit 
que nous étions sur les bords du petit lac à son 
extrémité la plus enfoncée dans les terres. Les 
bois nous empêchoient d'en suivre à pied sec 
les contours. L'eau qu'il nous fallut traver- 



(0 On doit bien s'attendre que je ne fatiguerai point le lec- 
teur d'une longue nomenclature des productions que j'ai ren- 
contré dans ce voyage; ce sera l'objet d'un trayait à pwrt. 
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ser n^étoit heureusement pas profonde. I/ob- 
scnrilé de la nuit ne m'empêcha pas d'y re- 
cueillir une nouvelle espèce de restio^que je 
rencon trois pour la première fois. 

Ce lac, quoique communiquant avec la 
mer dans les hautes marées, n'est pas pois- 
sonneux : on y éloit venu du bord de l'Espé- 
rance pêcher à la seine et l'on n'y avoit rien 
pris. 

Arrivés au bord de la mer, il nous restoit 
encore beaucoup de chemin à faire. Il étoit 
nuit et des nuages épais redoubloient l'obscu- 
rité *, il falloit souvent franchir de gros blocs 
de grès contre lesquels la vague venoit sebri- 
ser. Nous marchions à tâtons, au risque de 
nous précipiter dans la mer, et nous avions 
beaucoup de peine à nous soutenir sur les 
pierres baignées par les eaux et recouvertes 
de fucus et d'autres productions marines qui 
les rendoient extrêmement glissantes. 

Un grand nombre de vers phosphoriques 
de différentes grandeurs , apportés par les 
eaux de la mer, étoj^Ç la seule lumière qui 
guidoit nos pas. 

Nous arrivâmes enfin au lieu qu'on avoit 
choisi pour faire les observations astronomi- 
ques. Il n'y avoit plus personne, les obser- 
vateurs venoient de plier bagage. 

Notre maître voilier ayant été seul à la 
chasse le jour précédent, s'étoit égaré dans 
les bois où il avoit été obligé de passer la nuit. 
On avoit tiré plusieurs coups djB.canon pour 
lui faire connoître le lieu du mouillage*, en- 
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===== fin il s'étoit rendu à bord dans l'après-midi 
«79*« exténué de faim et de fatigue. Parti sans vi- 
Mai. V res, il avoit été un jour et demi sans man- 
ger. II racconta que dans l'obscurité de la 
nuit divers quadrupèdes étoient venus Je 
. flairer à quelques centimètres de distance. 
Eeaucoup de personnes le crûrent sur pa- 
role : pour nous , qui avions passé bien des 
nuits au milieu des bois sans rencontrer des 
animaux aussi familiers , nous ne fûmes pas 
si aisés à persuader; bien éloignés de croire 
qu'il voulût en imposer, nous vîmes dans ce 
récit l'effet de l'imagination d'un homme 
privé de nourriture et égaré seul au milieu 
d'immenses forêts. 
l5 » On avoit levé le jour précédent la grosse 

ancre sur laquelle nous tenions pour en mouil- 
ler une petite, afin d'appareiller plus facile- 
ment : l'Espérance avoit fait la même ma- 
nœuvre. De très-forfes raffales venues du 
nord-ouest pendant la nuit, firent chasser 
les deux vaisseaux ; ils allèrent à la côte et 
s'enfoncèrent dans la^se, où ils n'éprouvè- 
rent aucun dommage : on les remit aisément 
à flot. Il étoit surprenant qu'on se fût cru en 
sûreté sur une petite ancre nouvellement 
mouillée dans un fond vaseux : cette espèce 
de fond n'est d'une bonne tenue que lorsque 
l'ancre a atteint une certaine profondeur. On 
devoit bien prévoir que la petite ancre jetée 
nouvellement n'avoit pas eu le tems de s'en- 
foncer assez pour tenir contre d'aussi fortes 
raffales. 
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Nous n'attendions plus qu'un vent propice 
pour mettre à la voile. Celui qui souffla nous 
contraria pendant tout le jour : il fut impé- 
tueux la nuit suivante , et , malgré que le 
vaisseau vint d'échouer , Dauribeau vouloit 
qu'on tînt seulement sur un grélin; mais on 
sentit la nécessité de mouiller une grosse 
ancre. 

Pendant notre relâche au cap de Diemen 
nous njavions vu les naturels qu'à une cer- 
taine distance : ceux qui nous avoient apper- 
çus s'étoient toujours éloignés avec préci- 
pitation; quelques-uns avoient abandonné 
leurs ustensiles de ménage , qui nous donnè- 
rent une bien foible idée de leur industrie ; 
c'étaient des paniers grossièrement faits avec 
l'espèce de jonc connu sous le nom de jun- 
eus acutus : ils avoient aussi laissé fort sou- 
vent leur vase à eau , qu'ils font avec un 
grand morceau de fucus palmatus , coupé 
circulairement et plié comme une bourse à 
lettons. On ne trouva jamais d'armes dans les 
lieux qu'ils venoient de quitter ; sans doute 
ils les emportoient ou les cachoient soigneu- 
sement dans la crainte que nous ne pussions 
nous en servir contre eux. 

Quelques huttes disséminées indiquoient 
une bien foible population; des coquillages 
entassés par petits monceaux à peu de dis- 
tance du rivage ne laissèrent aucun doute 
que les bords de la mer fournissoient prin- 
cipalement à la nourriture de ces Sauvages. 

Comme on ne trouva qu'une seule fois des 
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"" a ossemens humains qui même étoient en par- 
«79»' tie grillés, il paroîtqulls ne laissent pas leurs . 
Mai* morts exposés en plein air. Il est difficile de 
9avoir s'ils sont dans l'usage constant de les 
brûler; peut-être aussi qu'ils les enterrent ou 
qu'ils les jettent dans la mer. 

La multiplicité des sentiers où l'on recon- 
uoissoit les traces de divers quadrupèdes, 
atteste qu'ils y sont en grand nombre ; ils se 
tiennent sans doute pendant le jour dans les 
fourrés inabordables de ces épaisses forêts. 

De petits ruisseaux fort nombreux ve- 
noient apporter leurs eaux dans le port. La 
terre étoit si humide intérieurement que dès 
qu'on la crensoit à une petite profondeur, 
l'eau ne tardoit pas à remplir la cavité. 

La pêche à la ligne et à la seine fut géné- 
ralement abondante; elle Tétoit encore beau- 
coup plus lorsque des vents d'est et de sud- 
est amenoient le poisson dans la baie. 

Tasman découvrit la terre de Diemen au 
mois de novembre de l'année 1642. Lorsque 
• îe capitaine Cook y mouilla quatre ans après 
Furneaux, en 1777 > il crut être le troisième 
des navigateurs européens qui abordoient à 
cette terre. Cook ne sa voit pas alors que le 
capitaine Marion , après y avoir séjourné 
quelque tems, en étoit parti le 10 de mars 
de L'année 1772. Les naturels tinrent une 
conduite bien ditférent&à l'égard de ces deux 
navigateurs. Peut-être que la douceur de ca- 
ractère qu'ils montrèrent vis-à-vis de Cook , 
fut l'effet de l'idée qu'ils avoient prise de nos 
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armes à feu lorsque Marion fut dans la né- 
cessité de s'en servir contre eux. 

Le lieu de l'observatoire situé à tribord 
vers l'entrée du havre , étoit par 4.3 0 3t2 ' 24" 
de latitude sud, et 144 0 46' de longitude 
orientale. 

La variation de l'aiguille aimantée fut de 
de 7 0 3ç/ 32" vers l'est. 

Une aiguille plate donna pour inclinaison 
70 0 3o'. 

Les marées ne se firent sentir qu'une fois 
par jour. L'établissement du port étoit de 
neuf à onze heures, l'eau s'élevant perpen- 
diculairement d'environ deux mètres. Les 
vents influoient beaucoup sur les marées 
qu'ils avançoient ou retardoient souvent de 
quelques heures. 

Ce port est à cause du calme dont on y 
jouit un des plus commodes qu'il soit possi- 
ble de désirer pour réparer les vaisseaux. 
D'ailleurs les vastes forêts qui l'entourent 
donnent un bois que nos charpentiers regar- 
dèrent comme très-propre à la construction; 
ils en employèrent qui fit un très-bon usage. 

Le ciel pendant, près d'un mois de relâche 
favorisa bien peu les observations astronomi- 
ques. La reconnoissancedeces côtes seroit peu 
facile dans cette saison ; d'ailleurs la violence 
des vents y mettroit de grands obstacles. 

Pendant notre séjour au cap de J îit men 
les vents de nord-ouest au sud-ouest soufflè- 
rent avec force ; ceuxde nord-ouest a menoient 
presque toujours des orages et de la pluie. 
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' ■ ■ ■ » Dès que le soleil fut levé on fit remorquer 
«79** les frégates jusqu'à l'ouverture du port ; les 
Mai. voiles furent ensuite déployées, et avec un 
>iim vent de nord nous fîmes route vers le nou- 
veau détroit où l'on avoit le projet d'entrer. 

Après avoir suivi , jusqu'à dix heures du 
matin, les contours des récifs que nous lais- 
sâmes sur bas-bord dans la baie des Tempê- 
tes, l'ouverture du détroit nous restoit au 
nord-nord-ouest à un myriamètre et demi de 
distance ; nous orientâmes alors notre voi- 
lure au plus près. 

Les sommets des montagnes les plus éle- 
vées étoient déjà blanchis par les neiges. Ces 
montagnes fout partie d'une chaîne qui s'é- 
tend du sud-est au nord-ouest et vient abou- 
tir vers le fond du port. 

Nous avions beaucoup de plaisir à recon- 
noître du vaisseau les lieux où nous avions» 
porté nos pas dans nos diverses excursions. 

On vit un moment une épaisse fumée s'é- 
lever dans le lointain au nord du grand lac , 
et bientôt nous distinguâmes cinq naturels 
qui venoient de quitter un feu allumé sur les 
bords de la mer, et marchoient le louer du 
rivage ; un d'eux, portant un tison allume, 
mettoiten différons endroits le feu qui pre- 
noit rapidement ets'éteignoit presqu'aussitôt. 

Nous courûmes des bords en approchant 
de la côte où l'on n'a aucun danger à craind re. 

Un petit vent de nord et la marée contraire 
nous empêchèrent de donner dans le détroit; 
il é toit nuit lorsque nous laissâmes tomber 
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l'ancre à son ouverture par cinquante -huit 
mètres fond de sable gris. Le lieu de notre 
observatoire nous restoit alors à deux myria- 
mètres dans l'ouest. 

Le mercure dans le baromètre après avoir 
baissé depuis vingt -quatre heures se fixa à 
27 p \, quoique le ciel conservât une fort 
belle apparence. Nous n'étions pas sans in- 
quiétude, car une aussi grande variation n'a- 
voit jamais manqué , pendant notre mouilla- 
ge, detre suivie de vents impétueux. Il est 
probable qu'ils soufflèrent au loin, mais nous 
n'en ressentîmes aucuns effets. 

Un feu allumé par les naturels s'apperçut 
dans l'ouest pendant la nuit. 

Le couran t étant devenu favorable vers neuf 
heures du matin, nous appareillâmes avec un 
vent de nord et nous courûmes des bordées. 

La proximité de la côte me permit de re- 
marquer à l'entrée de ce canal un grès qui 
avoit toutes les apparences de celui qu'on 
rencontre au port Dentrecasteaux. 

Les neiges avoient prodigieusement aug- 
menté pendant la nuit dernière sur le sommet 
des hautes montagnes. 

Le mercure dans le baromètre étoit des- 
cendu jusqu'à 27P 4 1 ~, et le vent de nord 
continuoit d'être assez foible. 

Il étoit nuit lorsque nous entrâmes dans le 
détroit auquel on donna le nom du général 
Dentrecasteaux. On y laissa tomber l'ancre 
vers sept heures du soir par quarante-cinq 
mètres fond de vase noire mélangée de dé- 
bris de coquilles. 
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'" Nous étions par 43 0 20' de latitude sud , 
^S 2 - et 145° 10 ' de longitude orientale. 
Mai * L'Espérance, avertie de notre mouillage 
par un feu allumé près du grand mat , ne 
tarda pas à laisser tomber l'ancre à deux ki- 
lomètres de nous au nord 14 0 ouest. 

La mer fut très-phosphorique à la moindre 
agitation pendant toute la nuit. 

De fortes raffales accompagnées de pluie 
obligèrent de filer du cable et de dégréer les 
perroquets. 

18. Un ciel obscur nous faisoit attendre avec 

l'impatience la plus vive L'instant de jouir du 
beau coup-d'œil de l'immense baie qui for- 
me l'entrée du détroit Dentrecasteaux. En- 
fin l'horizon s'éciaircit. De quelque côté que 
Ja vue se portât, on appercevoit des enfon- 
cemens spacieux où le navigateur battu par 
la tempête peut venir en tout econfiance cher- 
cher un abri. L'œil parcouroit avec étonne- 
ment l'immensité de ces havres qui contien- 
droient aisément toutes les Hottes des puis- 
sances maritimes. 

On appercevoit au sud 4-3° ouest la pointe 
de tribord de l'entrée du détroit. 

Le vent soufflant avec moins d'impétuo- 
sité vers onze heures du matin , on profita de 
cet inslant de relâche pour armer le grand 
canot. I /ingénieur géographe partit dans le 
dessein d aller reconnoître si un enfoncement 
vu au nord 3o° est, pourrait fournir un pas- 
sage à nos vaisseaux. 

Le jusant porta d'un demi-nœud jusqu'à un 
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nœud par heure vers le nord-ouest quart nord .... 
depuis huit heures du soir jusqu'à deux heu- 1 79 2 - 
res après minuit. Mai. 

La force du vent ayant empêché d'envoyer 
à terre de petites embarcations , il nous fal- 
lut rester à bord. Mais le lendemain nous ig. 
nous fîmes débarquer au sud-ouest àundemi- 
myria mètre de distance sur l'île qui borde ce 
canal dans toute sa longueur. Un canot de 
l'Espérance a voit passé la nuit au même en- 
droit et y avoit pris beaucoup de poisson. 

Ce fut avec un plaisir bien vif que je par- 
courus cette terre où je recuellis beaucoup 
de nouvelles plantes dont les espèces les plus 
. nombreuses venoient se ranger parmi les gen- 
res des melaleuca, des aster, des epacris, etc. 

Les bords du canal nous offroient un che- 
min facile à travers les arbustes qui y sont 
clair -semés. Nous gravîmes ensuite sur des 
lieux escarpés qui s'élèvent perpendiculaire- 
ment d'un demi -hectomètre au-dessus des 
eaux de la mer. On remarquoit à cette hau- 
teur du sel marin porté par la vague dans les 
cavités d'un grès très -dur qui forme la base 
de ces terres. 

Nous avions fait à peine deux kilomètres 
de chemin , qu'un reste de case et des mon- 
ceaux de coquillages nous firent connoître 
que cette île et oit habitée. 

C'étoit pour la première fois alors que nous 
vîmes des perdrix au cap de Diemen. Il en 
partit une très -forte compagnie qui alla se 
poser à une grande distance de nous. 
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,, Jl étoit tard lorsque nous rencontrâmes le 

l 79*« ciloyen Riche. Il avoit passé la nuit avec 
M**- les pêcheurs. L'offre qu'il nous fit de par- 
tager les fruits de sa pêche fut acceptée 
avec joie j il nous indiqua une petite source 
où nous goûtâmes le plaisir de nous désalté- 
rer de fort bonne eau , en mangeant d'excel- 
lent poisson et des coquillages que nous gril- 
lâmes sur les charbons à la manière des Nou- 
veaux-Hollandois. Cerepa* nous fit bien vite 
abandonner les provisions du bord. 

Nous ne tardâmes pas à apprendre que les 
officiers composant le t at-ma jor de la R echer- 
che avoient agité la question de savoir si les 
naturalistes conserveroient quelques droits 
aux provisions de vivres frais distribués à bord 
lorsqu'il* seroient à terre pour recueillir les 
objets qui faisoient le but ae leur mission. On 
s'étoit bien gardé de les appeler à de pareil- 
les discussions : personne ne prit leurs inté- 
rêts et la question fut bien vite décidée à leur 
désavantage, contre toute idée de justice. Je 
dois ajouter que, malgré les changemens qui 
eurent lieu parmi les personnes chargées de 
la direction de notre table, tous fûrent fidè- 
les observateurs d'une loi si injuste. 

Jl ctoit nuit lorsque notre canot vintcous 
chercher. Riche fut obligé d'en profiter pour 
ne pas rester à terre -, mais il lui fallut coucher 
abord delà Recherche, quoiqu'il eût le plus 
grand besoin de se rendre sur 1* Espérance 
car il n'est pas indifférent pour un natura- 
liste d'être reconduit dans le lieu où sont dé- 
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posés les moyens de conservation des objets 
qu'il vient de recueillir. 

Une petite île vers le sud 42 0 ouest à un 
demi-myriamètre de distance avoit été ap- 
pelée l'île aux Perdrix, par quelques-uns de 
nos marins qui l'avoient reconnue. Nous y fu- 
mes passer la journée le citoj^en Riche et moi, 
et au lieu de perdrix nous y trouvâmes un 
grand nombre de cailles. Seroit-ce une er- 
reur de la part de ceux qui l'avoient visitée 
les premiers, ou bien les perdrix avoient-elles 
quitté l'île ? 

Cette petite île est par 43° 23' 3o" de la- 
titude sud, et a de longueur environ deux ki- 
lomètres. La nouvelle espèce de persil que j'ai 
nommée apium prostratum , croissoit abon- 
damment sur ses bords, presqu'au niveau des 
eaux de la haute mer. Nous en fîmes une 
grande provision que nous portâmes à bord. 

Plusieurs espèces de bois de massue, ca- 
suarina, recouvroient cette terre particuliè- 
rement dans le nord -, ceux de ces arbres qui 
croissent sur les bords de la mer semblent 
s'accommoder parfaitement de l'humidité 
qu'elle leur apporte. On voyoit que leurs 
branches par une pente naturelle s'étoient 
avancées de ce côté. Parmi les plantes que 
jerencontrois pour la première fois étoit une 
espèce singulière de limodorum , que je fis 
dessiner : je recueillis aussi plusieurs fougères 
et une belle espèce de glycine , remarquable 
par ses fleurs d'un rouge éclatant. 

Cet îlot ne nous fournit point d'eau douce 
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1 — quoique plusieurs cases délaissées attesfas- 
»70 2 - sent qu'il avoit été habité par des Sauvages. 
JVlai. Deux officiers de notre vaisseau (Crétin et 
Dauribeau) éloient partis vers six heures du 
matin pour aller reconnoître la côte qui nous 
restoit vers l'est ; ils y virent plusieurs baies 
dontlaplusgraudeétendueétoit du nord-ouest 
au sud-est. On y remarquoit diverses anses 
qui formoient comme autant de ports. Une 
forte brise les contraria et les empêcha de 
s'y engager très - profondement. Plusieurs 
feux appercus à peu de distance du rivage 
' les déterminèrent à y aborder, et à peine en- 
trés dans les bois , ils rencontrèrent quatre 
naturels occupés à entretenir trois petits feux, 
auprès desquels ils étoient assis. Ces Sauva- 
ges s'enfuirent sur-le-champ , malgré tous 
les signes d'amilié qu'on leur fit , en aban- 
donnant les homars et les coquillages qu'ils 
faisoient griller sur les charbons. On voyoit 
tout près autant de cases que de feux. 

Il parut que ce lieu étoit assez fréquenté, 
car il s'y trouvoit quatorze petits emplace- 
mens empreints des traces des feux qu'on y 
avoit allumés. 

Un de ces Sauva ges,d'u ne très-grande taille 
et fortement musclé, avoit oublié un petit pa- 
nier rempli de morceaux de silex; il ne craignit 
pas de venir le chercher, et s'avança tous près 
de Crétin avec l'air d'assurance que sa force 
sembloit lui donner: les uns étoient tous nus 
et les autres avoient une peau de kangourou 
sur les épaules. Ces Sauvages sont d'une cou- 
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leur noire peu foncée; ils laissent croître leur = 

barbe et ont les cheveux laineux. '79*- 

Les ustensiles de ménage qu'ils abandon- Me- 
nèrent consist oient à peu près en trente pa- 
niers de jonc de la forme qu'on peut voir 
au bas de la planche 6 ; quelques-uns étoient 
remplis de coquillages et de crabes. Ces pa- 
niers ont pour la plupart un tiers de mètre 
de hauteur. On en trouva de très -petits 
de la même forme qui n'avoient pas plus d'un 
décimètre de long; ils étoient remplis de di- 
vers morceaux de silex entourés d'une écorce 
d'arbre aussi molle que de bon amadou. Deux 
morceaux de silex choqués l'un contre l'au- 
tre sont sans doute le moyen qu'emploient 
ces Sauvages pour se procurer du feu : en 
cela ils diffèrent beaucoup des autres habi- 
tans des mers du Sud , et même des autres 
Sauvages de la partie orientale de la Nou- 
velle-Hollande ; ce qui semblèrent leur assi- 
gner une origine différente. 

Ils abandonnèrent aussi plusieurs peaux de 
kangourou et des vases à eau. 

Les deux olficiers empêchèrent qu'aucun 
des matelots ne s'emparât des effets de ces 
naturels; ils prirent seulement pour le géné- 
ral un grand et un petit panier, une peau de 
kangourou et un vase de goémon qui conte- 
noit cinq boutèilles d'eau. On peut voir la 
forme du vase à eau au bas de la planche S 
à côté .du panier. Les Sauvages n'eûrent point 
à regretter la perte de ces diflerens objets , 
car on avoit mis dans la même place quel- 
!.. 12 
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ques couteaux, plusieurs mouchoirs, du bis- 
cuit, du fromage, et un pot de terre trop Fra- 
gile , à la vérité, pour remplacer convenable- 
ment le vase à eau que leur fournit la nature. 

Ces Sauvages quoique peu chargés de leurs 
effets, en disséminoient de tems en tems le 
long de leur chemin. Etoit-ce pour accélérer 
leur fuite, ou pour arrêter les Européens qui 
les suivoient,èn excitant ainsi leur curiosité? 
Je l'ignore. 

Un canot de l'Espérance avoit été visiter 
une anse éloignée de près d'un myriamètre 
vers l'ouest. On y avoit rencontré un naturel 
qui, malgré tous les signes d'amitié, n'avoit 
jamais voulu se laisser approcher à plus de 
deux hectomètres de distance. Un charmant 
ruisseau venoit se rendre vers le fond de cette 
anse. La position de cet abri vis-à-vis d'une 
île qui le défend de la vague , le rend très- 
propre pour faire aux vaisseaux toutes les ré- 
parations dont ils auroient besoin. 

D'autres enfoncemens visités par le mê- 
me canot , offrirent généralement d'excel- 
lens mouillages. 

Une baie s'avançoit tellement dans le nord- 
ouest qu'on ne put en découvrir l'extrémité. 
Quelques-uns de ces enfoncemens sont peut- 
être des canaux qui communiquent avec la 
mer. 

Les soins qu'il me falloit donner aux ob- 
jets recueillis jusqu'alors , m'occupèrent tout 
le jour du 21. 

Le jardinier partit dans la biscayenne char* 
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gee de dié personnes pour se rendre sur Tile 
où j'avois été la veille. Après avoir sur une 
aussi frêle embarcation futé en vain con- 
tre des vents très-forts et absolument con- 
traires, ils avoient pris le parti de s'aban- 
donner à leur impulsion pour aller chercher 
un abri vers le nord-est à un myriamètre et 
demi de distance derrière une petit e île ronde 
placée à l'ouverture du passage qu'on étoit 
allé visiter. Cette traversée pensa leur être 
funeste : la voile tombant à la mer, la bar- 
que perdit de sa vitesse -, beaucoup trop char- 
gée , elle se remplissoit d'eau par îa force de 
la vague. Enfin, ils arrivèrent épuissés de fa- 
tigue à l'abri de l'île , où ils jouirent d'un 
calme d'autant plus doux qu'ils venoient de 
courir les plus grands dangers. Vivement in- 
quiet sur leur sort, le commandant envoya 
vers une beure après mi^di un canot à leur re- 
cherche, sachant bien que d'ailleurs la bis- 
cayenne n'eût pu regagner le vaisseau con- 
tre des vents aussi contraires. Nous eûmes la 
satisfaction de les revoir aux approches de la 
nuit. Ils nous racontèrent qu'après avoir suivi 
la côte au sud-est et au sud pendant une heu- 
re de marche assez facile, quelques feux les 
avoient averti de la présence des Sauvages , 
et ils n'avoient pas -tardé" à en rencontrer ; 
c'étoient les mêmes qu'on avoit vu le jour pré- 
cédent: ils ne se laissèrent pas approcher da- 
vantage. Dans les feux qu'ils abandonnèrent 
précipitamment, on trouva des coquillages 
qui grilloierit eneore sur les charbous ; et 
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s plus de trente peaux de kangourou à peu de 

»79 2 - distance indiquèrent le goût de ces habitans 
Mai. pour la chasse. 

Il paroît qu'ils s'étoient accommodés du 
pain et de Peau qu'on leur avoit laissé la 
veille -, mais l'odeur du fromage les avoit pro- 
bablement empêché d'y goûter , car il fut 
trouvé dans le même état où il avoit été dé- 
posé. On trouva à la même place un des cou- 
teaux et les mouchoirs qu'on avoit mis le 
jour précédent parmi leurs effets. 

Quelques coups de fusil tirés sur des oi- 
seaux jettèïent sans doute l'épouvante parmi 
ces Sauvages, car un canot de notre bord sa 
rendit au même lieu deux jours après et n'en 
rencontra aucun. 
22# On envoya faire de l'eau au fond d'une anse 

découverte depuis peu vers l'ouest. J'en pro- 
fitai pour aller visiter ce lieu distant de près 
d'un myriamètre du mouillage. Il forme un 
port de la largeur décrois hectomètres, sur un 
kilomètre de profondeur , et l'on y trouve as- 
sez de fond pour que de gros vaisseaux puis- 
sent y mouiller. Un ruisseau apportoit vers 
son extrémité une très-bonne eau qui ne fut 
pas aisée à faire , parce que pour l'avoir dans 
toute sa pureté il fallut rouler les barriques 
en partie dans la vase à plus de trois hecto- 
mètres de distance de la chaloupe. On eût pu 
épargner aux gens de l'équipage ce travail 
nuisible à leur santé, en se servant de longs 
canaux de toile revêtue d'un enduit résineux, 
ou de canaux de cuir , au moyen desquels il 
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eût été facile d'amener l'eau jusque dans la 
chaloupe. On sentira tonte l'importance de 
cette précaution, sur -tout lorsque l'im- 
possibilité de remonter différentes rivières 
avec les embarcations , force les naviga- 
teurs à prendre de l'eau saumâtre , tandis 
qu'au moyen d'un tube porté à quelques hec- 
tomètres plus haut, on se la procureroit sans 
aucun mélange d'eau de mer qui la rend fort 
insalubre. 

Sur les bords de ce ruisseau croissoient di- 
verses espèces de casuarina , dont une étoit 
remarquable par son fruit en forme de mas- 
sue. On v voyoit aussi un arbuste assez élevé 
qui établit un nouveau genre dans la famille 
des crucifères. 

De nombreux sentiers frayés par les kan- 
gourous se dirigeoient vers le ruisseau où ces 
animaux viennent fréquemment se désal- 
térer. 

Les vents qui nous avoient contrarié en ve- 
nant vers cette aiguade auroient dû nous fa- 
voriser à notre retour ; mais le calme survint, 
et nous mîmes plusieurs heures pour nous ren- 
dre à bord. 

Le grand canot arrivé après quatre jours 
de navigation avoit reconnu le détroit dans 
toute son étendue , qui est d'environ quatre 
myriamètres et demi de long du sud -ouest 
au nord -est. On n'y avoit pas trouvé moins 
de treize mètres de profondeur sur un fond 
vaseux et quelquefois de sable fin. La baie 
de l'Aventure n'en est séparée que par une 
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1 ■ langue de terre dont la largeur est au plus de 
»79 a « quatre hectomètres. 

■ Mai ' On n'altendoit plus qu'un vent favorable 
pour suivre le détroit, afin d'en tracer le plan 
avec exactitude. Les vents de nord-ouest et 
de nord nous étoient contraires; ils furent 
d'ailleurs si foibles qu'il nous fallut rester à 
l'ancre tout le jour. 

On vit pendant la nuit plusieurs feux que 
les naturel» avoient allumé à la côte de sud- 
est. 

»4« Nous appareillâmes le lendemain matin 

vers sept heures et demie, et nous courûmes 
plusieurs bords en approchant d'un kilomè- 
tre de la terre. Nous ne trouvâmes jamais 
moins de treize mètres d'eau sur un excel- 
lent fond. 

Quoique le thermomètre dans les matinées 
les plus fraîches n'eût pas descendu plus bas 
que 7 ° au-dessus du terme de la, congéla- 
tion, les neiges avoient bien augmenté sur 
les hautes montagnes qu'on appercevoit dans 
l'ouest et le nord-ouest. 

Les couvans favorables nous faisoient ga- 
gner à chaque bordée; ils devinrent contrai- 
res vers six heures du soir; alors nous jetâ- 
mes l'ancre par seize mètres fond de sable 
gris, assez près de la côte et au nord du mouil- 
lage que nous avions quitté le matin. 

Les naturels allumèrent plus de vingt feux 
sur le rivage vers le sud. Plusieurs familles 
avoient sans doute été attirées sur la côte à 
la nouvelle de notre séjour dans cette baie. 
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Les cotirans nous favorisèrent vers sept 
Jienres du matin , et nons courûmes quelques 
bords ponr enfrer dans un rétrécissement du 
détroit, dont nous rangeâmes d'assez près la 
côte occidentale, en nous avançant au nord- 
est quart nord. 

Après avoir fait un demi-myria mètre de 
chemin le long de ce canal, nous entrâmes 
dans une seconde baie de plus d'un myria- 
mètre d'étendue , bordée vers l'ouest de terres 
médiocrement élevées; celles de l'est étoient 
basses et séparoient ce détroit de la baie de 
l'Aventure. 

On laissa tomber l'ancre vers une lieure et 
demie après midi, à un kilomètre de distance 
de la côte; ensuite on releva le cap Canelé au 
sud 33 ° est. 

Nous descendîmes vers le nord -ouest sur 
une côte où les bois très-fourrés conservoient 
la plus grande humidité, quoiqu'il n'eût pas 
tombé de pluie depuis quelques jours. Une 
nouvelle espèce de ptelea croissoit très-abon- 
damment parmi les arbustes qui couvroient 
cette terre. 

On avoit levé l'ancre vers sept heures du 
matin , et à midi nous nous trouvions dans 
une troisième baie dont les divers enfonce- 
mens nous laissèrent pendant quelques tems 
incertains sur le passage qu'il falloit prendre 
pour en sortir; il se trouvoit vers le nord- 
ouest dans l'enfoncement le plus éloigné. lia 
mer dans cette baie n'avoit pas moins de 
vingt -deux mètres de profondeur vers son 
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=■ •="■ milieu , et à deux hectomètres de distance de 
w 1 - la côte la sonde n'indiquoit pas moins de 
treize mètres. Cette baie d'ailleurs étoit d'une 
aussi grande étendue que celle dont nous sor- 
tions. 

Après avoir fait près de deux myriamètres 
au nord-nord-est nous mouillâmes vers trois 
heures et demie par vingt-neuf mètres fond 
de vase. Comme nous croyions qu'un vent 
favorable nous feroit faire encore quelque 
chemin avant la nuit , aucun de nous ne des- 
cendit à terre. 
*7. Nous appareillâmes le 27 vers huit heures 
du matin. Les courans ne tardèrent pas à nous 
contrarier et à nous forcer de jeter Pancre par 
vingt-cinq mètres fond de sable mêlé avec de 
la vase. Nous étions alors par 4$ 0 4 'de lati- 
tude sud , et 146 0 17 9 de longitude orientale. 

On voyoit à un demi-myriamètre de dis- 
tance vers le nord-est l'extrémité du détroit 
par où nous devions sortir. 

Un feu allumé à peu de distance du rivage 
annonçoit la présence des naturels. On ne 
tarda pas à en voir un qui marchoit le long 
des bords de la mer. 

Deux chaloupes alloient transporter plu- 
sieurs personnes des deux côtés du détroit , 
lorsqu'on vit des Sauvages navigant sur un 
catimarron et aborder à la rive orientale* 
Aussi craintifs que ceux qu'on avoit rencon- 
tré jusqu'alors, ils avoient gagné précipitam- 
ment la terre pour s'enfuir à travers les bois 
en abandonnant quelques zagaies grossière-r 



Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. l85 

Je descendis sur le rivage d'où ils venoient ! ■ 
de disparoître, et j'y trouvai un grand nom- I 79 2 - 
bre de cailloux roulés d'un très - beau granit Mai - 
fort dur. 

On voyoit sur la plage quatre catimarrons 
faits d'écorce d'arbre de la forme qu'on peut 
voir pl. 44, fig. 2. Ces sortes de radeaux ne 
peuvent servir que sur une mer à peine agi- 
tée , autrement la vague les metteroit bien 
vite en pièces. Ces Sauvages sachant creuser 
au moyen du feu des troncs d'arbres pour s'y 
loger , ils devroient employer le même moyen 
pour former des pirogues; mais ils sont aussi 
peu avancés dans la navigation , que dans 
les autres arts. 

J'étois parvenu jusau'à la sortie du détroit 
où je remarquai de fort beaux cristaux de 
feld-spath disséminés ça et là dans plusieurs 
roches d'un grès très-dur. 

Je rencontrai sur le haut de ces collines la 
plante quePhillip a désigné dans son voyage 
à Botany-Bay sous le nom de yellow gum 
tree ; elle n'étoit qu'en graines , comme le 
trouva Phillip , de sorte que je fus aussi privé 
des caractères indispensables pour détermi- 
ner ce genre qui a le port d'un dracaena. Les 
graines placées sur un long épi étoient rem- 
plies d'un grand nombre de larves qui se mé- 
tamorphosèrent en petites phalènes de la sec- 
tion des teignes. 

La gomme -résine qui découle de cette 
plante est fortement astringente : il n'y a 
aucun doute qu'elle ne fût utile en méde- 
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cine ; le principe gommeux dont elle abonde 
»7p2. doit en faciliter le mélange avec nos humeurs 
* Ia '- et en faire préférer l'usage à beaucoup d'au- 
tres asl ri ngens. 

Dans le nombre des belles plantes que je 
recueillis alors, se trouva une composée très- 
remarquable qui n'a jusqu'à présent été con- 
nue d'aucun naturaliste-, elle forme un nou- 
veau genre que j'appelle richea, du nom du 
citoyen Riche, un des naturalistes de l'ex- 
pédition. Ce savant a péri victime de son 
amour pour les sciences , après avoir fait , 
dans un état de phthisie déjà fort avancée , 
une campagne longue et fatigante où il avoit 
plus consulté son zèle que ses forces. 

Ce nouveau genre se place naturellement 
dans la troisième section des cynaroccphales 
C Juss. g€7t, plant. ) 

Le calice commun est composé de plu- 
sieurs folioles obtuses scarieusesau sommet, 
d'égale longueur, et disposées sur un seul 
rang; il renferme plusieurs calices distincts 
portés chacun sur un pédoncule fort court: 
chaque petit calice , composé de cinq à six 
folioles, contient cinq à six fleurons tous her- 
maphrodites , munis chacun d'une écaille 
presque de leur longueur. 

Les fleurons renflés dans leur partie supé- 
rieure sont à cinq divisions égales. 

Cinq filets distincts, attachés au tube du 
fleuron, portent autant d'anthères réunies 
en cilindre. 

Le style est filiforme et s'élève à la bau- 
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f eur des étamines. Le stigmate est divisé en 
deux. 

Les semences sont ovales, recouvertes d'un 
léger duvet et couronnées de douze à quinze 
aigrettes chargées de poils. 

La couleur glauque des feuilles de cette 
composée m'a engagé à lui donner le nom de 
richeaglauca. Ses fleurs sont d'un jaune cou- 
leur de soufre. 

■ 

Explicatiou des figures. PL 16. 

Fig. 1. La plante de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Fleur vue par derrière afin de dis- 
tinguer le calice commun. 

Fig. 3. Un des petits calices avec desfleu- 
rons. 

Fig. 4. Fleuron avec sa graine. 
Le tout de grandeur naturelle. 
Fig. S. Le même vu à la loupe. 
Fig. 6. Fleuron de grandeur naturellefendu 
dans sa longueur pour faire voir les étamines. 
Fig. 7. Le même vu à la loupe. 

On officier de la Recherche venoit de sui- 
vre à travers les bois un sentier frayé par les 
Sauvages. Il ne tarda pas à en rencontrer six 
qui tous nus cheminoient lentement vers le 
sud, armés de zagaies longues de cinq à six 
mètres. La surprise d'une rencontre aussi 
inattendue se peignit dans leurs traits; mais 
bientôt rassurés par leur nombre , ils s'ap- 
prochèrent aux invitations de cet Européen , 
et mirent tout de suite sur leur tête une cra- 
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vatte et un mouchoir qu'il leur donna. Ils 
parurent cependant effrayés à la vue d'un 
couteau dont cet officier ieur indiquoit l'u- 
sage, sur-tout lorsqu'il leur enseignoit la ma- 
nière de l'aiguiser , et leur crainte ne fut cal- 
mée que lorsqu'il leur en eut fait présent. Il 
eut beau les presser de s'approcher du lieu do 
notre mouillage, ses instances furent inutiles; 
les Sauvages continuèrent de suivre le même 
sentier en s'éloignant de nos vaisseaux. 

Un canot avoit abordé à l'autre rive vers 
un feu d'où s'élevoit une fumée très-épais- 
se. On y trouva huit naturels qui avoient 
chacun les épaules recouvertes d'une peau de 
kangourou , et se chauffaient à l'abri de qua- 
tre abat-vents. Ces Sauvages prirent la fuite 
sitôt qu'ils apperçurent les gens de l'équipage. 

Une vieille femme chargée de provisions 
qu'elle ne vonloit pas abandonner , fut bien 
vite atteinte par quelques-uns de nos mate- 
lots : elle venoit de recevoir avec un air de 
satisfaction un mouchoir de cou; mais la vue 
d'un couteau dont on vouloit lui faire pré- 
sent, l'effraya au point qu'elle se précipita 
de plus de quinze mètres de liant par une 
pente fort escarpée, et s'enfuit à travers les 
roches où elle disparut presqu'aussitôt. 

Je ne sais si les personnes qui racontècent 
la chose d'une autre manière prétendirent 
s'égayer aux dépens de ceux qui avoient fait 
une pareille rencontre : *à les en croire le 
Çrand âge de cette femme ne l'avoit pas mise 
a l'abri des entreprises de ces marins; cepen^ 
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dant elle eut encore assez de forces pour s'é- 
chapper , en laissant deux paniers où l'on 
trouva un homar , des coquillages et quel- 
ques racines de fougère d'environ deux cen- 
timètres d'épaisseur : je reconnus qu'elles ap- 
partenoient à une nouvelle espèce de pteris, 
dont j'avois fait une ample récolte. Il paroît 
que ces Sauvages en expriment par la masti- 
cation la partie amilacée toujours plus ou 
moins abondante dans les plantes de cette 
famille. 

Comme les anlres Sauvages, cette femme 
avoit une peau de kangourou sur les épaules ; 
mais elle en avoit de plus une -autre qui, at- 
tachée en forme de tablier , lui couvroit les 
parties naturelles. Je crois qu'elle avoit pris 
ce vêtement plutôt à cause de la rigueur de 
la saison que par un sentiment de pudeur *, 
car parmi les naturels que le capitaine Cook 
vit à la baie de l'Aventure, à quelques kilo- 
mètres de cet endroit, les femmes étoient 
toutes nues : or il est probable qu'à d'aussi 
petites distances on ne doit pas trouver beau- 
coup de différence dans les mœurs. 

Un vent de nord souffla la nuit par raf T 
fales si fortes, que l'Espérance chassa mal- 
gré qu'elle fût mouillée sur une très - grosse 
ancre. 

Nous avions employé plus de temsque nous 
ne comptions à la reconnoissance du détroit 
Dentrecasteaux. Il nous falloit faire encore 
un demi-myriaraètre de chemin pour en sor- 
tir. Le vent nous contrarioit, mais la marée 
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« nous étoit favorable et nous appareillâmes 
»79 a * vers neuf heures et demie du matin. Les bor- 
Mai. dées nous rapprochoient souvent de trois hec- 
tomètres de la côte , où la sonde indiquoit 
vingt-cinq à trente mètres de profondeur près 
des ferres élevées , et douze a treize près des 
terres basses. 

Nous parvînmes enfin à l'extrémité du ca- 
nal. Les deux pointes de terre qui le termi- 
nent sont tout au plus éloignées d'un demi- 
myriamètre l'une de l'autre, dans la direction 
du sud-est au nord-ouest. Nous rangeâmes 
de fort près celle de tribord , où nous ne trou- 
vâmes que sept à huit mètres de profondeur. 
Une aussi grande diminution d'eau à la sor- 
tie du canal devoit bien faire présumer qu'il 
s'y trouvoit une roche fort dure qui résistoit 
au courant journalier du flux et reflux, et la 
sonde fit connoître que cette conjecture étoit 
bien fondée. Ce fut le seul mauvais fond qu'on 
remarqua dans toute la longueur du détroit, 
d'où nous sortîmes vers midi. Nous décou- 
vrîmes alors de l'est-sud-est au sud une ouver- 
ture d'environ trois myriamètres de large qui 
donne.passage dans la pleine mer. 

On appercevoit vers lenord unevastebaie 
ou plutôt un golfe entrecoupé d'îlots et ter- 
miné par la grande terre qu'on voyoit au 
loin ; divers enfoncemens sembl oient y pré- 
senter d'excellens mouillages. 
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CHAPITRE yi. 

1 



Importance du détroit . Dentrecasteaux. 
Traversée du càp de Diemen à la Nou- 
velle-Calédonie, lieconnoissance de la 
côte sud-ouest de la Nouvelle - Calédo- 
nie. Dangereuse position de la Recher- 
che tout près des récifs qui bordent cette 
terre. Vue des naturels sur les bords du 
rivage. Vêtit Archipel à l'extrémité sep- 
tentrionale de la Nouvelle-Calédonie. 
Prodigieuse étendue de récifs. Vue des 
terres des Arsacides et des îles de la 
'Trésorerie, lieconnoissance de la partie 
occidentale de l'île de Bougainville et 
de l'île Bouka. Dangereuse position de 
la Recherche sur les bas - fonds de l'île 
de Bougainville. Entrevue avec les Sau- 
vages de l'île Bouka. Goût de ces Sau- 
vages pour la musique. Leur mauvaise 
foi. Pirogues de ces naterels. Détermi- 
nation de divers ^points de l'île de Bou- 
gainville et de l'île Bouka. Mouillage 
au havre Carteret. Diverses excursions 
sur les terres environnantes. Pluies con- 
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tinuelles pendant notre séjour au havre 

1 79 2 ' Carteret. Diverses observations. 
Mai. 



N OU S venions d'achever complètement 
une des découvertes géographiques les plus 
importantes pour la navigation. Il étoit de 
la plus grande utilité de connoître exacte- 
ment à cette extrémité de la Nouvelles-Hol- 
lande où régnent des vents impétueux, les 
abris qu'elle peut offrir aux vaisseaux battus 
par la tempête. Une rade d'environ quatre 
myriamètres et demi d'étendue à la pointe 
de cette grande terre pourroit offrir de très- 
grands avantages à une nation commerçante. 
On peu t y laisser tomber l'ancre par-tout avec 
la certitude d'y trouver un bon fond à la pro- 
fondeur de douze à cinquante mètres. Il ne s'y 
rencontre aucun écueil. A égale distance de 
ses deux extrémités le fond de sable un peu 
gros est moins bon \ il y a aussi moins d'eau, 
puisque la sonde n'y donna que douze mètres. 
Il sembleroitque la marée entrant par les deux 
extrémités à la fois, eût charrié ces sables 
dans le lieu où les courans opposés se ren- 
contrent. On peut sans danger approcher de 
terre à deux hectomètres de distance. Les si- 
nuosités de ce canal offrent une perspective 
très-variée et des sites vraiment pittoresques. 
La saison étoit avancée et le thermomè- 
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ire, quoique nous fussions près du 44 meo de 
latitude sud, n'a voit pas été plus bas que 7 0 
au-dessus de o. Des vents impétueux se fai- 
soienl sentir au large, tandis que nous jouis- 
sions dans le détroit de la plus grande tran- 
quillité. Nous n'espérions pas trouver autant 
de sûreté si près de la baie des Tempêtes. 

Le poisson qui aime les eaux tranquilles 
abonde dans ce canal, où la pêche fut géné- 
ralement très-heureuse. 

A peine avoit-on dépassé de trois kilomè- 
tres la sortie du détroit , qu'on ne pouvoit déjà 
plus en distinguer l'ouverture. Le fond aug- 
mentoit à mesure que nous avancions dans 
la pleine mer. 

Notre point nous mettoit à midi par 48° 
1 9 de latitude sud , et 146 0 19 ' de longitude 
orientale. 

Nous ne tardâmes pas à doubler le cap 
Pillar, et nous mîmes ensuite la route au 
nord -est pour aller reconnoître la côte sud- 
ouest de la Nouvelle-Calédonie. 

Le mercure dans le baromètre étoit des- 
cendu jusqu'à 27 p 8 1 , et le vent de nord- 
ouest souffloit avec violence. Le roulis du 
vaisseau me fit éprouver autant de mal-aise 
qu'à notre départ de Brest. Le séjour que 
nous venions de faire au cap de Diemen m'a- 
voit déjà fait perdre^habitude de la mer. 

Nous avions fait bien du chemin le 3o de 
mai, puisqu'à midi nous étions par 40 0 55' 
de latitude sud , et i5o 0 4 ' de longitude 
orientale. 

I. i3 
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- Le mercure du baromètre étoit descendu 

'79 a - dans la matinée jusqu'à 27P 4 1 , et ne nous 
Wau avoit pas trompé en nous annonçant des vents 
impétueux. Nous ne pouvions courir que sous 
la misaine, encore fut-on obligé de l'amener; 
mais heureusement nous avions vent arrière. 

Quoique le thermomètre ne lut pas plus 
bas que 9 0 au-dessus de o, le froid étoit 
cependant très-vif. L'agitation violente de 
L'air me parut être la cause principale de la 
sensation que nous éprouvions. 
Juin. Parvenus le I er . de juin par 3y • 17' de 
1. latitude sud, et 1^4° 5' de longitude orien- 
tale , nous vîmes un erand nombre de pé- 
trels tachetés (procellaria capensis ) , et 
beaucoup d'albatros remarquables par la cou- 
leur fauve très-foncée de l'extrémité de leurs 
ailes. 

a. Le lendemain beaucoup de poissons vo- 

lans de la même espèce que ceux que nous 
avions rencontrés tant de fois dans d'autres 
mers, nous annoncèrent, en se précipitant à 
bord , que nous avions atteint les parages fré- 
quentés par les bonites. 

Le mouvement du vaisseau depuis noire 
départ m'avoit jeté dans un si grand abatte- 
ment, qu'il ne m'avoit pas été possible de don- 
ner les soins nécessaires à la conservation des 
objets recueillis dans mes dernières excur- 

3. sions. Le 3 de juin , la mer devenue moins 
rude , me permit de m'en occuper : ils n'é- 
toient point endommagés ; je les trouvai seu- 
lement couverts d'un peu de moisissure. 
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Nous étions réduits depuis notre départ de 
la Nouvelle- Hollande à une petite quantité 
d'eau , et la chaleur qui commençait à se 
faire sentir avec force, nous rendoit cet te pri- 
vation encore plus pénible. Nous n'en avions 
qu'une bouteille par jour ; cependant nos 
besoins augmentaient à mesure que nous 
avancions vers la zone torride. Nous ne pou- 
vions remplacer cette boisson par l'usage du 
vin qui devenoit de jour en jour plus mau- 
vais ; d'ailleurs , l'eau-de-vie que plusieurs 
préféraient déjà au vin , leur rendoit né- 
cessaire une plus grande quantité d'eau : les 
viandes salées dont nous vivions augmen- 
toient encore une soif que nous n'avions pas 
les moyens d'appaiser, et la grande quan- 
tité de sel marin introduite dans nos humeurs 
leur a voit communiqué une extrême acrimcf- 
nie; aussi la privation deau est-elle une des 
causes principales des maladies des gens de 
mer. 

Des damiers et beaucoup d'autres oiseaux 
que nous vîmes le 6 de juin par 34° 47' de 
latitude sud , et 1 59 0 28 ' de longitude orien- 
tale, nous fîrent présumer que nous étions 
dans le voisinage de quelqn'île, trop éloi- 
gnée sans doute pour être apperçue. 

On crut vers le milieu du jour découvrir 
la terre à l'est. Après nous être dirigés vers 
ce point pendant une heure, le phantôme se 
dissipa et nous reprîmes aussitôt notre route. 

Une frégate étant venue planer au-dessus 
de notre vaisseau fut tuée d'un coup de fu- 
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a si]. Cet oiseau avoit encore dans le bec l'es- 
*79 2 ' pèce de sèche appelée sepia loligo. La fré- 
Juin. gale avoit probablement saisi cette mollus- 
que au moment où elle s'étoit élancée au- 
dessus de la mer. J'avois déjà vu dans la Mé- 
diterranée cette espèce de sèche s'élever de 
1 plusieurs mètres au-dessus de N la surface des 
eaux, au moyen d'expansions membraneuses 
situées latéralement vers son extrémité in- 
férieure j quelques-unes alors étoient même 
venues se précipiter sur notre bord. 
lC - Nous entrâmes vers cinq heures et demie 

du matin dans la zone torride par i65 0 de 
longitude orientale. 

On eut connoissance vers huit heures du 
matin de l'île des Pins, qui est peu éloignée 
de la pointe sud de la Nouvelle-Calédonie ; 
elle paroissoit comme un pic de moyenne 
élévation : nous ne tardâmes pas à apperce- 
voir les terres basses dont elle est environnée 
de toutes parts. On distinguoit de grands ar- 
bres vers la partie du sud-est.de l'île. Sa po- 
sition , que nous déterminâmes par 22 0 42 ' 
de latitude sud, et 16S 0 14' de longitude 
orientale , ne différoit que de 4' de celle que 
lui a assignée le capitaine Cook, en lui don- 
nant 4' de moins en latitude, et 4' de plus 
en longitude. 

Nous apperçûmes vers cinq heures du soie 
les terres de la Nouvelle - Calédonie dans le 
nord-ouest à environ quatre myriamètres et 
demi de distance, et nous fîmes route pour 
nous en approcher) niais il fallut mettre en 
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panne vers le coucher du soleil pour atten- » 
dre l'Espérance , dont la marche étoit tou- *79 2 - 
jours bien inférieure à la nôtre. On releva J - uin - 
alors la côte depuis le nord 32° ouest jusqu'à 
l'ouest 32 0 nord. Nous en étions encore trop 
éloignés pour voir les récifs qui se trouvent 
entre cette île et celle des Pins. L'Espérance 
se rallia à nous vers huit heures du soir. Nous 
devions courir des bordées pendant toute la 
nuit ; ruais le calme nous empêcha de gou- 
verner notre vaisseau. 

Les vents de sud -ouest nous a voient ame- 
nés jusqu'à la Nouvelle-Calédonie, quoique 
nous nous fussions attendus à rencontrer les 
vents généraux plusieurs jours avant de pren- 
dre connoissance de cette terre. 

Lè peu de changement de variation de l'ai- 
guille aimantée dans le traiet que nous ve- 
nions de faire est bien digne de remarque. On 
peut le regarder comme nul depuis le 36 meo £ 
de latitude sud , et le iS^ me 0 de longitude 
orientale, où la déclinaison fut de 1 1° f vers 
l'est jusqu'au 23 me 0 de Jatitudesud, par 164 0 
3o' de longitude orientale où elle fut trou- 
vée de 1 1 0 4/ vers Test ; car dans cet espace 
de i3°£ en latitude et io° £ enlongitude, le 
compas ne varia pas d'un degré, et on sait 
qu'àla mer, on ne peut connoître sa variation 
tout au plus qu'à un degré près. 

Un feu allumé par des Sauvages sur l'île 17. 
des Pins fut apperçu pendant la nuit. 

Dès le point du jour on vit une grande 
étendue de récifs qui de la côte de la Nou- 
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velle-Calédonie se dirigeoient vers le sud et 
ensuite vers l'ouest. Le calme noire retint 
toute la matinée entre ces rochers périlleux 
et l'île des Pins; heureusement un petit vent 
de sud -ouest qui s'éleva dans l'après-midi 
nous éloigna des brisans. 

Lorsqu'à midi nous avions eu pour lati- 
tude sud 32 0 49 et pour longitude orien- 
tale 164 0 40' , la pointe sud de la Nouvelle- 
Calédonie avoit été relevée au nord -nord- 
ouest à quatre myriamètresdedistance. Cette 
extrémité est par 22° 3o' de latitnde sud, et 
164 0 3o' de longitude orientale. 

Nous avions perdu de vue la chaîne de ré- 
cifs , mais vers onze heures on en apperçut 
l'extrémité sud à deux myriamèlres au nord- 
ouest quart ouest. Leur peu de distance de 
notre vaisseau lorsqu'à midi on prit la lati- 
tude, nous fit connoître qu'ils s'étendoient 
quelques minutes de plus vers le sud que ne 
l'avoit cru le capitaine Cook, puisque nous 
les vîmes s'élever jusau'âu 23 me 0 de latitude 
sud par 164 0 3i' de longitude orientale. • 

Ces récifs, dont nous nous approchâmes à 
moins de deux kilomètres de distance , sont 
éloignés de près de quatre myriamètres de la 
côte et offrent dans cet espace une mer fort 
tranquille : il nous fallut courir plusieurs 
bordées pour en sortir. 

Nous fîmes peu de chemin dans la mati- 
née du 10, puisqu'à raidi étant par 23° 3' 
48" de latitude sud, et 164 0 8' 20" de 
longitude orientale , on voyoit encore la 
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pointe la plus occidentale des récifs au 
nord -ouest quart nord à deux myriamètres 
de distance. On mit le cap au nord -ouest 
quart ouest, afin de les doubler et de se rap- 
procher de la côte. 

Nous courûmes des bords au plus près sons 
les huniers pendant toute la nuit, tâchant 
de nous tenir à peu de distance de notre con- 
serve. Il étoit nécessaire que nous fussions à 
portée de nous signaler les périls dans les- 
quels nous pouvions tomber sur cette côte 
bordée d'écueiis inconnus jusqu'alors aux na- 
vigateurs. 

Pendant la nuit les courans nous avoient 
rapproché des récifs que nous croyions avoir 
doublé. Nous courions sur la terre lorsque le 
jour vint heureusement nous montrer tout 
Je danger de notre position. Entourés d'é- 
cueiis, il ne nous restoit qu'un bien petit es- 
pace pour louvoyer. Le vent de sud-sud-ouest 
fraîchit et augmenta la vague qui nous por- 
toit vers les brisans. Nous y étions déjà for- 
tement engagés lorsque l'Espérance nous les 
signala : Rossel commandoit alors le quart. 
On orienta aussitôt la voilure au plus près, les , 
amures à tribord , dans le dessein de virer 
vent devant pour sortir de cette dangereuse 
position: l'Espérance venoit d'exécuter cette 
manœuvre et nous la voyions déjà s'éloigner 
en courant à l'ouest. 

La cloche sonne aussitôt à notre bord pour 
faire venir tout l'équipage sur le pont , afin 
d'être plus assuré du succès de la manoeu- 
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vre. Rossel essaya quatre fois en vain de vi- 
rer vent devant, et chaque tentative ne fit 
que nous rapprocher du danger. Nous nous 
voyions dériver sur les récifs, où la mer, 
prête à nous engloutir, s elevoit à une hau- 
teur prodigieuse. Il n'y avoit pas moyen de 
jeter l'ancre, car la sonde n'indiquoit point 
de fond à cent mètres de profondeur , quoi- 
que nous fussions tout près des écueils. Déjà 
chacun de nous jet oit la vue sur les objets 
dont il pourroit se saisir pour fuir une mort 
presqn'inévitable ; enfin , nous touchions à 
notre perte,lorsque par un bonheur inattendu 
une cinquième tentative nous réussit , et ce 
fut avec une joie inexprimable que nous vî- 
mes notre vaisseau s'éloigner de cette dan- 
gereuse côte. 

Quelques.îlots se montroient entre la terre 
et la chaîne de récifs distante de plus d'un 
my ria mètre du rivage. 

Les terres delà Nouvelle-Calédonie abais- 
sées vers son extrémité sud , commençoient 
déjà à offrir des montagnes de moyenne élé- 
vation qui , dirigées d'abord du sud-est au 
nord-ouest , se contournoient ensuite un peu 
vers le nord. 

Lorsqu'aux approches de la nuit on vira de 
bord , les gabiers avoient oublié de changer 
l'arc- boutant de la vergue de grande voile 
et celui de la vergue du perroquet de fougue: 
ils furent brisés tous les deux au moment où 
l'on se disposa à courir une autre bordée : ce- 
lui du grand mat tomba à 1 eau \ mais celui du 
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perroquet de fougue blessa dans sa chute trois 
personnes parmi lesquelles étoit le comman- 
dant de l'expédition. 

Nous nous portâmes au large pour y pas- 
ser la nuit, et le lendemain nous nous rap- 
prochâmes de la terre. Un vent de sud-est 
nous permet toit de longer au nord-onest,à un 
Jdlomètre et demi de distance, les récifs qui 
en défendent l'accès et n'en sont éloignés que 
d'un demi-myriamètre. Nous espérions y 
découvrir quelque coupure qui pût nous 
permettre d'aller mouiller à l'abri de cette 
barrière contre laquelle la vague se brisoit 
d'une manière effrayante. 

Une fumée considérable qui s'élevoit vers 
le pied d'une colline peu éloignée des bords 
delà mer , indiquoit la présence des naturels. 

Depuis le point de midi qu'on avoit trouvé 
par 22° 6' 68" de latitude sud, et i63° 34' 
36" de longitude orientale, nous avions fait 
près de deux myriamètres au nord-ouest, lors- 
que nous apperçûmes entre les récifs une lar- 
ge ouverture qui sembloit nous promettre un 
passage pour aller mouiller près de la côte; 
malheureusement il se faisoit tard , et la mer 
trop fortement agitée ne nous permettoit pas 
d'envoyer un canot pour sonder cette entrée. 
Nous eûmes bien du regret de ne pouvoir aller 
jouir du calme qui régnoit derrière ce rempart, 
sur lequel la mer faisoit d'inutiles efforts. 

Des collines presqu'entièrement dénuées 
de végétaux s'élevoient en amphithéâtre jus- 
qu'à la chaîne principale qui paroît avoir 
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L dix-huit cents mètres au moins d'élévation 
1 792 ' perpendiculaire , et dont la direction est tou- 
,um * . jours vers le nord-ouest. On y reconnoissoit 
trois rangs de montagnes de différens degrés 
d'élévation, et on remarquent, dans toute la 
hauteur des monts les plus arides, des ravins 
qui sembloienl être formés par la chute des 
pluies. 

Derrière ceshautesmontagnes,onenvoyoit 
une à quatre à cinq myriamètres dans les 
terres, qui s'élevant de beaucoup au-dessus 
de toutes les autres , paroissoit avoir deux 
mille quatre cents mètres au moins d'éléva- 
tion perpendiculaire. 

Du milieu des ravins sortoit un torrent 
que nous distinguions parfaitement â la blan- 
cheur de ses eaux écumantes, quoique nous 
en fussions très-éloignés. 

Le froid qu'on éprouve sur ces hauteurs 
met sans doute les naturels dans la nécessité 
de se chauffer. Nous apperçûmes plusieurs 
grands feux qu'ils allumèrent tandis que nous 
louvoyions au large pendant la nuit. 

Nous ne pûmes, à cause de la foiblesse du 
vent de sud-est, nous rallier aux récifs avant 
midi : nous étions alors par 21 ° 5i ' de lati- 
tude sud , et i63 • &' de longitude orientale; 
on longea ces écueils jusqu'au soir sans y 
trouver la moindre coupure. 

La Nouvelle-Calédonie nous offroit un 
coup-d'œil plus riant que la veille: on y 
voyoit quelques arbres s'élever du fond des 
ravins dont les collines sont sillonnées. 
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Un feu allumé sur la côte nous fit con- 
\noître que ces lieux arides n'étoient pas en- 
tièrement privés d'habitans. Nous ne tardâ- 
mes pas à en appercevoir quelques-uns. 

Le vent ayant varié du nord-est au nord, 
et au nord -ouest, on mit en panne vers dix 
heures du soir; ce n'étoif peut-être pas la 
meilleure.manœuvreà faire, car dans le voi- 
sinage des écueils, il faut toujours être prêt 
à éviter le danger : il eût été sans doute pré- 
férable de courir des bords afin de pouvoir 
manœuvrer convenablement dans le cas de 
quelque fâcheuse rencontre. 

Nous fûmes contrariés toute la nuit par 
les vents , et nous n'étions à midi que par 
2i • 37' de latitude sud, et 162 0 47' de lon- 
gitude orientale. 

Nous avions la vue de quelques montagnes 
couvertes d'arbres jusqu'au sommet. 

Six feux que l'on apperçut dans le voisi- 
nage de la côte annonçoient un grand con- 
cours de Sauvages ; ils étoient probablement 
attirés par la vue de nos vaisseaux que des 
vents contraires retenoient presqu'au mê- 
me lieu. 

Nous étions vers trois heures à six myria- 
mètres et demi de terre , lorsque nous apper- 
çûmes près du rivage un groupe de douze Ca- 
lédoniens , dont les regards étoient tournés 
vers nous, et qui sembloient voir avecéton- 
nementnos vaisseaux à si peu de distance de 
leur île. 

Trois naturels formoient un autre groupe 
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et se tenoient fort près de deux feux qu'ils 
venoient d'allumer. 

Une bonne lunette d'approche nous les fit 
voir entièrement nus. Ils ne parurent pas 
tentés de mettre quelque pirogue à la mer 
pour s'approcher de nous ; les récifs d'ailleurs 
leuropposoient une barrière qu'ils n'eussent 
pu franchir pour venir à nos vaisseaux. 

Une forte brise de sud-ouest nous avoit obli- 
gé de courir des bords et nous nous retrouvions 
presqu'à la même place que le jour précédent. 
Laîerreétoit couverte d'une brume qui avoit 
toujours accompagné les vents de sud-ouest. 

On venoit de reconnoître la position du 
vaisseau par 2i° 46' de latitude sud, et 162 0 
46' de longitude orientale,lorsqu*on crut ap- 
percevoir entre les récifs une ouverture qui 
peut-être nous eût offert un passage : mais 
comment s'en assurer avec des vents forts qui 
nous battoient en côte. 

Dès que les vents eûrent tourné au sud la 
brume se dissipa entièrement: ces vents qui 
amènent le froid dans ces parages firent ren- 
dre à l'air , au coucher du soleil , la surabon- 
dance d'eau qu'il avoit tenu en dissolution 
pendant le jour ; aussi reçûmes nous alors 
quelques larges gouttes d'eau très-froides qui 
tomboient fort loin les unes des autres. 

Nous avions depuis deux jours à peine 
avancé de quelques kilomètres la reconnois- 
sance de la côte , où nous avions vu plusieurs 
feux allumés peut-être par les mêmes natu- 
rels que les jours précédens. 
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Nous fûmes encore contrariés les deux jours 
suivans. Mais le 28 un vent de sud-est assez 
frais nous favorisa dans la roule que nous 
avions dessein de suivre en longeant la côte. 
Les hautes montagnes que nous avions vues 
jusqu'alors éprouvèrent un abaissement con- 
sidérable leur chaîne sembloit se terminer 
là , mais plus loin elles reprenoient à peu près 
la même hauteur, et Ton voyoit l'île formée 
vers son extrémité nord de grandes monta- 
gnes dont l'aspect à cette distance ne diffé- 
roit en rien de celles que nous avions remar- 
quées les jours précédens. 

On avoit eu à midi 20 0 28' de la titude sud, 
et 161 0 29' de longitude orientale, et nous ne 
tardâmes pas à reconnoître qu'un peu avant 
l'extrémité de l'île, la chaîne de récifs étoit 
interrompue et offroit une large coupure qui 
nous faisoit espérer un mouillage ; mais le 
vent étoit beaucoup trop fort pour qu'on pût 
mettre une chaloupe à la 4 mer afin de son- 
der cette ouverture. On courut des bords pen- 
dant toute la nuit dans l'espoir que le tems 
seroit plus favorable le lendemain. 

On appercevoit dans la direction des ter- 
res de la Nouvelle-Calédonie plusieurs îles 
entourées de récifs et liées entre elles par des 
bancs de sable et d'autres récifs. 

Les vents pendant la nuit nous avoient 
fait dériver au point que nous avions perdu 
de vue l'extrémité nord de la Nouvelle-Ca- 
lédonie , qu'on trouva être par 19 0 58* de 
latitude sud x et 161 0 10 ' de longitude orien- 
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1 taie. Cette île offre une chaîne de montagnes 

«79* qui du sud-est au nord-ouest occupent près 
Juin. Je quarante-huit myriamètres d'étendue-, sa 
largeur moyenne n'est pas de plus de trois à 
quatre myriamètres. Le capitaine Cook qui 
la découvrit en 1772, n'en vit que la partie 
nord-est. Il étoit important pour la navi- 
gation d'en reconnoître la côte sud -ouest : 
les récifs qui la bordent en sont générale- 
ment éloignés de cinq à six kilomètres , et 
vers ses extrémités où elle a moins de lar- 
geur, ils s'en trouvent à une plus grande dis- 
tance : cette côte extrêmement dangereuse 
* en tous tems, l'est encore beaucoup plus par 
les vents de sud- ouest qui nous avoient sin- v 
gulièrement contrariés dans la reconnois- 
sance que nous venions d'en faire. 

Le petit nombre de feux que nous apper- 
çûmes sur cette terre et son aridité apparente 
me font penser qu'elle est peu habitée. Nous 
ne vîmes pas une seule pirogue, quoiqu'il 
soit pourtant bien facile d'y naviguer à l'a- 
bri des récifs où la mer est d'une grande tran- 
quillité. 

Nous voyions vers sept heures du matin, 
depuis le nord-nord-est jusqu'à l'est-nord-est, 
plusieurs îles montueuses et des rochers dé- 
tachés qui rendent cette extrémité de la Nou- 
velle-Calédonie encore plus dangereuse que 
sa partie sud. Quelques-unes de ces petites 
îles ont plusieurs kilomètres d'étendue. Un 
grand nombre de roches de couleur noire élè- 
vent leurs pointes au-dessus des eaux ) battues 
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ar une vague à peine agitée ces roches sem- 
lent avoir du mouvement , et on les pren- 
drait à la première vue pour des pirogues ba- 
lancées par la mer. On ne tarda pas à recon- 
noîi re que les Ilots étoient nombreux , car du 
haut des mâts on en appercevoit aussi loin 
que la vue pouvoit s'étendre : ils sont entou- 
rés de récifs au milieu desquels la mer prend 
la teinte du sable roussâtre qui en couvre le 
fond. Nous les reconnûmes de près, et nous 
étions vers onze heures à trois kilomètres au 
sud d'une de ces petites îles , lorsque nous 
apperçûmes des récifs qui partoient de sa 
pointe occidentale et se dirigeoient à perte 
de vue à l'ouest-nord-ouest. 

Du point de notre latitude, qui fut à midi 
de 20 0 6' 4" sud, étant par 161 0 10' 36 " 
de longitude orientale , nous relevâmes à l'est 
22 0 nord une petite île éloignée de nous de 
deux kilomètres. 

Une autre île , éloignée d'un myriamèlre 
et demi, se voyoit au nord 8° ouest : ces 
deux îles étoient liées entre elles par des ré- 
cifs. 

On appercevoit d'autres terres au nord 
28 0 est. 

Un feu allumé sur l'îlot le plus proche de 
de nous , tout près d'un ruisseau qui descen- 
doit de la montagne , nous fit connoître que 
ces petites terres sont fréquentées par les na- 
turels. 

Le vent d'est souffla le soir par fortes ra- 
fales qui nous eussent prodigieusement gê- 



2o8 VOYAGE A LA RECHERCHE 

nés dans toute autre position ; mais nous 
»79 a - étions abrités par les terres et les récifs , et 
i Juin. ^ ét 0 it facile de louvoyer pendant la nuit. 
5o. Quelques îlols vers l'est paroissoient ter- 

miner ce petit Archipel. Leur élévation di- 
minuoit graduellement en raison de leur éloi- 
gnement de la Nouvelle-Calédonie : ils sem- 
blent être un prolongement des montagnes 
de cette grande île, dont les bases couver- 
tes par la mer se relèvent ça et là pour for- 
mer autant d'îlots. La diminution graduelle 
de la hauteur de ces montagnes doit faire 
présumer qu'il se trouve dans ces mers, jus- 
qu'à une grande distance, des bas- fonds qui 
augmentent le danger de la navigation de ces 
parages. On verra que cette conjecture n'é- 
toit pas dénuée de fondement. 

Le cap étant dirigé au nord-ouest, nous 
longions de fort près les récifs qui défendent 
l'accès de ces îlols. 

Le commandant fit dire au capitaine de 
l'Espérance , qu'en cas de séparation des deux 
vaisseaux, le rendez-vous seroit au port Prâ- 
lin ou au havre Carteret. 

Nous venions d'avoir pour latitude à midi 
19 0 28' 10", par 160 0 36' 12" de longitude 
orientale, l'îlot qui se montroit le plus au 
nord nous restant vers l'est à un myriamètre 
et demi de distance. 

On voyoit aussi loin que la vue pou- 
voit s'étendre la chaîne de récifs se prolon- 
ger vers le nord-ouest quart nord et former 
par fois des sinuosités en se dirigeant vers 
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l'ouest. Il nous étoit aisé avec un vent d'est- . a 
. sud -est de suivre tous les contours de ces >70*- 
écueiîs. Nous venions d'en longer pivs de Juiu « 
quatre rayriamètres depuis le milieu du jour 
lorsque nous crûmes en a p percevoir l'extré- 
mité. Nous nous félicitions déjà d'avoir ter- 
miné cette dangereuse et pénible navigation 
pour entrer dans une mer libre, lorsque les 
vigies annoncèrent des bas-fonds et une suite 
de récifs qui se dirigeoient vers le nord-nord- 
ouest : il étoit trop tard pour nous y enga- 
ger; on se tint au vent pendant toute la nuit. 

Un fou de l'espèce appelée pelecanus va- 
rius , se fil prendre p bord au coucher du so- 
leil ; il dilïéroit de l'espèce ordinaire par sa 
couleur beaucoup moins foncée. Cet oiseau 
étoit venu sans méfiance se reposer dans la 
grande hune à côté d'un de nos matelots: 
c'est une chose assez remarquable que le peu 
de crainte que ces oiseaux ont de l'homme; 
souvent même ils se reposent sur 1" bras qui 
leur est présenté. Leur odorat doit être peu 
subtil ; on n'appercoit que deux légères fentes 
sur la mandibule supérieure du bec pour toute 
ouverture des narines. Celte mandibule est 
mobile comme celle des perroquets. 

Nous crûmes avoir enhn terminé la recon- Jui!!cr. 
noissance de cette chaîne effrayante de ré- 1. 
cifs, qui barrent la mer dans un espace de 
près de soixante myriamètres du sud-est au 
nord-ouest , et nous en étions déjà à deux my- 
riamètres et demi au nord, vers le milieu du 
jour, lorsque nous eûmes pour latitude sud 
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i8° 5o', éfant par 160 0 32' de longitude 
orientale. 

Nous gouvernâmes ensuite au nord-nord- 
est afin de nous assurer si ces récifs ne s'éten- 
doient pas au nord-est. 

Un des hommes de l'équipage appelé Mou- 
lin, uppercut vers deux heures après midi dans 
Je nord , à deux myriamètres de distance, une 
petite îîe basse couverte d'arbres très-touf- 
fus . et bordée vers sa partie occidentale de 
récifs qui s'étendoient à l'ouest-nord-ouest. 
Cette île n'a pas plus d'un demi-myriamètre 
de circonférence*, elle est située par i8° 3i' 
10" de latitude sud, et 160 0 32' 14" de lon- 
gitude orientale. 

Pour remplir la promesse que venoit de 
faire le général , on appela cette île , l'île de 
Moulin , du nom de celui qui l'avoit apper- 
çue le premier. 

Vers quatre heures, on eut connoissance 
de deux autres petites îles vers le nord-ouest 
quart nord, à un mvriamètre et demi de dis- 
tance. Il nous étoit impossible de dépasser 
ces îlots avant la nuit ; c'est pourquoi nous 
nous dirigeâmes vers les cinq heures au sud- 
sud-est , et nous ne tardâmes pas à mettre à 
la cape jusqu'au lendemain. 

Nous fûmes entourés pendant toute la nuit 
d'un grand nombre d'oiseaux habitans de ces 
îles basses : des frégates vinrent , malgré l'ob- 
scurité, planer à peu de distance au-dessus 
de notre vaisseau , et plusieurs fous se reposè- 
rent sur nos vergues. 
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Le commandant avoit eu le projet d'aller 
mouiller à l'abri de l'île de Moulin; mais nous 
avions été portés à plus d'un myriamètre sous 
le vent, et il eût été bien difficile de regagner 
cet espace contre des courans et des vents 
contraires. Nous fîmes route au nord -nord- 
est : on ne tarda pas à voir vers le nord, des 
brisans peu éloignés des deux îlofs que nous 
avions apperçus la veille ; nous les longeâ- 
mes à deux kilomètres de distance dans leur 
direction vers le nord-onest. 

Du point qui nous indiquoit pour latitude 
sud à midi i8° 7' 46", par 160 0 3s' de lon- 
gitude orientale, nous voyions les récifs les 
plus proches à deux kilomètres à l'est. Nous 
continuâmes de les longer en gouvernant au 
nord-ouest quart nord. 

On découvrit vers une heure et un quart 
à un myriamètre et demi dans l'est, une lie 
basse très - boisée qui nous parut avoir au 
moins un myriamètre et demi de tour î elle 
étoit entourée de roches presqu'à fleur d'eau. 
Contrariés par les vents, nous gouvernâmes 
au plus près :des brisans s 'étendaient au nord- 
est à environ un myriamètre et demi et l'on 
voyoil s'élever du milieu de ces récifs des 
pointes de roches noires , comme celles qui 
avoient été vues précédemment. 

Cette nouvelle île est par 18 ° 3' de lati- 
tude sud , et 160 0 3 i ' de longitude orientale. 

Nous fîmes route au nord, et vers quatre 
heures après midi nous avions à Test à un 
myriamètre et demi de distance le dernier 
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■'• ' de ces rochers : là nous parurent se terminer 
,T - 2, les récifs qui sembloient se porter vers l'est, 
Juillet, et ensu ite vers le sud : leur extrémité nord . 
est par 17 0 64' de latitude sud , et 160 0 3o' 
de longitude orientale , et à environ six my- 
riamètres au nord de l'île de Moulin. 

Jl nous fut aisé de sentir, à la force de la 
vague, que nous étions dégagés des récifs. 

Un grand nombre d'oiseaux du tropique , 
de fous et de frégates avoient quitté les di- 
vers îlots qui leur servent de retraite, pour 
venir pendant presque tout le jour voler au- 
tour de nous. On avoit vu flotter plusieurs 
troncs de cocotiers déracinés par la vague et 
entraînés au gré des flots. 

Lorsqu'on mit à la cape vers six heures du 
soir, la sonde indiqua à cent seize mètres de 
profondeur un fond de sable fin , étant par 
. 17 0 5i' de latiludesud , et 160 0 18' de Ion- 

fitudeorienlale.Nous restâmes pendant une 
eure sur ce banc , où la sonde jetée à diver- 
ses reprises nous indiqua depuis cent jusqu'à 
cent trente- deux mètres de profondeur. 

Nous avions donc enfin terminé la recon- 
noissance d'une chaîne effrayante de récifs 
d'aulant plus dangereux dans le nord qu'ils 
sont hors de vue ae toute terre : quoiqu'ils 
nous aient paru interrompus au nord de la 
Nouvelle-Calédonie, il est probable qu'ils 
vont se réunir trop loin dans l'est , pour que 
nous nous en soyons apperçus. • 

;Ces récifs sont , comme on sait , l'ouvrage 
des polypes j le danger qu'ils présentent est 
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d'autant plus à craindre, qu'ils forment des 
rochers escarpés recouverts par les eaux et 
qui ne peuvent êtreapperçus qu'à une petite 
distance: si le calme survient et que !e vais- 
seau y soit porté par les courans, sa perte 
est presqu'inévitable; on chercheroit en vain 
à se sauver en jetant l'ancre , parce qu'elle 
n'atteindroit pas le fond, même tout près de 
ces murs decorail élevés perpendiculairement 
du fond des eaux. Ces polypiers,dont l'accrois- 
sement continuel obstrue de plus en plus le 
bassin des mers, sont bien capables d'effrayer 
les navigateurs ; et beaucoup de bas -fonds 
qui offrent encore aujourd'hui passage, ne tar- 
deront point à former des écueils extrême- 
ment dangereux. 

> L'aiguille aimantée éprouva peu de varia* 
tion pendant tout le tems que nous longeâ- 
mes celte chaîne immense de rochers, puis- 
que de leur extrémité sud , où elle fut obser- 
vée de il* vers l'est, elle n'avoit diminué 
que de deux degrés, lorsque nous eûmes at- 
teint son extrémité nord. 

Le lendemain, en faisant route au nord- 
nord-ouest, nous ne vîmes plus de brisans. 

La lune étant le soir vers neuf heures et 
demie élevée d'environ i5° au-dessus de l'ho- 
rizon dans l'est, nous eûmes vers l'ouest le 
spectacle d'un arc-en-ciel lunaire : il ne dif- 
roit de l'arc-en-ciel solaire que par la moin- 
dre intensité de ses couleurs. Ce phénomène 
est beaucoup moins fréquent qu'il ne semble- 
xoit devoir l'être. 
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1 1 ■ On ne nous distribuoit plus qu'une très- 
'7î> 2 - foible quantité d'eau, ce qui nousgênoit pro- 
Juillet, digieusement dans des parages si voisins de la 
ligue, et il n'y avoit pas moyen de nous en 
procurer davantage, quoique nous eussions 
la machine à distiller l'eau de la mer de l'in- 
vention du médecin Poissonnier; cette dé- 
couverte ne pou voit nous être d'aucune uti- 
lité, car son usage exige beaucoup de com- 
bustibles, et lorsqu'à bord on manque d'eau, 
le bois n'y est pas abondant. 

Vers dix heures du matin nous eûmes con- 
noissance des Arsacides, que nous attaqua* 
mes vers le cap Nepean. Ces terres, décou- 
vertes en 1767 par Surville capitaine fran- 
<;ois de la ci-devant compagnie des Indes , 
lurent vues depuis par Shortland , qui ayant 
cru faire une nouvelle découverte, leur don» 
na le nom de Nouvelle-Géorgie. 

Nous avions à midi 8° Si 1 de latitude sud , 
par 38' de longitude orientale, l a côté 
la plus proche nous restoit alors à trois my- 
riamètres de distance à l'est quart nord est. 
9, Nous apperçumes vers quatre heures et de- 

mie, à un myrianiètre et demi au nord-ouest , 
le rocher nommé Ëddy-Stone. De loin nous 
le prîmes, comme Shortland, pour un vais- 
seau à la voile. L'illusion étoit d'autant plus 
grande , qu'il a à peu près la couleur des 
voiles d'un vaisseau ; quelques arbustes en 
couronnoient la sommité. 

Les terres des Arsacides vis-à-vis de ce ro- 
cher sont escarpées et recouvertes de grands 
arbres jusque sur leur sommet. 
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Plusieurs feux allumes sur les montagnes — 
nous avertirent de la présence des Sauvages. , 79 2 « 

Nos observations nous donnèrent pour gi- 'wHw* 
sèment du cap Nepean 8° 49' 10" de lati- 
tude sud , et 164° 66' 24" de longitude orien- 
tale. 

Le rocher Eddy-Stone est par 8° de lati- 
tude sud, et 1^4° S' de longitude orientale, 
et conséquemment plus à l'est du cap Nepean 
que ne l'indique Shortland. 

Nous mîmes en panne depuis deux heures 
après minuit jusqu'au jour. 

On apperçut de bonne-heure les îles de la »«* 
Trésorerie , à quatre myriamètres dans le 
nord -ouest quart nord; elles sont à douze 
myriamètres au nord -ouest d'Kddy-Stone. 

Nous étions vers midi à un demi-myria- 
mètre de la pointe occidentale de l'île qui 
s'étend le plus loin vers l'ouest et qui est ki 

Î>lus grande de ce petit groupe; elle a pour 
atitude sud 7 0 i5' 36", et pour longitude 
orientale 162* 56' 34". 

Ces îles sont au nombre de cinq à six et si 
rapprochées les unes des autres que de loin 
on croi roi t qu'elles n'en forment qu'une seule; 
c'est ce que crut le général Bougainville , qui 
les apperçut dans l'ouest en passant dans le 
canal auquel il a donné son nom. L'Espé- 
rance n'en distingua que trois; pour nous , 
nous en vîmes distinctement cinq , et peut- 
être que de plus près on en eût apperçu un 
plus grand nombre. Les montagnes qui for- 
ment ces îles sont d'une élévation moyenne 
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et recouvertes de grands arbres dans pres- 
»79 2 « que tons leurs points. Ce pet it groupe oc- 
Juiilet. cupe un espace d'environ six ruy ri a mètres 

de circonférence, dont les pointes est et 

ouest s'étendent au large en tonnant des 

bas-fonds. 

Après en avoir fait le tour, nous gouver^ 
liâmes au nord -nord -est pour aller recon- 
nofyre la partie occidentale de l'île de Bou- 
gainville. Nous étions vers cinq heures du 
soir à peu de distance de son extrémité mé- 
ridionale, où nous voyions un groupe for- 
mé de dix îlots, dont la plus grande éten- 
due est de l'est à l'ouest. Couverts de grands 
arbres fouillis à travers lesquels on voyoifc 
sortir la sommité de quelques palmiers, ces 
îlots olfroient un aspect enchanteur. On re- 
marquoit entre eux, et fout près vers le sud, 
quelques brisans qui rendent leur approche 
périlleuse. 

Deux pirogues où nous distinguions beau- 
coup de naturels él oient à la voile et sem- 
bloient se diriger vei sYious ; mais elles pas- 
sèrent derrière l'îlot le plus près de notre 
vaisseau , et leur marche rapide nous les eut 
bien vite fait perdre de vue. Nous apperce- 
vions sur les bords de cet îlot un groupe de 
dix naturels, et tout près d'eux , une pirogne 
sur le sable : ils ne firent aucunes disposi- 
tions pour la mettre à la mer, afin de venir 
nous visiter. Comme la nuit approchoit, il 
fallut virer de bord , poumons tenir au large, 
u. Après une pluie violente qui nous inonda 

\ 
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pendant la nuit, une forte brume nous ca- 
eha la terre et ne nous permit de nous en ap- 
procher que quelques heures après le lever 
du soleil: 

Des récifs à fleur d'eau, dispersés dans un 
espace de quelques hectomètres, furent ap- 
perçus vers onze heures à deux myriamèlres 
et demi de la côte, et nous firent connoître 
le danger d'en approcher. Nous voyions les 
sommets des hautes montagnes de l'île de 
JBougainville , qui perçoient les nuages. 

La terre s'embruma de nouveau , et nous 
fûmes obligés d'à l tendre jusqu'au i3 poursui- 
vre la reconnoissance de cette côte. 

Nous avions le beau spectacle de hautes 
montagnes dont la pente s'adoucissoil pour 
venir former de grandes vallées et s'étendre 
ensuite en de vastes plaines où nous ne vîmes 
pourtant aucune apparence de culture : tout 
étoit couvert d'arbres jusqu'aux sommités les 
plus élevées, qui paroissoient avoir au moins 
deux mille quatre cents mètres d'élévation 
perpendiculaire, et qui sembloient et reà plus 
de quatre myriamèlres dans l'intérieur de 
l'île. " ; 

Des feux sur les collines nous avertirent 
de la présence des naturels. 
- A un myriamètre et demi de la côte, vers 
onze heures et demie, nous étions dans la 
plus grande sécurité, lorsqqe nous nous trou- 
vâmes portés sur un bas-fond que la vigie n'a- 
voit point apperçu : la mer étoit si peu pro- 
fonde,qu'on distiiiguoit facilement le poisson 
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1 sur la roche , et quelques pointes qui s'éle- 
»79*' voient plus que les autres , nous faisoient 
Juillet, craindre à chaque instant de voir notre vais- 
seau s'y briser. 

La sonde nous indiqua alors neuf mètres 
de profondeur , et le canot qui ne tarda pas à 
aller sonder ce bas-fond dans diflérens points , 
ne trouva que six mètres et demi à une de ses 
extrémités, toujours fond de corail. 

JVous nous trouvions alors engagés dans le 
péril le plus éminent, environnés par- tout 
de bas-fonds où nous courions les risques de 
faire naufrage. 

Des canots furent expédiés de chaque bord 
pour aller reconnoître la profondeur de la mer 
sur ces roches où le moindre fond fut trouvé 
de six mètres de profondeur : une vague un 
peu agitée eût pu nous y faire toucher et bri- 
ser nos vaisseaux. 

Ces roches , de même que les récifs de la 
Nouvelle-Calédonie, sont le travail des po- 
lypes , comme ces récifs , elles sont bâties per- 
pendiculairement , et tout près on ne trouva 
point de fond à deux cents mètres de pro- 
fondeuc. Ces écueils s'élèvent comme au- 
tant de colonnes du fond de la mer : leur ac- 
croissement progressif "augmente de jour en 
jour le danger de la navigation dans ces pa- 
xages. 

Etant à midi par 6° i3' n " de latitude 
sud, et i52° 7' Si" de longitude orientale, 
nous mîmes en panne et nous y restâmes jus- 
qu'à deux heures. 
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Plusieurs troncs d'arbres flottovmtle long 
du bord. On trouva sur un de ceux que les 
canots apportèrent une entaille fort ancienne 
qui démont roit que les habitans de l'île voi- 
sine ont des instrumens bien trancbans ; peut- 
être leur reste-t-il encore quelques-unes des 
haches que leur apporta le général Bougain- 
ville. 

Nous dérivions insensiblement sur un bas- 
fond ; mais on Papperçut assez à tems pour 
l'éviter. 

Les vigies avoient ordre de redoubler d'at- 
tention et cependant nous nous trouvâmes 
vers trois heures et demie sur un autre bas- 
fond qu'il fallut franchir comme le premier, 
aux risques de voir notre vaisseau se briser 
sur les roches :on y trouva la même profon- 
deur. La houlle a voit été très-forte aux aco- 
res de ce banc de corail. 

Notre position étoit d'a\itant plus dange- 
reuse que la nuit approchoit et que ces bas- 
fonds éloignés delà côte nous faisoient crain- 
dre d'en rencontrer plus au large. Comment 
le* éviter au milieu des ténèbres de la nuit? 
il falloit confier au hasard la sûreté de notre 
navire. Nous mîmes en panne jusqu'au Jour, 
le cap au sud -ouest , et nous sondâmes fort 
souvent sans trouver fond. 

L'Fspérance fit vers trois heures après mi- 
nuit des signaux qui donnèrent une vivealerie 
à notre bord. On crut qu'ils indiquoient quel- 
que danger; mais c'éîoit seulement pournqns 
avertir qu'elle venoit de trouver fond à qua- 
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tre-vingt-trois mètres de profondeur. Nous 
J 79 7 - nous éloignâmes un peu de la côte , et au jour 
nous la longeâmes de près. La chaîne de mon- 
tagnes commtrncoit alors à s'abaisser. 

Quelques îlots qui se détaclioient de file 
de Bougainville , étoient liés entre eux par 
des récifs sur lesquels nous voyions la vague 
se briser-, ce n'étoient pas les seuls endroits 
périlleux de cette côte; des roches cachées 
sous les eaux fnrmoient des bas-fonds qui sui- 
voient la même direction. Ces bancs de corail 
étoient sans doute couverts de poisson , car 
nous voyions beaucoup d'oiseaux de mer y 
chercher leur pâture. 

Une pirogue montée par six naturels étoit 
derrière les îlots les plus près de notre vais- 
seau. Comme nous faisions route par un bon I 
vent, nous l'eûmes bien vite dépassée. 

La partie de l'île de Bougain ville que nous 
appercevions ,sembloit bien plus habitée que 
ce que nous en avions vu jusqu'alors : de bel- 
les plantations de cocotiers qui bord oient le 
rivage ne nous laissoient aucun doute sur sa 
grande population. 

Etant à midi par 5° 43' 12" de latitude 
sud, et 162° 3' 26" de longitude orientale, 
nous voyions l'île de Bougainville former , 
avec les îlots qui l'environnent, une baie de 
près de trois myria mètres d'étendue. Le gé- 
néral avoit le dessein d'aller y mouiller; mais 
quelques bas-fonds apperçus dans .diflerens 
points de son ouverture et un banc de sablt* 
vers son fond l'en détournèrent. 
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Des terres fort basses terminent l'île de 
Bougainville , et nous ne tardâmes pas à ap- 
percevôir le canal très-étroit qui la sépare de 
celle de ftauka. 

Après nous être portés au large, nous res- 
tâmes en panne toute la nuit. 

La chaleur du jour avoir amoncelé la ma- 
tière du tonnerre au-dessus des hautes mon- 
tagnes :de fréquens éclairs nous en faisoient 
appercevoir les sommets et la foudre gron- 
doit avec un horrible fracas. 

Pendant la nuit les courans nous avoient 
porté plus de vingt minutes vers le. nord. 
Nous étions à dix heures du. ma lin à un my- 
riamètre au nord de l'île Bouka; les vastes 
plantations de cocotiers qui en bordent le ri- 
vage annonçaient une population nombreuse. 

Une pirogue montée par neuf Sauvages se 
détacha de la cote et se di rigea vers nous. On 
mit aussitôt en panne pour les attendre; maïs 
ils s'arrêtèrent lorsqu'ils furent à six cents 
mètres de notre vaisseau : ils nous mon i roient 
leur île et nous invitoient par des signes à 
aller à terre. Jl n'y avoit dans cette pirogue 
que sept pagayeurs; deux auîres naturels 
sembloient être chargés uniquement de vi- 
der l'eau que leur apportait la vague et d'ob- 
server nos mouvemens. 
. Un Sauvage partiseulde la côte sur unca- 
timarron, pag iyoitavec la plus grande rapi- 
dité^ vint rejoindre la pirogue qui se tenoit 
toujours au vent de nous : c et oit un homme 
fort âgé et cependant encore très-robuste. 
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Après nous avoir observé pendant quelques! 
minutes, il s'en retourna vers l'île aussi rapi- 
JuiJJet. dément qu*il étoi t venu : on l'eût pris pour un 
messager expédié parles habitans, qui alloit 
leur faire le récit de ce qu'il venoit de voir. 
La pirogue nous quitta pour aller vers l'Es- 

Ï>érance, une antre fort grande étoit déjà le 
ong de son bord. 

Nous en voyions au loin une petite mon- 
tée par cinq naturels , qui vinrent de l'arrière 
de notre vaisseau , dont ils se tinrent à envi- 
ron cent mètres de distance, malgré toutes 
les invitations que nous leur fîmes de venir 
à bord. 

On mit à l'eau une planche lestée avec des 
couteaux et des cloux , et l'on avoit attaché 
au bout d'un petit bâton fiché vers son mi- 
lieu un morceau d'étoffe écarlate en forme 
de pavillon. dans l'espoir d'attirer déplus près 
ces Sauvages : ils ne s'emparèrent pourtant 
de ces objet s, que lorsqu'on eut coupé la corde 
qui les retenoit à une moindre distance de no- 
tre frégate qu'ils ne vouloient s'en approcher. 
La vue du morceau d'étoffe répandit parmi 
eux la joie la plus vive ; ils nous le montrèrent 
aussitôt qu'ils s en furent saisis, et ils nous en 
demandèrent d'antres avec instance. 

On réussit enfin à les attirer tout près du 
vaisseau , en leur jetant des mouchoirs, quel- 
ques morceaux d'étoffe rouge et des bouteil- 
les vides: une de ces bouteilles s'étant en par- 
tie remplie d'eau de mer, le Sauvage qui la 
reçut croyant peut-être qu'on lui envoyoit 
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quelque liqueur bonne à boire , fut trompé 
fort désagréablement en s'appercevant du 
contraire ; nous regretâmes de n'avoir pu l'a- 
vertir à tems de cette méprise. 

Ces naturels connoissoient la voie des 
échanges ; ils avoient bien soin de nous in- 
diquer le prix qu'ils mettoient à leurs effets. 

Un très -bel arc nous fut vendu pour des 
mouchoirs qu'on leur avoit fait passer au 
bout d'une corde : on reçut aussi des flèches. 
Comme ils ne nous voyoient point cette sorte 
d'arme, ils tâchoient de nous en faire sen- 
tir le prix , en nous montrant l'usage qu'ils en 
faisoient. 

Un des canoniers étant allé chercher son 
violon , joua différens airs : nous vîmes avec 
plaisir qu'ils n'étoient pas insensibles à la 
musique : ils offrirent beaucoup de choses en 
échange pour obtenir cet instrument ; ils le 
demandoient en imitant avec une pagaye en 
guise de violon les mouvemens de notre mé- 
nétrier. On croira facilement que leurs solli- 
citations furent inutiles : c'étoit le seul vio- 
lon qui servoit à faire danser les gens de l'é- 
quipage , et la campagne étoit trop peu avan- 
cée,pour qu'on se privât d'un instrument qui 
procuroit un exercice si utile à la santé des 
gens de mer. 

On combla tellement ces Sauvages de 
présens , qu'ils firent bientôt les plus grandes 
difficultés de donner leurs effets en échange 
des nôtres, et ils allioient souvent l'adresse 
à la mauvaise foi pour se les procurer. Le 
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— • •• tx commandant désirant avoir un arc , des 
>79 2 - mouchoirs rayés de rouge , couleur favo- 
Juillet. r i| e des Sauvages , en él oient le prix con- 
venu; on les leur donna d'avance , comptant 
trop sur leur bonne foi *, d m qu'ils eurent 
reçu ces mouchoirs, ils ne voulurent plus don- 
ner l'arc, mais seulement des flèches qu'on 
refusa. * 

Ces naturels ont beaucoup de propension 
à la gaieté. Ils p renoient souvent plaisir à 
répéter les mots qu'ils nous eniendoient pro- 
noncer : la douceur de leur langage leur don- 
noit beaucoup de facilité po r y réussir. 

Passionnés pour la mimique , les airs vifs 
etbruyansavoieîit sur eux le plusgrand effet. 
Un des officiers, assez bon violon , joua sur la 
double corde un air d'une mesure précipitée; 
ils écoutèrent d'abord avec beaucoup d'at- 
tention, l'élonnement él oit peint dans tous 
leurs traits : bientôt ils ne purent contenir 
leur joie; divers mouvemens des bras qui 
accompagnoient parfaitement la mesure et 
une grande agitation de tout le corps, étoient 
des marques non équivoques de leur sensi- 
bilité. 

On neperdoit pas de vue le désir qu'avoit 
marqué le commandant d'avoir un arc : un 
naturel en promit un en échange d'un cha- 

{>eau-, mais dès qu'il eut le chapeau, il ne vou- 
ut plus donner l'arc. 

La plupart des objets qu'on leur passoit 
étoient attachés au bout d'une corde qu'ils 
ne se donnoient pas la peine de délier, car 
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■ 

ils avoient dans leur ceinture une coquille 
assez tranchante pour la couper sur-le-champ. 

Comme nous étions bien fondés à ne plus 
nous fier à leurs promesses , un homme de 
l'équipage descendoit de Panière du vaisseau 
au moyen d'une échelle de corde, afin de re- 
cevoir un arc pour un morceau d'étoffe rou- 
ge, lorsqu'on s'apperçut qu'entraînés au nord- 
ouest par les courans , nous éi ions déjà beau- 
coup trop près de la côte. [Nous ne pouvions 
plus gouverner notre vaisseau, à cause du cal- 
me, et il fallut aussitôt mettre une embarca- 
tion à la mer , pour le ramener sur bâbord. 
Les Sauvages croyant sans doute que notre 
dessein étoit de courir sur eux, afin de les 
punir de leur mauvaise foi , s'enfuirent avec 
la plus grande rapidité vers leur île. Par re- 
connoissance peut-être de la patience aveç 
laquelle nous nous étions laissés voler , ils ne 
commirent aucun acte de trahison, comme 
ils l'avoient fait à l'égard du vaisseau que 
montoit le général Bougainville , dans son 
voyage autour du monde. . 

Quatre pirogues comrauniquoient pendant 
lout ce temsavec l'Espérance : une de ces pi- 
rogues portoit quarante naturels, dont seize 
occupés à diriger sa marche , avoient chacun 
une pagaye ; les autres étoient des guerriers. 

L'Espérance nous apprit que cette piroguo 
de guerre s'é toit tenue fort long-tems éloignée, 
et qu'elle n'a voit pris le parti de s'approcher, 
qu'après que les petites pirogues lui eûrent 
fait voir divers objets qu'elles avoient reçu. 
I. iS 
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1 L'ordre qui régnoit dans la distribution 

i79 2 - des Sauvages à bord de cette grande piro- 
Juiilet. g ue $ indique qu'ils ont une tactique navale. 
Entre deux pagayeurs placés sur les côtés, 
un guerrier et oit debout , tenant à la main un 
arc et des flèches : des rangs intermédiaires 
étoient composés de deux autres guerriers, 
et quelquefois de trois , qui avoient la tête 
tournée vers l'arrière de la pirogue, afin d'ob- 
server tous les mouvemens de ce côté, dis- 
posés aussi à combattre en fuyant ; ces guer- 
riers n'avoient marqué aucunes vues hosti- 
les : ils avoient semblé trouver du plaisir à 
boire l'eau-de-vie et le vin qui leur avoient 
été donnés*, ils ne mangèrent du lard salé, 
qu'avec une certaine répugnance. 

Les Sauvages qui nous abordèrent a voient 
d'excellentes dents-, car le biscuit le plus dur 
leur ayant été offert, il ne s'en trouva point 
qui pût leur résister. 

Ces insulaires avoient -ils communiqué 
avec des Anglois et des Espagnols? Un d'eux 
en montrant une flèche qu'il venoit d'atta- 
cher au bout d'une de nos cordes pour nous 
la faire passer, prononça bien distinctement 
le mot anglois arrow , qui signifie flèche :un 
autre en nous faisant signe d'aller à terre et 
nous la montrant, prononça le mot tierra. 

L'Espérance nous dit que plusieurs avoient 
prononcé le terme 6ouka,nom que le général 
fiougainville a donné à leur île. Ce mot, qui 
dans la langue malaise est l'expression de la 
négation, et qui, lorsqu'on prononce longue 
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la première syllabe, signifie ouvrir, est sans ' ' ■ " 
doute un terme de leur langage qui semble "W** 
avoir de Panalogie avec le malais ; il en dif- Juilltt», 
fère cependant assez pour qu'un homme de 
l'équipage, qui parloit la langue malaise avec 
facilité, ne pût les entendre. 

Le prix qu'ils semblèrent attacher aux 
cloux et aux divers effets de quincaillerie 
qu'on leur donna, nous apprît qu'ils con- 
noissoient l'usage du fer. 

La couleur de leur peau est d'un noir peu 
foncé. Ces Sauvages sont d'une taille moyen- 
ne; ils étoient sans vêtemens, et leurs mus- 
cles très-prononcés annonçaient la plus gran- 
de force : leur figure n'est rien moins qu'a- 

f réable ; mais elle est remplie d'expression, 
ls ont la tête fort grosse, le front large, 
de même que toute la face qui est très- 
applatie , particulièrement au-dessous du 
nez , le menton épais et saillant , les joues un . 
peu saillantes, le nez épâté, la bouche fort 
large et les lèvres assez minces. 

Le bétel, qui teint d'une couleur sangui- 
nolente leur grande bouche, ajoute encore à 
la laideur de leur figure. 

Leurs oreilles percées étoient ornées d'an- * 
neaux fort pesans faits de coquillages, dont 
le poids avoit contribué à leur grande dimen- 
sion. Qnelques-uns avoient des raies blan- 
ches et rouges tracées sur le corps : on en 
remarquoit un dont les cheveux et le nez 
étoient saupoudrés d'une terre rougeâtre qui 
me parut de l'ocre; quelques-uns avoient 
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■ des bracelets tissus des fibres de l'enveloppe 

»702- du coco. 

Juillet. Leurs cheveux crépus et très-bien four- 
nis, forment un grand volume*, comme ceux 
de plusieurs Papous, que nous rencontrâmes 
par la suite. 

Ils sont dans l'usage de s'épiler toutes les 
parties du corps -, on n'en avoit vu qu'un , à 
bord de l'Espérance , qui laissât croître sa 
barbe. . <- 

Tous avoient le bas -ventre serré d'une 
cor3e, qui en faisoit plusieurs fois le tour , et 
qui sembloit n'être destinée qu'à former un 
point d'appui pour augmenter la force mus- 
culaire de cette partie. Un de ces naturels 
avoit, aussi probablement dans le même des- 
sein , le bras gauche lié dans trois points dif- 
férens sur le corps du muscle biceps : quel- 
ques morceaux de bois applatis, étoient sur 
la partie externe du même bras, pour sou- 
tenir l'effort de la corde. 

Il paroît que ces Sauvages savent tirer de - 
l'arc avec beaucoup d'adresse. Un d'eux avoit 
apporté à bord de l'Espérance un fou qu'il 
venoit de tuer d'un coup de flèche ; on re- 
marqua au ventre de cet oiseau le trou de la 
flèche qui l'avoit percé. 

Ces insulaires ont particulièrement tourné 
leur industrie du côté de la fabrication de 
leurs armes*, elles sont travaillées avec beau- 
coup de soin. Nous admirâmes l'adresse avec 
laquelle ils avôient enduit d'une résine la 
corde de leurs arcs, de sorte qu'on l'eût prise 
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au premier coup-d'œil pour une corde de - 
boyau ; elle étoit garnie vers le milieu d'é- 
coree de rotain , pour qu'elle s'usât moins , Juil,et - 
en décochant leurs flèches. La moitié in- 
férieure de ces flèches est bien légère , puis- 
qu'elle est formée de la fige du saccharunt 
spontaneum ; l'autre moitié est faite d'un, 
bois très-dur bien aiguisé : le point de jonc- - 
tion est artistement garni d'environ trente 
tours de filamens d'écorce de rotain , ainsi 
que le bas delà flèche, tout près de la partie 
qui porte sur la corde , pour en augmenter 
la solidité. 

Leurs pirogues , faites de plusieurs plan- 
ches réunies avec art, sont d'une forme élé- 
gante et très-propre à leur donner une mar- 
che rapide. Voyez pl. 43 9 fig* 2.. 

Aux approches de la nuit un courant, qui 
portoit au nord-nord-ouest,détermina un raz 
de marée qui imitoit assez l'effet d'un bas- 
fonds , pour tromper l'œil le plus exercé : on 
y envoya sonder , et à cinquante mètres de 
profondeur on ne trouva point de fond. 

De violens coups de tonnerre partoient , 
durant la nuit, de nuages épais fixés sur les 
hautes montagnes, tandis que nous nous diri- 
gions vers le sud -sud -ouest pour tâcher de 
nous soutenir contre les courans. 

Nous venions de terminer la reconnois- 
sance de la côte occidentale de deux îles, 
dont le général Bougainville avoit reconnu 
la partie orientale , lorsqu'il en fit la dé- 
couverte. 
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La pointe la plus orientale et la plus sud 
de l'île de Bougainville est par 7 0 4' So" de 
latitude sud, et i53° 18' 34" de longitude 
orientale. 

Sa pointe nord , appelée pointe Laverdi, 
est par 5° 34' de latitude sud, et i52° 3i' 
de longitude orientale. 

Les bancs de corail que nous trouvâmes au 
large de l'île de Bougainville, sont par 6 e 11* 
de latitude sud, et i52° 2' de longitude orien- 
tale. 

La pointe nord -est de l'île Bouka est par 
S° S' 36" de latitude sud, et i52° 9' de lon- 
gitude orientale. 

La variation de l'aiguille aimantée vers 
Test, après avoir diminué graduellement, 
n'étoit plus que de 7 0 

Les courans,le long de ces côtes, nous por- 
tèrent constamment au nord- ouest de 8' à 
io' par jour. 

Le thermomètre ne s'éleva pas au-dessus 
de 22 • , quoique nous fussions à peu de dis- 
tance de l'équateur. 

Nous voyions au lever du soleil depuis le 
nord iS° est, jusqu'au nord 22° 3o' est, à en- 
viron trois myriamètres de distance , une île 
applatie à laquelle Carteret a donné le nom 
de Sir Charles Hardy. Elle est à cinq my- 
riamètres au nord-nord-ouest de l'île Bouka. 

Vers une heure après midi , nous eûmes 
connoissance du cap Saint-George, au sud- 
est de la Nouvelle-Irlande. Il nous restoit à, 
louest-nord-ouest, éloigné d'environ quatre 
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myriamètres : sa position fut déterminée par 
4° 54' 3o" de latitude sud, et 160 0 39' de 
longitude orientale. 

Nous nous tînmes au vent, en courant des 
bords pendant la nuit. 

Dès que le jour parut, nous nous dirigeâ- 
mes vers le havre Carteret , où nous ne de- 
vions pas tarder à prendre mouillage. Après 
avoir laissé l'île aux Marteaux à un demi» 
myriamètre sur tribord, nous gouvernâmes 
de manière à passer fort près des rochers 
Booby , laissant l'île Laig à bâbord , et 
nous arrivâmes entre l'île des Cocos et la 
Nouvelle-Irlande, où nous mouillâmes vers 
une, heure et demie après midi, par soixante- 
trois mètres de profondeur, sur un fond de 
vase noire très-molle, mêlée de sable calcaire. 
Nous étions à quatre cents mètres de l'île des 
Cocos. 

Nous avions à un demi-myriamètre de dis- 
tance à l'ouest 12° nord, la pointe nord- 
ouest de la Nouvelle -Irlande , et la pointe 
sud-est delà même terre, à la même distance 
au sud 3i° est. 

Le miîeu de la passe du nord-ouest du ha- 
vre Carteret nous restoit à l'ouest io° nord. 

Plus près de l'île des Cocos , seulement de 
cent mètres, nous eussions été comme dans 
le port le mieux fermé. On peut mouiller à 
une bien petite distance de terre, puisqu'à 
vingt mètres du rivage, on trouve dix mètres 
de profondeur, et dès qu'on s'en écarte le fond 
augmente très-rapidement. 
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== Nous descendîmes sur l'île des Cocos, pour 
■re* y passer le reste du jour. Cette petite île, dont 
Juillet. J es pointes les plus élevées n'ont pas plus de 
cent cinquante mètres de hauteur perpendi- 
culaire au-dessus du niveau delà mer, est 
formée de pierres calcaires d'une grande 
blancheur. Sortie de dessous les eaux de la 
mer, le tems a peu altéré la forme des ma- 
drépores qui entrent dans sa composition ; 
on les reconnoît jusque sur les roches les plus 
exposées aux injures de l'air : elle est termi- 
née au sud-est et au nord-ouest par un bas- 
fond de la même nature de pierre. Il y a en- 
tre elle et l'île Laig , assez de profondeur vers 
le milieu, pour donner passage aux vaisseaux. 

Comme il étoit tombé beaucoup de pluie 
pendant la nuit , du milieu des bois il s'éle- 
voit une si grande humidité , qu'on voyoit à 
chaque instant s'y former des nuages : ces 
nuages, qui sortoient particulièrement des 
endroits les plus bas , ressembloient au pre- 
mier coup-d'œil à la fumée de quelques feux 
allumés dans la forêt , et dès qu'ils avoient 
atteint une assez grande élévation pour éprou- 
ver l'effet du courant d'air, ils ne tardoient 
pas à disparoître. 

De grands arbres toujours verts couvroient 
File des Cocos ; leurs racines enfoncées entre 
les pierres calcaires trouvoient bien peu de 
terre végétale, et ces arbres n'en croissoient 
pas avec moins de vigueur, à cause de la 
grande fraicheur de ces lieux. C'étoit un 
charmant spectacle de voir le bel arbre connu 
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Sons le nom de barringtonia speciosa attiré " ' 1 

Ear l'humidité, étendre horizontalement ses 
ranches fort loin au-dessus des eaux de la Juillet* 
mer. Diverses espèces de figuiers croissoient 
sur cette île. Nous nous attendions à y trou- 
ver une grande quantité de cocotiers; c'étoit 
même une des raisons qui nous avoient fait 
préférer ce mouillage à plusieurs autres peu 
éloignés : il nous fut cependant difficile de 
nous y procurer seulement une douzaine de 
noix de cocos. 

Nous vîmes avec peine,que parmi les gens 
de l'équipage, qui étoient descendus à terre 
pour couper du bois, quelques-uns s'étoient 

Î>ermis d'abattre des cocotiers pour en avoir 
es fruits: ils recherchoient avec soin les jeu- 
nes feuilles de la sommité de l'arbre qui sont 
fort tendres; elles étoient un mets très^agréa- 
ble à des personnes qui vivoient depuis long- 
tems de viandes salées. Si nous les eussions 
laissés faire, il ne fût pas resté un seul co- 
cotier sur l'île, et ce mouillage eût été pri- 
vé, peut-être pour jamais, de ces ressources 
si agréables aux navigateurs. 

La nuit nous prit au milieu des bois , et 
nous eûmes le charmant spectacle d'une pro- 
digieuse quantité de vers luisans qui répan- 
doient en volant une lumière scintillante, 
dont nous étions plus éblouis qu'éclairés. 

C'étoit l'heure à laquelle l'espèce de crabe 
appelé cancer ruricola sortoit des trous qu'il 
s'étoit creusé. Nous mîmes le pied sur plu- 
sieurs de ces crabes, en rejoignant le lieu ou 
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" la chaloupe nous attendoit, et avant de sa- 

"79* voir quel animal nous avions foulé aux pieds 
Juillet, plusieurs personnes de la troupe , craignirent 
que ce ne fut quelque bête vénimeuse. 
,8 « Je visitai le lendemain la partie sud-est de 

l'île des Cocos : différentes lianes m'empêchè- 
rent de pénétrer bien avant dans ces forêts. 

Diverses espèces à'epidendrum, ornoient 
les plus gros troncs d'arbres, et croissaient au 
milieu cl'un grand nombre de fougères éga- 
lement parasites. 

On voyoit flotter le long de la côte les 
fruits de diverses espèces de pandanus , du 
barringtonia speciosa et de Yheritiera , dont 
les arbres avançoient leurs branches et même 
leur tronc d'une manière très- remarquable 
au-dessus des eaux de la mer. 

Deux hommes de l'équipage, qui m'avoient 
suivi, vîrent un caïman tout près du rwage à 
l'extrémité sud-est de l'île des Cocos. Je ne 
crois pas que cette espèce d'animal y soit 
bien répandue ; car pendant tout le tems de 
notre mouillage, il n'arriva aucun accident 
à un grand nombre de personnes qui se bai- 
gnèrent très-souvent. 

Je remarquai vers la partie orientale do 
cette petite île, plusieurs espèces de nautiles 
disséminées au milieu de la prodigieuse quan- 
tité de lithophites qui entrent dans sa com- 
position. 

Nous étions étonnés de l'abondance et de 
la continuité des pluies, c'étoit un torrent 
d'eau tiède qui couloit sans cessent qui pour- 
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tant ne nous empêchoit pas de visiter les en- 
virons du mouillage. 

Je retournai plusieurs jours de suite sur 
l'île aux cocos et sur l'île Laig. 

Il étoit bien étonnant d'y rencontrer une 
aussi grande quantité d'insectes de formes et 
de couleurs différentes, dont les pluies ne 
sembloient pas diminuer l'activité. C'étaient 
pour la plupart des coléoptères , qu'il étoit 
difficile d'attraper. Les espèces les plus va- 
riées appartenoient au genre cicindela fabr. 

Nous avions le beau spectacle de diverses 
espèces de figuiers, du sommet desquels pen- 
doient un grand nombre de radicules,qui al- 
loient s'implanter dans la terre, pour donner 
naissance à autant de différens troncs. 

Le palmier cycas circinalis est très-mul- 
tiplié dans les bas-fonds, à l'ombre des grands 
arbres. Nous vîmes tout au près, un abri fraî- 
chement construit de branchages , où des 
Sauvages étoient venu se reposer. On y ap- 
percevoit encore les restes du repas qu'ils 
avoient fait avec des fruits de cycas , dont 
les amandes mangées sans préparation sont 
un puissant vomitif, comme l'éprouvèrent 
plusieurs personnes de l'équipage ; mais les 
Sauvages les avoient fait griller et nous re- 
marquâmes les traces du feu sur un grand 
nombre de leurs enveloppes. 

L'amande que renferme le fruit du cycas 
circinalis est très-amère; les habitans des 
Moluques savent en tirer un meilleur parti, 
que ceux de la Nouvelle-Irlande , comme j'ai 
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" eu occasion de l'observer vers la fin de ce 
>79* voyage. L'expérience leur a appris que la 
Juillet, macération lui enlevoit ses qualités nuisi- 
bles; ce procédé peut aussi réussir à l'égard 
de beaucoup d'autres fruits , et d'un grand 
nombre de racines , qu'on peut de cette ma- 
nière faire servir à la nourriture des ani- 
maux , et même de l'homme. 

On voyoit par terre beaucoup de fruits de 
cycas auxquels les Sauvages n'avoient point 
touché; leur enveloppe succulente qui ré- 
pandoit une odeur de pomme très-agréable , 
contient assez de parties fermentatives pour 

. donner, lorsqu'on les met dans l'eau , une 
bonne liqueur spiritueuse : ces fruits y sont 
abondans et peuvent être utiles aux naviga- 
teurs. 

Parmi les grands arbres qui croissent sur 
l'île des Cocos, je vis avec surprise une nou- 
velle espèce d'arec dont le tronc , qui s'éle- 
voit à plus de trente-six mètres, avoit pour 
toute épaisseur deux tiers de décimètre. Tl 
étoit difficile de concevoir comment un ar- 
bre aussi frêle en apparence, pouvoit se sou- 
tenir à une si grande élévation; mais l'éton- 
nement cessa, lorsqu'on voulut en abattre un: 
son bois étoit d'une si grande dureté, qu'il ré- 
sista quelque tems aux coups redoublés de 
la hache. Une grande quantité de subtance 
amilacée , sous la forme de moelle , en occu- 
poit le centre , comme c'est le propre de beau- 
coup d'autres arbres de la même famille rcette 
moelle ôtée du tronc , laissoit voir un cy- 
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lindre dont le bois n'avoit pas plus d'un cen- 
timètre d'épaisseur ; ce bois est d'un beau 
noir. Les fruits de cette nouvelle espèce d'a- 
rec sont d'une couleur rouge ; ils ne sont 
guère plus gros qu'une olive ordinaire, et ils 
ont à peu près la même forme. 

Le caryota urens étoit un des grands ar- 
bres de ces forêts. On voyoit au nombre des 
arhustes,plusieurs espèces de dracaena. J'ad- 
mirai parmi les grands arbres un solarium , 
le plus élevé sans doute des espèces de ce 
genre; celles qui sont connues jusqu'à pré- 
sent des botanistes, n'étant que des herbes ou 
de foibles arbustes : les feuilles de celui-ci 
sont ovales, dures et très-lisses. 

Le bois de tek, tectona grandis , ce bel 
arbre si précieux pour la construction des 
vaisseaux, croît au havre Carteret. J'y vis 
encore diverses espèces de guettarda et une 
espèce nouvelle à'hernandia. 

Les mousses et les fougères étoient très- 
multipliées et croissoient,avec la plus grande 
vigueur , dans ces lieux humides. 
« La côte occidentale de l'île des Cocos est 
escarpée, et s'élève très-haut sur la pleine 
mer. Les pierres calcaires qui la composent 
y sont fort exposées aux injures du tems ; 
aussi s'éboulent-elles avec facilité. J'y trouvai 
le muscadier que Rumphius a décrit sous la 
dénomination de myristica mas ( Rumph. 
Amb., vol. 2 , tab. S). Le fruit étoit encore 
peu avancé. Il est plus allongé que dans l'es- 
pèce cultivée. 
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t " Sans doute quelque Sauvage a voit péri att 

'79 2 - milieu de ces rochers , car j'y trouvai un sque- 
jwUet. fè te h ljmam presqu'entier. 

Tout près de-là étoit un emplacement où 
sevoyoient les traces d'un feu qu'avoient al- 
» lumé les naturels qui abordent à cette côte. 

Les pluies continuelles du havre Carteret 
y ont rendu quelques espèces d'araignées 
fort industrieuses : on eh voit qui se sont fa- 
briquées d'excellens abris au milieu de leur 
toile : c'est un tissu très-serré de la forme 
d'un cornet de papier de deux centimètres de 
haut, sur un demi-centimètre de large par le 
bas, ayant la pointe élevée et un peu incli- 
née vers le sud -est , afin que les vents régnans 
aient moins de prise sur cette petite habita- 
tion. La pluie glisse le long de cette espèce 
de cône, sans pouvoir y entrer, et ne peut 
l'affaisser , parce qu'il est tendu de tous côtés 
par des fils attachés aux branches voisines. 
L'araignée, parfaitement à l'abri dans cette 
maison , n'en sort que pour saisir les insec- 
tes qui viennent se jeter dans ses filets. . 

Une autre araignée, moins fiieuse que la 
première, se préserve de la pluie, en se m«t- 
tant sous une portion de feuille pliée de for- 
me à peu près cônique, qu'elle à placée au mi- 
lieu de sa toile: tout est combiné pour don- 
ner de la solidité à cette demeure ; la pointe 
un peu inclinée , est opposée aux vents de 
sud-est, pour souffrir moins de leur impulsion. 
- La nature a tout fait pour d'autres espèces 
d'araignées, qui sont recouvertes d'une peau 
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*très-dirre,et aussi luissante que si elles étoient 
enduites du plus beau vernis. Celles-ci ne '79 a - 
souffrent point des grandes pluies auxquelles J uillet * 
elles sont constamment exposées, et elles at- 
tendent patiemment au milieu 3e leur toile , 
que quelqu'insecte vienne s'y faire prendre. 

Je reconnus parmi quelques-unes de ces 
araignées , dont le corps étoit terminé par 
des pointes , Yaranea aculeata et Yaranea . 
spinosa. 

L'île Laig , beaucoup plus petite que celle 
des Cocos , offre peu de productions diffé- 
rentes ; ses terres , beaucoup moins élevées , 
sont de la même nature. 

Les montagnes escarpées de la Nouvelle- 
Irlande, qui bordent le havre Carterèt , sont 
au moins trois fois plus hautes que celles de 
l'île des Cocos. On voit de même, jusque sur 
leur sommité, les productions marines dont 
elles sont en partie composées. 

Je fus le 23 sur les terres de la Nouvelle- *3* 
Irlande au nord-nord-ouest du mouillage, 
vers le lieu où notre eau avoit été faite. Le 
courant qui la donnoit ne se montroit que 
très-près delà mer. Plus loin, dans l'intérieur 
des terres, on voyoit les traces d*un torrent 
et de tems en tems le long de ces traces des 
cavités remplies d'eau, qui, se filtrant à tra- 
vers les sables , alloit grossir le petit ruisseau 
de l'aiguade. Après une heure de marche le 
long de ses bords, nous le vîmes former une 
jolie cascade, et se précipiter du haut d'un 
rocher calcaire où Ton remarquoit de vastes 
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■ grottes qui servoîent de retraite à de gran- 

»79 2 - des chauve-souris de l'espèce appelée vesper* 
Juillet. t iii 0 vampynis. 

Quelques pieds de l'arbre à pain sauvage 
croissoient dans ces lieux. 

J'étois étonné qu'à une époque où le ha- 
vre Carteret étoit inondé de pluies continuel- 
les , nous ne vissions que les traces du tor- 
rent et point d'eau dans son lit \ mais il me 
sembla que les pluies ne s'étendoient pas as- 
sez avant dans les terres, pour le remplir : il 
étoit aisé de s'en convaincre par la sérénité 
du ciel vers le sud-ouest, tandis que la pluie 
tomboit sans relâche au mouillage. Le havre 
Carteret forme une espèce de bassin , où les 
nuages chargés d'eau , après avoir franchi les 
hautes montagnes dè la Nouvelle-Irlande, 
éprouvent un calme qui empêche l'air de les 
soutenir; de-là résultent des pluies abondan- 
tes, qui doivent ôter aux navigateurs toute 
envie d'aller y mouiller. 

Parmi les petites plantes qui croissoient 
à l'ombre des forêts, on remarqu oit plusieurs 
espèces de procris. 

Outre le muscadier dont j'ai déjà parlé > 
la nature a encore donné aux habitans de la 
Nouvelle-Irlande, l'espèce de poivrier connu 
des botanistes sous le nom de piper cubebe* 
Je le vis dans un espace fort étendu, garnir 
tous les pieds des grands arbres. 

Notre canot fut envoyé à la pêche à en- 
viron un myriamètre dans le sud-est sur la 
côte de la Nouvelle-Irlande. On y vit quel- 
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ques cases nouvellement construites avec = 
beaucoup d'art par les Sauvages : ceux-ci ne *79* 
s'éioient pas contentés , pour leur repas , des J uiilet * 
fruits grillés du cycas circinalis. On apper- 
cevoit encore tout près de ces habitations les 
débris des coquillages qu'ils avoient mangés. 

Le commandant étoit venu au havre Car- ? 4« 
teret dans le dessein d'y séjourner au moins 
quinze jours; mais l'abondance des pluies le 
délermina à quitter ce mouillage beaucoup 
plutôt. 

On avoit mis la plus grande activité dans 
l'approvisionnement du bois et de l'eau dont 
nous avions besoin, et nous fîmes le 24 au 
matin tous les prépératifs pour mettre à la 
voile. 

L'eau qu'on avoit prise au havre Carterefc 
étoit fort bonne , et on se l'étoit procurée 
avec beaucoup de facilité. Il fut aisé de la 
conduire jusqu'à la chaloupe au moyen d'au- 
ges de bois : on n'eut d'autre peine que de la 
puiser à un mètre plus bas que le canal. 

On prit le bois sur l'île des Cocos , et le 
transport en fut d'autant plus facile que le 
canot pouvoit approcher jusque sur les bords 
du rivage. Il est bon de remarquer que le 
bois qu'on fît au havre Carteret remplit no- 
tre vaisseau d'une prodigieuse quantité de 
scorpions, et d'un grand nombre de scolopen- 
dres de l'espèce appelée scolopendra morsi- 
tans. Ces insectes ne laissèrent pas que de 
nous être fort incommodes. 

On avoit en vain dressé les tentes de Tobn. 
I. 16 
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servatoire sur l'île des Cocos , les pluies con- 



sèule observation : il est difficile de se for- 
mer une idée de l'abondance de ces pluies ; 
c'étoit un torrent qui s'épanchoit presque sans 
interruption. 

Le thermomètre observé à midi pendant 
tout le tems du mouillage, varia de 19 0 à 
21 °, et le baromètre ne varia que de 28 p 
i l rVà28P 

Le point de notre mouillage fut déterminé 
par 4 0 48' 10" de latitude sud, et i5o° 25' 
40" de longitude orientale. 

Ce havre ne nous procura aucuns raffrai- 
chissemens ; la pêche n'y fut point heureuse. 

Les marées ne s'y firent sentir qu'une fois 
par jour et ne s'élevèrent qu'à environ deux 
mètres. 
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CHAPITRE VIL 



Départ du havre Carteret. L'Espérance 
perd une ancre à la sortie de ce mouil- 
lage» Passage par le canal de Saint- 
George. Vue des îles Portland. Diver- 
ses entrevues avec les Sauvages des îles 
de l' Amirauté . Leur costume bisarre. 
Despotisme des chefs. Pirogues. Eton- 
nante rapidité de leur marche. Vue des 
iles Hermites. Leurs habitans. Vue de 
l* Echiquier. Ile nouvelle. Trombe. Vue 
de la Nouvelle -Guinée. Passage par le 
détroit de Pitt. Singuliers effets des ma* 
rées. Ravages du scorbut. Mouillage à 
Amboine. 



l^O U S appareillâmes du havre Carteret le 
24 vers onze heures du matin et nous pro- 
fitâmes d'une brise foible de sud-est pour sor- 
tir par l'ouverture du nord-ouest entre l'île 
des Cocos et la Nouvelle-Trlande. 

Les courans nous portoient à l'ouest-nord- 
ouest, et à midi nous étions déjà à un my- 
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Juillet.. 
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riamètre dans l'ouest- sud -ouest de notre 
mouillage. 

L'Espérance ne leva pas l'ancre assez 
promptement pour profiter de la brise ; le 
calme survint presqu'aussit&t qu'elle eut dé- 
ployé ses voiles , et les courans la firent dé- 
river vers les brisans qu'on apperçoit à tribord 
en sortant du havre: il lui fallut jeter une an- 
cre en attendant le vent qui devoit la tirée 
de cette dangereuse position. 

Nous mîmes à la cape dans l'espoir qu'elle 
ne tarderoit pas à nous rejoindre; mais il 
étoit quatre heures et demie avant que cette 
frégate eût ratrappé notre vaisseau. Le ca- 
pitaine nous apprît alors qu'ils avoient pensé 
se perdre à l'ouverture du havre que nous 
quittions. Forcés par les courans de mouil- 
ler sur un fond de corail , le cable avoit étél 
coupé par la roche, à l'instant où s'éleva la 
petite Ibrise de sud -est qui les éloigna des 
écueils. Ils s'en ét oient approchés de trop 
près pour jeter utilement une seconde ancre ; 
cependant cette frégate en fut quitte pour la 
perte d'une ancre et de dix -sept mètres de 
cable. 

Notre position nous mit à portée de voie 
que le canal de Saint-George n'a pas plus de 
six à sept myriamètres de largeur à son ex- 
trémité méridionale. Il paroît que l'obscu- 
rité du ciel avoit induit en erreur Carleret „ 
lorsqu'il pensa qu'il avoit une étendue pres^ 
ijue double de celle-ci. 

Nous étions à la cape pendant la nuit > et 
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les courans nous portoient dans le canal de 
Saint -George avec assez de rapidité pour 
nous faire faire plus d'un demi-myriaraètre 
de chemin par heure. 

Vers une heure après minuit l'île de Man 
nous restoit à l'ouest -sud -ouest , à un demi- 
myriamètre de distance. 

Une brume fort épaisse nous cacha , tout le 

5"our, les hautes montagnes de la Nouvelle- 
friande; seulement quelques sommets se dé- 
couvroient de tems en tems , et nous voyions 
vers le centre de l'île des montagnes de deux 
mille mètres au moins d'élévation perpendi- 
culaire. On appercevoit de grands arbres 
jusque sur les cimes les plus élevées. 

On mit à la cape dès quatre heures après 
midi , afin de reconnoître le lendemain l'île 
de Sandwich; mais les courans nous portè- 
rent pendant la nuit avec tant de rapidité, 
qu'à la pointe du jour^, au moment où l'on 
déployoit les voiles, nous fûmes bien éton- 
nés de nous trouver à environ quatre cents 
mètres de distance de cette île. La vigie som- 
meilloit probablement , car elle ne nous aver- 
tit point que les courans nous portoient sur 
cette côte qui, à une aussi grande proximité, 
ne nous offrit heureusement aucun danger. 

L'île de Sandwich a peu d'élévation ; elle 
est couverte d'arbres comme la Nouvelle-Tr- 
lande ; quelques vieux troncs , après avoir 
perdu une partie de leurs branches, se mon- 
troient épars ça et là sur les monticules. 
Chargés de lianes et de plantes parasites , 
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ils ressembl oient à autant de colonnes ornées 
*79* de guirlandes et ajoutoient beaucoup à l'as- 
Juillet. p ec t pittoresque de cette île charmante. 

La Nouvelle-Irlande, vis-à-vis de l'île de 
Sandwich , offre également des terrains peu 
élevés. On y voit sortir du milieu dune vas! e 
plaine quelques monticules de quatre à cinq 
cents mètres de hauteur perpendiculaire. 

L'île de Sandwich est terminée au nord- 
ouest par plusieurs pointes qui forment au- 
tant de hachures avancées dans la mer : on 
en distingua cinq principales; une d'entre 
elles a vers sa base une montagne en forme 
de pic, et c'est le point le plus élevé de toute 
l'île, quoiqu'elle n'ait pas plus de quatre à 
cinq cents mètres d'élévation perpendiculai- 
re \ elle est conséquemment beaucoup moins 
haute que ne l'indique Carterer La pureté du 
ciel et le peu de distance où nous nous trou- 
vions de cette petite montagne nous mettoit 
à portée de juger de son élévation. 

Quelques cases à l'ombre des forêts de co- 
cotiers nous faisoient espérer une entrevue 
avec les habitans de l'île de Sandwich ; mais 
il étoit sans doute trop matin pour que ces 
Sauvages vinssent nous visiter, car nous n'en 
vîmes pas un. 

La pointe la plus occidentale de cette île 
est par i ° 5o' 26 " de latitude sud , et 148 0 
29' i5" de longitude orientale. Elle a trois 
myriamètres dans sa plus grande longueur de 
l'est -sud-est à l'ouest-norcl-ouest. 

On remarqua à sa pointe occidentale 
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un îlot que Carteret n'avoit pas apperçu. -j; 

Dix jours venoient de s'écouler sans que , 79 a - 
nous eussionspu observer le passagedu soleil Jo2k* 
au Méridien-, mais le 26 de juillet la latitude 
que nous eûmes à midi de 2° So f 29" sud, 
étant par 148 0 16 ' 5o" de longitude orien- 
tale, nous mît à portée de déterminer la po- 
sition de la pointe nord , et la plus occiden- 
tale de la Nouvelle-Irlande, par 2 0 44' 3o" 
de latitude sud , et 148° 1 i' 3o" de longitude 
orientale. L'obscurité du ciel avoit induit en 
erreur Carteret , qui Pavoit indiquée plus de 
deux myriamètres plus loin vers le nord. 

Nous étions vers quatre heures du soir à 
environ trois kilomètres de distancé d'un 
grand nombre d'îlots situés à l'ouverture du 
canal qui sépare la Nouvelle- Irlande de la 
Nouvelle-Hanovre, et nous vîmes que le pas- 
sage entre ces deux îles étoit fermé par des 
récifs. 

La Nouvelle-Irlande est terminée par des 
terres basses. 

La Nouvelle-Hanovre offre vers le nord- 
ouest un terrain applati , tandis que son cen- 
tre est occupé par de très-hautes montagnes 
dont la chaîne s'étend vers le sud-est. 

Nous eûmes connoissance le 27 au matin , 27. 
des îles Portland , que nous rangeâmes de 
très- près. Mlles forment un groupe composé 
de sept îlots, qui, dans la direction de l'est 
à l'ouest , occupent un espace d'un niyria- 
mètre et demi d'étendue. Ils sont très - ap- 
platis , couverts de grands arbres, et on les 
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- voyoit liés entre eux par des récifs et des 

J 79a- bancs de sable. 

Juillet. Ces îlots sont par a 0 3r/ 44" de latitude 
sud , et 147 0 i5' de longitude orientale. 
*8. Nous continuions à diriger notre route 

vers les îles de l'Amirauté , où le commodore 
Hunter, d'après le rapport de deux capitai- 
nes françois, avoit cru appercevoir des dé- 
bris delà malheureuse expédition de la Pérou- 
se, et nous nous portâmes vers Pile la plus 
méridionale de ce petit Archipel. Comme la 
plupart des îles des mers du Sud, celle-ci est 
bordée de récifs peu distans du rivage. 

Une ligne de cent mètres de longueur ne 
nous indiqua point, de fond , quoique nous ne 
fussions qu'à deux kilomètres de la terre. 

Nous voyions vers le sud-ouest quelques 
pirogues qui longeoient la côte entre les ré- 
cifs, et aucune ne parut tentée de les fran- 
chir pour venir vers nous. On distinguoit 
aussi quelques groupes de Sauvages qui se 
tenoientsurles pointes de terre les plus avan- 
cées , afin de mieux jouir du spectacle que 
leur offroient nos vaisseaux. 

Un grand arbre porté sur les brisans fut 
d'abord pris par quelques - uns de nous pour 
des débris de navire; mais les branches et les 
racines qu'on apperçut distinctement , na 
laissèrent aucun doute que ce ne fût un ar- 
bre détaché de la côte. 

Le commandant envoya un ofTicier à bord 
de l'Espérance pour se concerter avec le ca- 
pitaine sur les recherches qu'il nous falloir 
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faire aux îles de l'Amirauté, d'après les ren- 
seigneraens qui nous avoient étd remis au 
Cap de Bonne-Espérance. 

La nuit vint , nous la passâmes à louvoyer 
pour nous soutenir contre les conrans. 

Le capitaine Huon se rendit le lendemain 
matin auprès du général. Il fut décidé que 
nous irions visiter l'île qu'on appercevoit à 
l'est-nord-est de celle que nous venions de 
longer. En effet, d'après une des dépositions 
qui avoient été remises au commandant de 
l'expédition, c'étoit à l'île la plus orientale 
qu'avoient été apperçus des Sauvages vêtus 
d'habits d'uniforme de la marine françoise. 
Nous étions vers le milieu du jour à un demi- 
ihyriamètre de distance de cette île , lors- 
que nous vîmes des naturels s'avancer vers 
les bords de la mer. Quelques cases se raon- 
troient à travers les cocotiers. D'autres in- 
sulaires ne tardèrent pas à paroître sur la 
pointe sud-est j leur nombre croissoit à me- 
sure que nous nous avancions vers eux. Quel- 
ques pirogues reposoient à sec sur le sable , 
et nous espérions en voir lancer quelques-unes 
à l'eau pour venir vers nous ; mais les natu- 
rels ne firent aucunes dispositions pour s'ap- 
procher. Comme le général désiroit avoir avec 
eux une entrevue, nous allâmes nous met- 
tre sous le vent de l'île , où nous ne trouvâ- 
mes qu'un bien foible abri, car elle a peu 
d'étendue. Les Sauvages parûrent en foule ; 
les uns couroient le long du rivage, d'autres 
les yeux fixés vers nos vaisseaux , nous invi- 
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■ toient par signes à descendre à terre : leurs 

'79 3 * cris étoient l'expression de la joie. Quelques* 
Juillet. uns lancèrent à la mer une pirogue; ils hé- 
sitèrent pendant quelque teras à venir près de 
notre vaisseau; mais comme l'Espérance étoit 
plus au vent, ils se dirigèrent vers ejle. Cette 
petite pirogue étoit à balancier , et portoit 
sept naturels qui retournèrent à terre pres- 
que sur-le-champ. 

A une heure et demie on mit en panne , 
et l'on expédia de chaque vaisseau un canot 
avec différens objets qui dévoient être distri- 
bués aux habitans de cette petite île. Tandis 
que ces canots s'en approchoient le plus pos- 
sible , les frégates se tenoient à portée de les 
protéger en cas d'attaque de la part des Sau- 
vages ; car la perfidie des habitans du sud des 
îles de l'Amirauté à l'égard de Carteret, nous 
laissoit des inquiétudes sur les intentions de 
ceux-ci. Les Sauvages , dit ce voyageur, l'a- 
voient assailli par deux fois à coups de flè- 
ches , malgré tous les témoignages d'amitié 
qu'il leur avoit prodigué , lorsqu'en septem- 
bre 1767, il reconnut la partie méridional© 
de cet Archipel. 

Nous voyions cette île cultivée jusqu'au 
sommet. Divers terrains palissadés nous fi- 
rent penser que le droit de propriété des ter- 
res est connu de ses habitans. L'île dans son 
entier présente la forme d'une petite mon- 
tagne assez arrondie, dont le pied est garni 
de belles plantations de cocotiers , tandis que 
les lieux élevésparoissent destinés à la culturîa 
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de diverses racines qui servent aussi à la nour- 
riture des habitans. 

Les canots parvenus à cent mètres de la 
côte , ne trouvèrent point de fond avec une 
ligne de soixante-six mètres : les récifs dont 
elle est bordée les empêchèrent de s'en appro- 
cher davantage. 

Un grand nombre de naturels s'avancèrent 
de ce côté ; on en voyoit déjà plus de cent 
cinquante qui employoient toutes sortes de 
moyens pour nous engagera aborder sur leur 
île-, mais les récifs étoient un obstacle que 
nous ne pouvions franchir. Ces insulaires nous 
ayant jeté quelques cocos, ils firent succé- 
der Pétonnement à la joie la plus vive , en 
voyant avec quelle facilité on les ouvroit au 
moyen d'une hache. 

Un Sauvage distingué des autres par un 
double rang de petits coquillages dont il avoit 
le front orné, paroissoit jouir de beaucoup 
d'autorité. Il ordonna à un des naturels de 
se jeter à l'eau pour nous apporter quelques 
noix de cocos. La crainte de s'approcher à la 
nage et sans défense, de personnes flont il ne 
connoissoit point les intentions , fit hési- 
ter un moment cet insulaire; mais le chef, 
peu accoutumé sans doute à trouver de la 
résistance à ses volontés, ne lui permit pas de 
réfléchir; des coups de bâton qu'il lui donna 
lui-même sur le ventre suivirent de près ses 
ordres, et il fallut obéir sur-le-champ. Nous 
ne nous attendions pas à voir traiter ainsi 
l'homme au milieu d'une peuplade qui nous 
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avoit semblé si voisine de letat de nature. 
J 79 2 - On donna à ce Sauvage, pour le consoler, 
JuiUct. quelques morceaux d'étoffe rouge, des clous 
et un couteau , qu'il reçut avec la plus grande 
joie. Dès qu'il fut rendu sur l'île, la curio- 
sité rassembla tous les autres autour de lui; 
chacun voulut avoir part à nos présens; des 
pirogues furent aussitôt lancées à la mer : 
beaucoup d'autres naturels s'avancèrent à la 
nage , et dans peu , il y avoit un grand con- 
cours au tour de nos canots. Nous étions éton- 
nés que la force du ressac , et celle de la va- 
gue sur les brisans,ne les eussent pas retenus 
sur l'île. 

Un autre chef qu'on distinguoit aux mê- 
mes ornemens que portoit celui dont j'ai déjà 
parlé, se fît aussi remarquer par les coups de 
bâton qu'il distribuoit à plusieurs de ceux à 
qui il donnoit des ordres. 

Ces insulaires, qui témoignèrent la plus 
grande joie à la vue de nos clous et sur-tout 
de nos haches, eûrent de la peine à sentir 
tout le prix de nos couteaux. D'abord ils exi- 
geoient qu'on les fermât avant de les accep- 
ter; mais toutes leurs craintes furent bien 
vite banies, et ils les reçurent aussi bien ou- 
verts que fermés. Nous eûmes de ces habi- 
tans quelques zagaies armées d'un morceau 
de verre volcanique taillé en pointe et bien 
tranchant sur les bords. Ils nous donnèrent 
aussi des peignes à trois dents fort écartées 
les unes des autres, des bracelets bien pesans 
taillés dans un gros coquillage, et d'autres 
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bracelets formés de petits buccins enfilés par = - 
une corde, dont la force égaloit celle du meilr , 79 a- 
leur chanvre. Juillet* 

Ces Sauvages répétoient souvent le mot 
capelle , en demandant nos objets d'échan- 
ge. Il nous parut qu'ils appeloient de ce nom 
le fer qu'ils préféroient à tout ce que nous 
pouvions leur offrir. 

Comme les naturels de Boùka, ils répé- 
toient avec beaucoup de justesse les mots 
francois qu'ils entendoient prononcer. 

Une de leurs pirogues fut poussée par la 
vague sur un de nos canots. Elle y reçut 
quelque dommage -, mais aussitôt un de nos 
rameurs la retint pour lui faire éviter un se- 
cond choc, et un des chefs se méprenant sur 
nos intentions, avertit les pagayeurs dont la 
plupart abandonnèrent précipitamment la pi- 
rogue en se jetant à la nage pour regagner 
Ml le ; mais ils revinrent presque sur-le-champ 
de leur erreur, et la confiance se rétablit. 

Les femmes se tenoient à l'écart à peu do 
distance, sous les cocotiers -, elles avoient 
pour tout vêtement un morceau de natte au- 
tour de la ceinture. 

Les hommes étoient empressés de se ren- 
dre près de nos canots : les uns nageoient eu 
montrant les cocos qu'ils apportaient, d'au^ 
très sembloient attirés par la simple curiosi- 
té-, mais on s'apperçut bien vite que la cu- 
riosité n'étoit pas leur seule passion, ils mi- 
rent toute leur adresse à s'emparer de nos ef- 
fets. L'impunité augmenta leur audace 3 et 
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t lorsqu'ils manquoient leur coup , ils ne per- 

*79*> doicnt point courage , et ils ne tardoient pa* 
Juillet, à S e jeter sur quelqu'autre objet. 

Un de ces voleurs venoit de se saisir d'un 
couteau \ mais il fut pris sur le fait, et on 
l'empêcha de l'emporter : le défaut de suc- 
cès ne fut pas capable de le faire renoncer à 
son entreprise ; il ne perdit rien à avoir dif- 
féré. Un pavillon où dominoit la couleur rou- 
ge, avoit attiré ses regards : il trouva le 
moyen de s'en emparer, et on ne l'apperçut 
que lorsqu'il étoit-déja loin du canot, et près 
d'aborder à son île. 

Un miroir ayant été donné à un de ces 
Sauvages , il s'y regarda avec surprise et ne 
tarda pas à le casser, espérant sans doute re- 
trouver dans le verre la forme des objets qu'il 
venoit d'appercevoir. 

Ces insulaires ont la peau d'un noir peu 
foncé; leur physionomie est agréable et dif- 
fère peu de celle des Européens. Nés sous un 
beau ciel dans une île fertile, ils semblent 
heureux, si l'on en juge par l'air de satisfac- 
tion qui se* peignoit dans tous leurs traits : 
ils ont les cheveux crépus , et sont dans l'u- 
sage de ne laisser de poils sur aucune partie 
du corps. Il paroît que le verre volcanique, 
dont ils arment leurs zagaies , leur sert aussi 
à se raser ; car, voyant un de nos canoniers 
qui portoit des moustaches , ils lui firent 
signe de les couper avec cette sorte de verre. 

Les canots eurent ordre de revenir vers 
quatre heures. Leur départ sembla affecter 
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vivement les naturels qui redoublèrent (Tins- 1 
tances pour nous faire aborder sur leur île, l 79*- 
Toutes les femmes s'avancèrent alors jusque J"» 11 »*- 
sur le rivage, et joignirent leurs invitations 
à celles des hommes: elles furent sans doute 
bien él onnées de n'avoir pas eu plus de succès; 
mais Tordre étoit donné , et nos canots ne 
pouvoient différer leur départ. * 

Ce fut à regret que nous quittâmes ces Sau- 
vages au moment où ils lançoient à la mer 
plusieurs pirogues chargées de cocos , qu'ils 
nous apportoient. L'eau délicieuse de ces 
fruits eût été de la plus grande utilité pour 
arrêter les progrès du scorbut qui commen- 
çoit déjà à faire des ravages sur nos deux 
vaisseaux : si nos canots eussent pu attendre 
quelques minutes, on s'en fût procuré ua 
grand nombre. 

Le plaisir avec lequel ces insulaires reçu- 
rent des clous et d'autres objets de fer, et , 
l'empressement qu'ils mirent à les obtenir , 
nous prouvèrent qu'ils connoissoient ce métal. 

Ces peuples montrèrent d'abord toutes les 
apparences de la bonne foi; mais ils ne tar- 
dèrent pas à faire connoître leur inclination 
au vol, dès qu'ils fûrent presqu'assurés de 
l'impunité. On eut occasion de remarquer 
que les plus âgés étoient les plus hardis vo- - 
leurs. 

Cette petite île , qui dans sa forme à peu 
près circulaire , a pour longueur environ un 
demi-myriaraètre, est par 2° 18' de latitude 
*ud, et 145 0 46' de longitude orientale. Elle 
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» est extrêmement peuplée,puisqu'on y vit près 
l 79 2 ' de trois cents habitans. 
9 Juillet. La couleur blanchâtre deplusieurs endroits 
de l'île dans les lieux où quelques éboulemens 
avoient découvert le terrain, me fit penser 
que sa base est de nature calcaire, comme la 
plupart des îles des mers du Sud. 

Dès que les canots furent embarqués nous 
gouvernâmes à Test quart nord-est, 
3o. Nous nous portâmes le lendemain au nord 

des îles de P Amirauté. Là nous voyions une 
île montueuse et assez étendue occuper le 
centre de ce groupe, dont les contours sont 
formés d'un grand nombre d'îlots applatis, 
qui semblent sortis depuis peu du sein des 
mers. TU sont presque tous liés entre eux par 
des récifs et des bancs de sable. 

Vers le coucher du soleil nous étions à un 
myriamètre et demi au nord-est des îlots le9 
plus voisins de l'île principale. 
tu ' Dès que le jour parut nous gouvernâmes 
à l'ouest-sud-ouest , en nous rapprochant do 
la terre. Des pirogues auxquelles une voilure 
fort élevée donnoit beaucoup d'apparence , 
se montroient dans le lointain. 

Nous étions sous le vent de ces îles, dans 
une anse très-étendue formée par leurs con- 
tours , et nous nous tenions à environ trois 
kilomètres de la côte. On sonda plusieurs fois 
avec une ligne de cent trente-six mètres sans 
trouver fond. 

Nous apercevions beaucoup de cocotiers 
sur la plupart des îlots. Un grand concoure 
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de naturels étoient venus sur le rivage , et 
quelques-uns s'avançoient jusque sur les ré- '79*. 
cifs voisins. Les îlots où l'on ne remarquoit Juillet* 
point de cocotiers ne sembloient pas habi- 
tés ; car on n'y voyoit aucun Sauvage. 

Plusieurs pirogues furent lancées à la mer , 
beaucoup étoient encore sur le sable , et six 
qui venoient de mettre à la voile se dirigè- 
rent vers nous. On mit aussitôt en panne pour 
les attendre : quelques-uues étoient montées 
par sept hommes, et d'autres par neuf. Par- 
venus à environ six cents mètres de distance 
de notre vaisseau , ces Sauvages ployèrent 
leur voile et se servirent de la pagaie pour 
s'approcher encore davantage. Chaque piro- 
gue étoit sous les ordres d'un chef, qui, du 
milieu d'une plate-forme où. il se tenoit de- 
bout, commandoit la manœuvre. Dès que ces 
pirogues eûrent fait environ trois cents mè- 
tres à la pagaie, elles s'arrêtèrent , et ce fut de 
cette distance qu'un de ces chefs éleva la voix 
en nous adressant la parole : son éloquence 
étoit en pure perte ; mais les signes qu'il nous 
faisoit , ne nous permettoient pas de douter 
qu'il ne nous engageât à descendre à terre. 
Les pagayeurs n'avoient probablement pas la 
permission de parler, mais ils joignoient leurs 
signes d'invitation à ceux du chef. 

Nous tâchions de notre côté de les déter- 
miner à se rapprocher de nos vaisseaux. Us 
ne pûrent résister à la vue de larges morceaux 
d'étoffes rouges, et après avoir paru tenir con- 
seil , ils s'avancèrent un peu. 

I. 17 
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' Des officiers imaginant que le son de la 
l 70*' cloche leur seroit agréable, toutes les clo- 
Juillet. cnes furent aussitôt mises en mouvement ; 
mais , comme plusieurs personnes l'avoient 
prévu , ce bruit, au lien d'attirer ces Sauva- 
ges , leur fît prendre la fuite: cependant di- 
vers pavillons qu'on agita et quelques airs 
que joua notre ménétrier, les déterminèrent 
à revenir vers nous. 

Des présens pouvoient nous attirer leur 
confiance. On venoit de leur envoyer une 
bouteille vide , et nous croyions bien qu'ils 
s'en empareraient aussitôt qu'elle seroit près 
d'eux; mais ils la regardèrent sans doute com- 
me un don funeste, car ils ne la considérè- 
rent que pour s'en éloigner. 

Des clous et des couteaux attachés a une 
planche qui leur fut envoyée , donnèrent lieu 
a de9 cris de joie, lorsque le Sauvage qui les 
détacha, les montra aux autres : ces naturels 
connoissoient donc aussi l'usage du fer. 

Aucun n'avoit encore osé toucher à la bou- 
teille-, mais les présens qu'ils verioient de re- 
cevoir nous attirèrent leur confiance, et 
un d'eux alla s'en emparer après avoir cou- 
pé , avec un morceau de verre volcanique , la 
corde qui la retenoit. 

Ces naturels ne firent plus de difficultés 
de s'avancer tout près de notre vaisseau , sans 
cependant consentir à monter à bord. Peu 
à peu le nombre des pirogues augmenta , et 
les échanges se firent avec la meilleure foi 
du monde : on vit même plusieurs de ces Sau- 
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vages qui, ayant été écartés de notre navire 1 
par le grand concours des pirogues , avant ^f) 3 * 
d'avoir pu remettre le prix de l'objet qu'ils ïwlk* 
av oient reçu, faisoient tous leurs efforts pour 
en rapporter la valeur. Ils chercboient avec 
soin celui à qui ils dévoient, et l'on en vit 
quelques-uns venir remettre , au bout d'une 
demi-heure, le prix de la marchandise qu'ils 
avoient reçue. 

Une singularité bien remarquable est Pu* 
sage auquel ils emploient le coquillage désigné 
sous le nom de butta ovurn; voyez pl. 3. Ils en 
avoient chacun un pendu à l'extrémité de la 
verge : pour cela ils avoient fait une ouverture 
au-dessous de la partie la plus renflée de cette 
coquille, afin d'y loger le gland : ce plaisant 
accoutrement égaya beaucoup nos matelots. 
Ces naturels avoient bien de la peine à se dé- 
faire de cet ornement auquel ils sembloient 
attacher beaucoup de prix : à la vérité , sa 
blancheur éclatante faisoit un contraste as- 
sez frappant avec la noirceur de leur peau. 
Je ne puis cependant assurer que des idées 
de pudeur n'entrent pas pour quelque chose 
dans cette parure bisarre; car lorsqu'ils dé- j 
tachoient ce coquillage pour nous le vendre, 
ils ne manqnoient pas de se détourner et de 
recouvrir les parties naturelles, en abaissant 
leur ceinture-, mais ceux qui ne portoient 
point de ceinture , n'ayant rien pour se ca- 
cher, détachoient leur coquille sans aucu- 
nes précautions. Ces peuples , bien différents 
de beaucoup d'autres habitans des mers du 
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* ■ Sud , laissent au prépuce toute l'extension 
179*- qiie la nature lui a donnée. Il nous fut aisé de 
Juillet, voir que la compression qu'exerce sur la par- 
tie supérieure du prépuce le coquillage dont 
je viens de parler, y occasionne souvent une 
tumeur très-apparente: ce! le tumeur est quel- 
quefois de couleur blanche , le tissu réticu- 
Jaire de la peau ayant été détruit à la suite 
d'une inflammation occasionnée sans doute 
par la compression de ce coquillage. Il sem- 
bleroit qu'il faut avoir atteint un certain âge 
pour le porter, car le seul enfant que nous 
vîmes étoit le seul qui n'en portât point. 

Le grand nombre de pirogues dont nous 
étions environnés en empêchoit plusieurs de 
s'approcher de notre vaisseau ; mais quelques- 
uns des pagayeurs se jet oient à la nage pour 
nous apporter leurs objets d'échange. Ces in- 
sulaires préféroient à tout ce que nous pou- 
vions leur offrir, des morceaux de fer , sous 
quelque forme qu'ils fussent : ils distin- 
guoieut si bien ce métal de toute autre ma- 
tière que même la rouille ne les empêchoit 
pas de le reconnoître. 

Je pensois que l'habitude eût rendu ces 
Sauvages d'excellens nageurs ; mais leurs 
mouvemens sont trop précipités, et ne dif- 
fèrent qu'en ce point de ceux de nos bons 
nageurs européens. Ils n'auroient pas dû ce- 
pendant faire de grands efforts pour se sou- 
tenir dans l'eau, parce qu'ils y plongeoient 
une partie de la tête, au point qu'il leur fal- 
loit tenir la bouche fermée : plusieurs se sou» 
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tenoient avec le seul mouvement des pieds , 
tandis qu'ils aîlachoient au bout de nos cor- 
des leurs objets d échange. 

Si Ton peut juger du caractère de ces ha- 
bilans par leur conduite à notre égard, ils 
sont d'une grande douceur : un air de bonté 
éfoit peint dans leurs traits. Bien différens 
des Sauvages de la petite île que nous avions 
visitée deux jours auparavant , ils nous don- 
nèrent des marques d'une grande probité. On 
est éfnuné de rencontrer tant de différence 
dans les mœurs de Sauvages aussi peu éloi- 
gnés les uns des autres et qui ont les mêmes 
arts. Leur conduite à notre égard ne tenoit 
peut-être qu'à ce que les habitans de la pe- 
tite île n'a voient eu affaire qu'à des canots, 
tandis que ceux-ci trait oient avec des vais- 
seaux qui leur en imposoient. 

Les chefs de chaque pirogue se faisoienfc 
ordinairement remettre tes objets que nous 
donnions aux pagayeurs. Nous vîmes avec 

Ï>eine qu'ils empl oyoient quelquefois la vio- 
encepour les leur arracher. Un des pagayeurs 
venoit de recevoir un petit morceau de serge 
rouge, et il y tenoit tant qu'il ne voulut s*en 
départir en faveur d'un des chefs, que lors- 
que celui-ci l'y eut contraint en lui donnant 
un grand nombre de coups de bâion. . 

Au même moment , dans une autre piro- 
gue, un de ces insulaires éloit traité par un 
chef d'une manière aussi dure, parce qu'oc- 
cupé du spectacle que lui offroient nos vais- 
seaux , le pauvre malheureux oublioit d» 
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■ - .i vider l'eau dont la pirogue se remplissoit. 
»79*- Les Sauvages qui se jetoient à l'eau pour 
Juillet, venir échanger leurs effets contre les nôtres 
formoient une concurrence qui ne tarda pas 
à exciter la jalousie de ceux dont les pirogues 
étoient près du vaisseau : ceux-ci avoient le 
plus grand soin de conserver leur place ; ils 
tâchoient d'écarter les nageurs , et ne leur 
permettoient pas de se reposer sur leurs pi- 
rogues : ces derniers , obligés de nager con- 
tinuellement en nous apportant leurs objets 
d'échange , donnoient une grande activité à 
cette singulière place de commerce. 

Ces naturels, comme ceux que nous avions 
vus deux jours auparavant, estimoient beau- 
coup plus nos clous que nos couteaux. 

Plusieurs tenoient à la main des calebas- 
ses de difïérentes formes, remplies de chaux 
réduite en pondre très-fine : d'autres conser- 
voient leur chaux dans des morceaux de bam- 
bou ; un d'entre eux, qui avoit une cuiller de 
la forme d'une spatule , la remplit de chaux 
et nous la montrant dans le dessein sans doute 
de nous en vanter les qualités , il faisoit de 
grands mouvemens de la bouche en enfant 

Î>rodigieusement les joues, et sembloit vou- 
oir nous persuader que cette chaux produi- 
soit une sensation très-agréable. 

Un autre chef avoit un petit paquet de 
feuilles du poivrier appelé piper siriboa , 
Linn. Ils les mâchent probablement sans 
noix d'arec -, car nous ne vîmes dans leur 
bouche aucunes des traces qui accompa- 
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gnent la mastication du bétel. Nous ne re- 
marquâmes d'ailleurs ces objets de sensua- 
lité qu'entre les mains des chefs , auxquels 
ils sembloient réservés. 

Quelques-uns de>ces Sauvages portoient 
des bracelets taillés dans de grandes coquil- 
les , parmi lesquelles on reconnoissoit des 
oreilles de mer usées dans leur milieu et sur 
leurs bords. 

La plupart avoientles oreilles percées et y 
attaehoient divers coquillages ; c'est le lobe 
inférieur de l'oreille qu'ils sont dans l'usage 
de distendre si prodigieusement , après l'a- 
voir percé , qu'il descend plus bas que l'é- 
paule, comme on peut le voir planche 3. Il 
paroît que c'est au moyen de cerceaux élas- 
tiques introduits dans ces trous qu'ils produi- 
sent une aussi grande distension. L'enfant 
dont j'ai déjà parlé avoit aux oreilles deux de 
ces cerceaux. 

Leurs cheveux sont crépus et de coulenr 
noire : ils les rougissent souvent avec de l'o- 
cre mêlée d'huile; quelquefois ils les relè- 
vent avec un bandeau decorce d'arbre. Leur 
peau , de couleur noire peu foncée, est quel- 
quefois enduite de rouge dans diffé renies par- 
ties duxorps, et sur-tout à la figure. 

Nous ne vîmes entre leurs mains ni arcs , 
ni massues , mais seulement des zagaies lon- 
gues d'un mètre et demi jusqu'à deux mètres. 
Voyez pL 78 >fg> Le verre volcanique 
dont elles él oient armées oflroit un tranchant 
$ur chaque bord, et avoit pour toute longueur 
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I, 1 ; trois quarts de décimètre: ce verre étoit fixé 
»79*« aune des extrémités de la zagaieoù il tenoit 
Juiller, au moyen d'une corde revêtue d'une espèce 
de mastic. 

Cette arme doit être dangereuse criez un 
peuple qui ne porte point de vêtemens.Lenr 
peau constamment à nu, doit, sur-tout dans 
les endroits où elle est un peu tendue, diffi- 
cilement résister à un verre aussi tranchant. 

Peut-être que le verre volcanique n'est 
pas très-commun aux îles de l'Amirauté , car 
ces Sauvages avoient aussi d'autres zagaies 
armées d'un bois pointu en place de verre. 

Plusieurs avoient la cloison du nez percée 
d'un trou dans lequel ils avoient passé une 
corde aux extrémités de laquelle étoient sus- 
pendues des dents canines deux fois plus lon- 
gues que celles de l'homme. Un des Sauva- 
ges qui portoit cet ornement désiroit. de s'en 
défaire : un chef en coupant pour le déta- 
cher avec un moreeati de verre volcanique 
la corde trop courte qui le retenoit, eut la 
maladresse de blesser le naturel qui portoit 
cette sorte de parure. 

Un ordre que venoit de donner le général 
avoit prodigieusement ralenti les échanges, 
et pourtant ceshabitans avoient encore beau- 
coup de choses dont ils vonloient se défaire. 
Un des chefs nous amusa singulièrement 
avec sa calebasse remplie de chaux, dont ils 
avoit l'air de nous indiquer avec ostentation 
loutes les propriétés , comptant sans doute 
en tirer un meilleur parti. Il étoit difficile 
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d'imiter mieux qu'il ne faisoit les gestes de 
nos plus adroits marchands d'orvietan. 
. Nous ne vîmes entre les mains de ces in- 
sulaires aucuns effets qui eussent appartenus 
à des Européens. Comme on n'achetoit pres- 
que plus rien , ils nous quittèrent pour 
aller vers l'Espérance porter le reste de leurs 
objets d'arts. 

Leurs pirogues faites d'un tronc d'arbre 
creusé et de planches adaptées sur ses côtés, 
n'ont pas plus de deux tiers de mètre dans 
leur plus grande largeur, sur la longueur de 
dix mètres: des planches mises en travers in- 
térieurement en soutiennent les côtés et for- 
ment comme autant de séparations au fond 
desquelles se tiennent les pagayeurs vers les 
deux extrémités de la pirogue. 

Ces pirogues ont un balancier d'environ 
quatre mètres de longueur, et qui se porte 
latéralement à peu près à la même distance. 
Sur le côté opposé, est un contre -balancier 
qui ne plonge point dans l'eau , et qui a 
deux mètres et demi de longueur : il sert à 
poser la voile; le chef s'y assied quelquefois; 
mais il se tient plus ordinairement sur une 

Ï date-forme faite d un treillis qui prend toute 
'étendue du balancier en dessus. 

La voile est tissue de natte, et a la forme 
régulière d'un carré dont les côtés sont de 
quatre mètres de longueur: deux perches cy- 
lindriques de la même dimension et dont elle 
est bordée de deux côtés opposés lui tien- 
nent lieu de vergues. Lorsque cette voile est 



179a. 
Juillet. 



Digitized by Google 



/ 



Juillet. 



266 VOYAGE A LA RECHERCHE 

orientée, une de ses diagonales est toujours 
W- située verticalement , et un de ses angles dé- 
passe de plus d'un mètre la hauteur du mât, 
oui est élevé desix mètres. I ,e vent a beaucoup 
d'action sur une voile aussi élevée , el donne 
à ces pirogues une impulsion qui leur fait BÎl* 
lonner les eaux avec une étonnante rapidité. 

Quelquefois ces Sauvages , désirant une 
marche lente , ne font point usage cfe la mâ- 
ture ; ils élèvent , d'environ un mètre et de* 
mi dans une situaiion horizontale, un des 
côtés de leur voile, tandis que le reste est 
posé sur la pirogue ; mais de cette sorte ils 
ne peuvent voguer que vent arrière. 

Leurs pagaies sont fort larges par le bas , 
et ont un manche d'environ deux mètres de 
long. Ils s'en servent comme nos matelots de 
leurs rames : c'est un double levier dont le 
point d'appui se trouve sur un des bords de 
la pirogue. Un des Sauvages situé de l'ar- 
rière gouvernoit avec sa pagaie. 

Après être restés en panne jusqu'à dix heu- 
res et demie du matin , nous continuâmes à 
suivre la côte qui, dans sa direction vers 
l'ouest, se trouve toujours bordée d'îlots liés 
^entre eux par det récifs. Nous remarquions 
au-delà de ces récifs plusieurs pêcheries fai- 
tes avec des pieux fichés dans l'eau à une cer- 
taine distance du rivage; elles resscmbloient 
à celles que nous vîmes par la suite dans les 
Moîuques. 

Sitôt que nous nous nrmes en marche, les 
pirogues firent voile pour nous accompagner. 
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Nous admirions la légèreté avec laquelle cette 
il ut il le fendoit les eaux. Quoique le vent fût 
assez frais, et que nous eussions une bonne 
voilure, la marche de ces petits bâtimens 
étoit bien supérieure à celle de nos vaisseaux. 
Tout près d'une pêcherie , beaucoup plu» 

frande que celles que nous venions de voir, 
toient dix-sept pirogues qui pagayèrent aus- 
sitôt en venant vers nous. Nous mîmes en 
panne pour les attendre; mais comme, mal- 

fré nos invitations , elles se tenoient à un 
ilomètre de disl ance de notre vaisseau , nous 
remîmes à la voile en nous dirigeant à l'ouest 
quart sud-ouest. 

. A la fin du jour deux pirogues se détachè- 
rent de la côte et s'avancèrent vers nous. Il 
étoit déjà nuit lorsqu'elles furent à portée de 
]a voix. Un des chefs nous adressa aussitôt la 
parole d'un ton fort élevé. Il est bon de re- 
marquer que la voix de tous ces naturels est 
fort grêle. Comme il faisoit presque calme , 
nous tâchâmes de les attirer près de notre 
vaisseau ; mais ils n'osèrent approcher assez 
pour recevoir nos présens. 

On imagina qu'une fusée leur feroit beau- 
coup de plaisir : tout au contraire, ce spec- 
tacle ne fît que les effrayer, et ils s'éloignè- 
rent avec précipitation. 

Malgré l'obscurité de la nuit , ces deux pi- 
rogues revinrent vers nous à la faveur de la 
lumière de notre fanal. Nous leur envoyâmes 
quelques objets de quincaillerie , attachés à 
une planche surmontée d'une bougie allumée. 
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Cette lumière , dont nous nous écartions 
*79* sensiblement , fixa toute leur attention ; mais 
Juillet. j| s n'osèrent s'en approcher de plus de trois 
à quatre cents mètres , et ils s'éloignèrent de 
notre vaisseau. Nous nous amusâmes beau- 
coup à entendre les deux chefs adresser pen- 
dant long-tems la parole à cette bougie. Ils 
parloient avec beaucoup de chaleur, comp- 
tant sans doute que quelqu'un de nous se di- 
rigeoil vers eux avec celte lumière. Ennuyés 
probablement d'un silence qui contrastoit si 
singulièrement avec leur babil, ils s'en re- 
tournèrent au bout de deux heures vers leur 
île. On avoit vu pendant tout ce tems sur le 
rivage quelques feux allumés , peut-être pour 
indiquer à ces pirogues le lieu où il leur fal- 
loir revenir. 

On resta en panne toute la nuit. 
Août. Nous vîmes le lendemain l'extrémité occi- 
dentale de ce petit Archipel, qui a environ 
' neuf myriaruètres d'étendue de l'est à l'ouest. 
L'îlot le plus occidental est par 2°n' 36" 
de lalilnde sud, et 143^ 47' 38" dejongi- 
tude orientale. 

Des récifs et des bancs de sable s'avan- 
çoîent au-delà jusqu'à un myriamètre et de- 
mi vers le sud -ouest. 

Nous ne lardâmes pas à voir d'autres ré- 
cifs qui de Test à l'ouest occupoient un my- 
riamMre d 'étendue : leur gisement est par 2 a 
i3' de latitude sud, et 14J 0 40' de longitude 
orientale. 

Nous fîmes chemin sous petites voiles à 
l'ouest-nord -ouest pendant la nuit. 
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Dès le point du jour nous eûmes con- 
noissance des îles Hermites découvertes en 
1781 par la frégate espagnole la Vrincessa , 

3ui les vit d'environ cinq rayriamètres de 
istance. Leurs terres élevées sembloient de 
loin laisser entre elles des intervalles assez 
grands pour donner passage à nos vaisseaux; 
mais nous ne tardâmes pas à appercevoir 
leurs côtes basses qui s'avançoient dans la 
mer ; et Ton distingua les récifs qui les lioient 
entre elles. 

Ce petit Archipel est composé de treize 
îlots au milieu desquels se trouve, comme 
aux îles de l'Amirauté, une île principale 
dont l'étendue du sud-ouest au nord -est est 
d'environ trois myriamètres. Les îlots qui 
l'environnent de tous côtés excepté dans le 
sud, sont très-petits et très-bas. 

Nous étions a deux kilomètres au nord de 
ces terres, et sous le vent de la pointe sep- 
tentrionale de la grande île, lorsque nous 
apperçûmes quelques pirogues à la voile ; 
elles é'toient derrière les récifs entre lesquels 
Bous ne voyions aucune coupure qui leur fa- 
cilitât le moyen de gagner la pleine mer , et 
nous croyions qu'elles ne franchiroient pas 
cette barrière-, mais arrivés tout près, les 
Sauvages commencèrent par plier leur voile, 
et se mettant à l'eau portèrent leur pirogue 
par-dessus ces écueils pour gagner le large* 
La pirogue qui passa la première se diri- 
gea aussitôt vers nous; les autres , au nom- 
Ere de cinq, la suivirent de près. Nous mt- 
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- mes en panne pour les attendre; mais corn-* 
'79* me on manœuvra avec lenteur, l'Espérance 
Août. étant derrière nous, s'en trouva plus près, et 
ellçs s'avancèrent vers elle ; ces Sauvages 
s'en tinrent d'abord à environ deux cents mè- 
tres de distance, après avoir manœuvré avec 
beaucoup d'intelligence pour mettreleur voile 
en ralingue. Tous les moyens qu'on employa 
pour les attirer le long du bord, fûrent inu- 
tiles : ils s'avancèrent cependant assez pour 
jeter sur le pont quelques pommes de cythè- 
re (spondtas cytherea) , et plusieurs autres 
fruits de différentes espèces à'eugenia, tous 
fort bons à manger. Les bouteilles et les mor- 
ceaux d'étoffe qu'on leur donna répandirent 
parmi eux la joie la plus vive; mais on re- 
marqua avec surprise qu'ils faisoient peu de 
cas du fer. 

Comme tous les autres Sauvages que nous 
avions rencontrés jusqu'alors, ceux-ci té- 
moignèrent vivement le désir de nous voir 
descendre sur leur île. 

Une de ces pirogues s'avança vers nous,' 
tandis que les autres se rapprochèrent de la 
côte. Malgré nos invitations, ces naturels se 
tinrent à trois cents mètres de notre vaisseau. 
Ils n'osèrent toucher aux différens objets que 
nous leur envoyions dans le dessein de nous 
attirer leur confiance. Quelques-uns paru- 
rent cependant désirer que leur pirogue s'ap- 
prochât pour s'en saisir; mais le sentiment 
de la crainte prévalut dans le plus grancj 
nombre. 
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TI éfoit midi lorsque nons orientâmes nos 
voiles pour continuer à faire route. Toutes 
les pirogues prirent alors le parti de nous 
suivre pendant quelque tems avant de re- 
tourner sur leur île : celle qui s'éloit appro- 
chée de notre vaisseau plus près que les au- 
tres nous suivit avec plus de constance c'é- 
toit une fort grande pirogue montée par 
trente Sauvages qui nous parurent tous plus 
robustes que Tes babitans des îles de l'Ami- 
rauté; ils étoient de la même couleur, et 
encore plus nus qu'eux , car nous n'en vîmes 
qu'un seul qui fut paré de la coquille que 
les babitans de ces îles portent au bout du 
prépuce. 

Ces naturels s'étoient avancés vers nous 
avec des vues bien pacifiques, car ils n'a- 
voient point d'armes, et du bord de l'Espé- 
rance , dont ils s'étoient approchés beaucoup 
plus que de nous, on n'en avoit apperçu au- 
cunes , même dans le fond de leurs pirogues: 
peut-être avoient-ils cru que ce moyen pou- 
voit nous déterminer à descendre sur leur 
terre. 

Ces pirogues, quoique semblables en ap- 
parence , à celles des îles de l'Amirauté, 
sont beaucoup moins bonnes voilières : celle 
fcmi s'approcha de nous n'avoit alors qu'une 
voile; mais elle en déploya nne autre de l'ar- 
rière pour nous suivre : cette seconde voile 
éloit beaucoup plus petite que celle de de- 
vant , et elles avoient toutes deux la forme 
d'un rectangle dont un des côtés étoit près* 
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1 que du double plus long que l'autre : ils les 
>79 a - orientèrent à la manière dès voiles carrées de 
Août. nos chaloupes. 

Leur grande voile, aussi élevée que celle 
des pirogues des îles de l'Amirauté, descen- 
doit bien plus bas, en offrant plus de surface* 
Le groupe des îles Eïermites, y compris 
les récifs, a environ sept myriamètres de cir- 
cuit. Le milieu de ces îles est par i° 35' 38" 
de latitude sud, et 142 ° 41' de longitude 
orientale. 

Nous nous vîmes le soir tout près de l'île 
la plus orientale du petit Archipel , auquel 
le générai Bougainville a donné le nom d'E- 
chiquier. Elle est fort basse , et n'est dis- 
tante des îles Hermites que de cinq myria- 
mètres vers l'ouest -sud -ouest ; des récifs 
qui en défendent l'accès dans le nord-ouest 
forment un large bassin où il nous parut 
qu'on trouveroit assez d'eau pour mouiller- 
Un grand nombre d'autres îles se voyoient 
depuis le nord jusqu'à l'ouest. 

Nous fîmes peu de voile pendant la nuit , 
en courant des bords pour nous tenir au vent 
de ces terres. 
5. L'île la plus orientale de l'Echiquier noua 

restoit au point du jour au sud à un demi- 
myriamètre de distance : elle gît par î 0 29/ 
de latitude sud, et 142 0 26' de longitude 
orientale. 

Nous nous portâmes vers l'ouest , et à huit 
heures du matin nous comptions déjà trente 
petites îles depuis l'est - nord - est jusqu'à 
l'ouest-sud-ouest. % 
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Nous gouvernâmes sur celle qui nous sem- 
bloit la pins occidentale, et nous nous en 
approchâmes à un demi-myriamètre de dis- 
lance: elle est située par i ° 34' de latitude 
sud , et 14*2° 10 ' de longitude orientale. 

Toutes ces îles sont liées entre elles par 
des récifs qui semblent ne laisser aucun pas- 
sage. Leurs terres sont très-basses et couver- 
tes d'arbres fort élevés. 

De nouvelles îles se voyoient à mesure que 
nous avancions , et nous apperçûmes enfin 
l'île de ce petit Archipel la plus au sud-ouest: 
elle est par 1 0 3ç ' de latitude sud , et 141 0 
58' de longitude orientale. Celle-ci ne tient 
pas aux autres par des récifs. 

On passa la nuit à la cape. 

Nous apperçûmes le lendemain vers midi 
une île basse très-boisée, dont l'étendue est 
d'environ un myriamètre et demi. Cette nou- 
velle île gît par i° 3i' dé latitude sud, et 
140 0 47' de longitude orientale. 

Nous en découvrîmes ensuite une autre 
plus pelite au sud-ouest de la première, dont 
elle est éloignée de trois myriamètres : celle- 
ci est également basse et couverte de grands 
arbres. 

On ne peut voir sans étonnement sur les 
terres basses voisines de l'équateur, l'ac- 
croissement rapide et vigoureux de ces ar- 
bres auxquels l'atmosphère fournit à la fois ' 
une humidité et une chaleur excessives. 

Quoique nous fussions depuis quelques 
jours tout près de la ligne et que les chaleurs 
I. 18 
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fussent étouffantes , le thermomètre n'étoit 
monté jusqu'alors qu'à 24 ° ±. 

Nous voyions flotter de gros arbres arra- 
chés parla vague de dessus les terres basses. 
Un de ces arbres qui s'étoit attaché à la proue 
de notre vaisseau ralentit pendant quelque 
tems notre marche. 

Nous étions vers cinq heures du soir sous 
l'équateur par 1SS 0 40' de longitude orien- 
tale, lorsque nous vîmes, à la distance d'un 
tiers de myriamètre , une trombe fort consi- 
rable se former dans le sud-ouest. Quoique 
l'air fût assez tranquille autour de nous, les 
vagues étoient agitées et blanchies à l'endroit 
où la trombe prenoit naissance. Un très-petit 
nuage étoit fixé à quelques décimètres au- 
' dessus du lieu d'où elle s'^levoit. Cette trombe 
avoit la forme de deux cônes, très-allongés , 
réunis par leur sommet : la base de l'un de 
ces cônes reposoit sur la mer, celle de l'au- 
tre se perdoit dans un nuage fort épais. 

Les nuages me semblèrent agités par un 
tourbillon qui, réunissant une grande quan- 
tité d'eau, la versoit en torrens : peut-être 
que toutes les trombes se forment de cette 
manière. Si, comme le prélendent plusieurs 
physiciens , une trombe enîevoit l'eau de la 
mer en grande masse , cette eau devroit être 
aussi salée lors de sa chute , qu'au moment 
de son élévation -, ce qui s'accorde peu avec 
l'expérience ; une personne digne de foi qui 
en a vu tomber deux à bord d'un vaisseau, 
m'a assuré qu'elles avoient constamment don- 

5 
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né de l'eau douce. Dans la supposition con- 
traire, ce phénomène est facile à expliquer. 

La limpidité des eaux de la mer fut alté- 
rée pendant toute la journée du 9 par unyî/- 
cus en H lame n s très-déliés et fort courts que 
je rencontrai encore le 6 de septembre , où 
j'en parlerai plus au long. 

Les requins sont fort nombreux dans ces 
parages. On en prit plusieurs de l'espèce la 
plus répandue dans les mers ( squalus car- 
charias ). Il y en eut un de moyenne taille 
qui nous étonna par sa voracité. Quoique pi- 
qué par quatre hameçons différens en moins 
d'une demie-heure , il nous suivit jusqu'à ce 
qu'il se fût laissé prendre. 

Etant par le travers de la Nouvelle-Gui- 
née à huit minutes de distance de la ligne 
équinoxale, le thermomètre n'indiquoit pas 
plu* de i5* y quoique nous éprouvassions une 
chaleur étouffante , bien plus forte que celle 
d'Europe avec la même élévation du thermo- 
mètre. En rappelant que cet instrument est 
une mesure inhdelle de la chaleur sensible , 
je dois avertir qu'il est toujours question d'un 
thermomètre à mercure gradué sur l'échelle 
de Réaumur. , 

Ce fut pour la sixième fois depuis notre 
départ d'Europe que l'Espérance pensa nous 
aborder. Elle vint casser son marche-pied de 
la vergue de civadière , sur l'avant de notre 
vaisseau : on parvint heureusement à écar- 
ter les deux frégates l'une de l'autre au moyen 
d'un arc-boutant qu'on plaça sur-le-champ 
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entre elles. Comme il faisoit calme , on mit 
i79 2, deux canots à la mer pour remorquer les vais- 
Août, seaux et les éloigner encore davantage l'un 
de l'autre : ces canots reconnûrent alors la 
direction des courans qui nous port oient au 
nord-nord-est d'un demi-nœud par heure, 
tau Dès le point du jour nous eûmes connois- 

sance de la plus grande des îles de Schouten, 
que nous vîmes au sud quart sud-ouest. 

La surface de la mer étoit violemment agi» 
tée dans un grand espace où l'Espérance al- 
loit passer en suivant la route qu'elle tenoit: 
elle craignit que ce ne fussent des brisans, 
et elle vira de bord ; mais l'illusion disparut 
bientôt. Ce mouvement étoit produit par un 
banc très-considérable de poissons qui se 
portoient à la surface de la mer ; ils étoient 
suivis d'un grand nombre d'oiseaux. 

Quoique nous fussions dans la mousson 
d'est, les vents souffloient cependant depuis 
quatre jours du sud-ouest au nord -ouest 5 
14. mais ils repassèrent au sud -est le 14 d'août. 

Nous eûmes connoissance ce même jour 
d'une petite île très-voisine de la Nouvelle- 
Guinée, et qui est à deux myriamètres et de- 
mi à l'est de l'île de la Providence ; elle gît 
par o° 18' 48" de latitude sud, et i33° 8' 
47" de longitude orientale. 

La continuité des fortes chaleurs de ces 
parages accéléra la décomposition de notre 
eau : elle se trouvoit d'autant plus mauvaise 
que celle à laquelle nous étions pour-lors ré» 
duits, étoit un peu saumatre; car les pre- 
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mières pièces qu'on fît an havre Careret fû- ■ ■ ■ 
rent prises beaucoup trop près de la mer , '79*- 
et cette eau avoit été conservée malgré sa Août - 
mauvaise qualité. D'ailleurs, pour ne pas dé- 
lester le vaisseau, il est d'usage de remplir 
d'eau de mer chaque tonneau dès que l'eau 
douce qu'il contenoit a été consommée : cela 
met dans la nécessité de le bien nettoyer lors- 
qu'on veut le remplir d'eau douce; mais le 
contre-maître chargé de la calle prenoit ra- 
rement tant de soins; il étoit aisé, avec la 
machine dont j'ai déjà parlé, d 'enlever à l'eau 
son air inflammable, mais il lui restoit tou* 
jours un goût saumâtre. 

L'orage avoit grondé une partie delà nuit x %. 
sur les terres de la Nouvelle-Guinée, et nous 
avoit donné beaucoup de pluie. Le ciel sem- 
bloit annoncer la tempête; mais les orages 
près de l'équateur on t un aspect plus menaçant 
qu'ils ne sont en effet redoutables , et nous 
ne tardâmes pas à jouir d'un fort beau ciel. 

Nous voyions se diriger de l'est à l'ouest 
une belle chaîne de montagnes, dont les plus 
élevées paroissoient avoir au moins quinze 
cents mètres de hauteur perpendiculaire : les 
grands arbres, dont elles étoient couvertes, 
a joui oient singulièrement à là beauté du pay- 
sage. 

Etant par o° 18' de latitude sud , et i3o° >îv 
62' de longitude orientale, à deux kilomè- 
tres de la Nouvelle-Guinée , nous sondâmes 
avec une ligne de deux cents mètres sans trou- 
ver fond. 
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Les premiers indices que nous eûmes des 
I 79 a; habitans de cette terre , furent deux feux 
Août. dont nous vîmes la fumée s'élever du pied de 
grands arbres situés près de la côte. 

Nous étions alors peu éloignés du cap de 
Bonne -Espérance de la Nouvelle- Guinée, 
que nous doublâmes à la distance de deux 
kilomètres. Il esl par o° 20 ' de latitude sud , 
et i3o 0 34' de longitude orientale. Nous fû- 
mes étonnés que Forest , navigateur d'ail- 
leurs assez exact , se fût trompé si fortement 
sur sa vraie latitude; celle qu'il en a donnée 
difléroit de la nôtre de plus d'un tiers de de- 
gré vers le nord. 

La variation du compas vers lîest, après 
avoir diminué graduellement, n'étoit plus 
que d'un degré et demi est. 

Retenus par les calmes, nous attendions 

Î)our longer la côte de la Nouvelle-Guinée 
a brise de large qui ne se fit sentir que 
vers trois heures après midi. Les bords du 
rivage étoient pour la plupart coupés à pic. 
On remarquoit cependant quelques endroits 
dont la pente douce oifroit une petite plage 
sablonneuse ou il eût été facile de débar- 
quer. 

a», . Nous fûmes très-près dans la matinée du 
21 des deux petites îles de Miss Palu. La 
plus petite est par o° 20' de latitude sud , 
et i3o° 7' de longitude orientale -, et la plus 
grande par o° 19' Sj" de latitude sud, et 
i3o° 4' 3o" de longitude orientale. 

*5. Nous longeâmes de fort près les terres de 
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la Nouvelle- Guinée, dans le dessein d'entrer 
dans les Moluques par le détroit de Watson. 
Il nous eût été agréable de reconnoître ce dé- 
troit beaucoup moins fréquenté que ceux qui 
sont plus à l'ouest. Nous eussions d'ailleurs 
eu l'avant âge de nous tenir plus au vent qu'en 
passant par le détroit de Pitt , que la conti- 
nuité des vents de sud nous engagea à prendre. 

Etant vers onze heures du matin au nord- 
ouest , et tout près de son ouverture, nous 
nous trouvâmes sur un bas -fond qui de la 
côte de Batanta s'étend à plus d'un myria- 
mètre au large. Nous y étions déjà fortement 
engagés lorsque la sonde indiqua seize mètres 
de profondeur sur un fond de roche : c'étoit 
un banc de corail que la limpidité des eaux 
nous laissoit appercevoir dans toute sa blan- 
cheur. Tl nous fallut virer de bord pour nous 
retirer de cette dangereuse position. 

Nous donnâmes dans le détroit vers deux 
heures et demie après midi* Une pirogue que 
nous apperçûmes à son entrée près de la côte 
de Batanta, nous parut un instant diriger sa 
marche vers l'Espérance \ mais elle ne tarda 
pas à retourner à terre; 

Ayant mis en panne pendant quelque 
tems pour attendre l'Espérance , nous re- 
marquâmes que les courans nous faisoient 
faire un chemin assez rapide à travers le dé- 
troit. Comme les marées ont beaucoup d'in- 
fluence sur ces courans , ils éprouvèrent vers 
minuit et le lendemain de grand matin un 
ralentissement fort considérable. 
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===== Cinq pirogues longeoient la rive orien- 
J 7f) 2 - taie à une bonne distance les unes des au- 
Août. très. Nous en remarquâmes une qui avoit 
arboré un pavillon que nous prîmes pour 
un pavillon portugais. Le vent nous rap- 
prochoit de la côte de Salwaty, et nous 
ernpêehoit de nous diriger vers elles ; au- 
cune d'ailleurs ne parut tentée de venir à 
nous. Ces Sauvages /ie connoissoient point 
' nos intentions ; peut-être craignoient-ils que 
nous ne fussions du nombre des Européens 
auxquels la cupidité fait employer tous les 
moyens de les attirer pour en faire des es- 
claves. 

; , Des terres élevées, couvertes par-tout de 
grands arbres, bordent le détroit de Pitt. 

On resta en panne toute la nuit , et à 
neuf heures du soir nous entendîmes vers 
le rivage occidental, la voix de quelqnesna- 
turels qui semblaient s'adresser à nous. Un 
feu parut en même lems à la pointe occiden- 
tale de Teutrée, vers le lieu d'où s'étoit dé- 
tachée une pirogue lors de notre arrivée dans 
le détroit. ^ 
»4« JNous étions au point du jour tout près de 

l'île du Passage , et nous apperçûmes sur la 
côte de Balanta un pelit village d'où sorti- 
rent quelques ha bit ans qui parurent nous 
voir avec assez d'indifférence. 

Le détroit de Pilt, dont la longueur est 
d'environ cinq myriamètres de l'ouest-sud- 
ouest à l'es! -nord-est , a pour largeur moyenne 
un myriaitk'tre. La sonde fut jetée de dessus 
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notre vaisseau à cent cinquante mètres de 
profondeur sans indiquer du fond ; mais le 
canot, qui sonda à deux cents mètres de» la 
côte, y trouva, à la profondeur de trente à 
trente-six mètres un fond de roche calcaire. 

Nous virâmes de bord pour éviter quel- 
ques bas-fonds qui se trouvent à la sortie du 
détroit très-près de la côte de Batanta. Plu- 
sieurs personnes crûrent pourtant qu'il y 
a voit assez d'eau pour que, nos vaisseaux eus- 
sent pu passer dessus. 

L'ouverture du détroit de ce côté a près de 



deux îlots très-voisins de Ta côte de Batanta. 

La pointe occidentale de Salwaty fut dé- 
terminée par i° 1* 10" de latitude sud , et 



La constance des vents de snd-sud-est nous 
âta tout espoir de doubler l'île de Mixoal , 
dans l'est. Il nous fallut prendre le parti d'at- 
térir dans le nord de Ceram , afin de nous 
rendre par l'ouest de cette île à Amboine. 

Nous étions vers six heures du soir à trois 
myriamètres de distance de l'île Popo , qui 
nous restoit au sud 6 0 ouest. 

Nous la longeâmes le lendemain en la lais- 
sant à tribord à un myriamètre et demi de 
distance : elle offre un terrain applati du mi- 
. lieu duquel s'élèvent trois monticules rap- 
prochés les uns des autres. Quelques îlots se 
montroient tout près au sud-ouest : ces ter- 
res tiennent une étendue de près de trois my- 
riamètres du nord-est au sud -ouest. 



trois myriamètres de 1 
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L'ile Popo est par i ° 9' 14" de latitude 
"79* sud , et 1 27 0 40 9 de longitude orientale. 
Août. Q n voyoit l'île Canary, celle de Mixoal , 
et une partie des îlots qui les environnent. 

Nous perdîmes dans la matinée un jeune 
matelot nommé Pichot, qui mourut dans un 
état de marasme à la suite d'une dissenterie 
dont il étoit atteint depuis six mois. 
36. La position de l'île Canary fut déterminée 

le lendemain par 1 0 S 1' 36" de latitude sud , 
et 127 0 35' de longitude orientale. 
a 7» Notre vaisseau fut environnédans la jour- 
née du 27 de baleines qui avoient six à sept 
mètres de longueur : elles ét oient en assez 
grand nombre pour offrir aux pêcheurs , par 
l'huile qu'on peut en retirer, d'amples dé- 
dommagemens de leurs frais. 
^9. Nous apperçûmes le 29 de grand matin les 

hautes montagnes de Ceram , qui , s'étendant 
depuis le sud -est jusqu'au sud -sud -ouest, 
nous présentoient un très-bel aspect. 

D'aussi hautes montagnes doivent assurer 
l'indépendance de leurs habitans ; aussi n'y 
a-t-il qu'un très -petit nombre de naturels 
fixés sur quelques points les plus bas de l'île 
tout près de la mer , qui souffrent la domina- 
tion des Hollandois. 
Septembre. Les nuages étant entièrement dissipés de 
1, dessus les terres de Ceram, nous jouissions 
du magnifique coup-d'œil de plusieurs chaî- 
nes de montagnes parallèles dans leur direc- 
tion de l'est à l'ouest. Les belles vallées qui 
les séparent offrent une végétation très-vi- 
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goureuse et toutes les apparences de la plus * ■ 1 ■ 
grande fertilité. J 79 a - 

Plusieurs feux étoient allumés sur l'île de Septembre. 
Ceram : nous en apperçumes un sur une des 
plus hautes montagnes, ce qui nous prouva 
que leurs sommets sont fréquentés par les 
naturels. Cette montagne nous parut avoir 
au moins deux mille quatre cents mètres d'é- 
lévation perpendiculaire. 

On profita du calme pour envoyer un ca- 
not déterminer la direction des courans qui 
portoient alors au nord -est quart est , trois 
quarts de nœud par heure. Comme entre ces 
îles les couraus tiennent beaucoup aux ma- 
rées, on doit bien penser que leur direction 
et leur force varient singulièrement. 

Nous étions aux approches de la nuit à en- 
viron deux kilomètres de la côte de Ceram, 
dont les terres moins élevées sembloient nous 
annoncer peu de fond : la sonde pourtant n'en 
indiqua point à soixante-quinze mètres de 
profondeur. 

Nous ne tardâmes pas à voir assez près du 
rivage divers feux qui nous semblèrent allu- 
més au-dessus de l'eau par des pêcheurs afin 
d'attirer le poisson. 

Nous voyions aux approches de midi l'île a. 
de Bonoa, depuis l'ouest 20 ° sud jusqu'au 
sud 48 0 ouest, à près de quatre myriamètres 
de distance. Cette île est par 2 0 58' de lati- 
tude sud, et 126° 56' de longitude orientale. 

On prit soin de sonder fort souvent lors- 
que nous étions près de terre, et Ton ne trouva 
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1 1 1 point de fond avec une ligne de cent trente 
*79 a - mètres de longueur. 

Septembre. Une forte brise de terre nous fît entrer , 
au commencement de la nuit , dans le canal 
que forme l'île de Ceram avec celle de Bonoa. 
Nous y remarquâmes trois îlots à la faveur 
d'un beau clair de lune. Il fît calme , les 
courans nous portèrent presque jusqu'à l'an- 
tre extrémité du canal. 

Vers minuit, l'air étant à peine agité, la 
vague qui blancbit aussitôt tout près de no- 
tre vaisseau, nous fît craindre que nous ne 
fussions proche de quelques brisans ; mais 
cette vague nous eut bien vite atteint : c'é- 
toit un courant rapide déterminé par la ma- 
rée, et qui suivoit la direction du canal, en 
s'opposa nt à notre marche. 
S. Nous étions à peu de distance de Kilang. 

Le général avoit dessein de passer entre cet te 
île et celle de Ceram; mais le canal , qui est 
d'ailleurs fort étroit , nous parut barré par 
des récifs et un banc de sable-, c'est pour- 
quoi nous passâmes à l'ouest de Kilang, que 
nous rangeâmes de fort près. Le paysage nous 
ofTrit de belles plantations de cocotiers et de 
bananiers au milieu desquels étoit bâti un 
village charmant. 

La route fut ensuite dirigée entre Kilang 
et Manipa. 

Un raz de marée éleva vers onze heures du 
matin des vagues qui se succédèrent rapide- 
ment , étant refoulées les unes par les autres. 
Nous fûmes par la suite plusieurs fois té- 
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moins de ce phénomène que le général Bou- ■■ 
gainville et Dampierre comparent au cou- l 79** 
rant fort rapide d'une grande rivière. Septembre. 

Nous eûmes doublé , vers quatre heures 
après midi , l'île de Mânipa , qui n'a pas 
plus d'un demi - myriamètre d'étendue du 
nord au sud : quoique fort montueuse, elle 
nous parut très-habitée : beaucoup de piro- 
gues en longeoient la côte. Cette île est par 
3 ° 2i' de latitude sud, et 128° 47 ' de lon- 
gitude orientale. 

Celle de Kilang est par 3 0 17 9 de latitude 
• sud, et 126° 3l* de longitude orientale. 

Une brise de large qui s'éleva à dix heures 4« 
du matin, favorisa notre marche vers le sud, 
et nous ne tardâmes pas à voir une partie de 
la côte occidentale d'Amboine vers le sud- 
sud-est. 

Contrariés ensuite par le vent de sud, il 
nous fallut courir des bords. 

Une brise assez fraiche de sud-est nous ôta & 
tout espoir d'atteindre le mouillage dans la 
journée. Nos scorbutiques , dont le nombre 
s'accroissoit avec rapidité , et dont l'état de- 
venoit de jour en jour plus alarmant , nous 
faisoient soupirer après des vents propices : 
les pluies continuelles du havre Carteret 
avoient eu la plus grande influence sur leur 
maladie ; presque tous ressentoient de très- 
vives douleurs dans les lombes. 

Un des premiers symptômes étoit l'appa- 
rition de tubercules blanchâtres, souvent, de 
la grosseur d'un œuf de poule sur différentes 
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- parties du corps , et particulièrement aux 

l 79 2 - bras: ces infiltrations précédoient comrau- 

S«ptcoibre. nément celles des extrémités inférieures. 

Jl est remarquable que ces malades n'a- 
Toient pas la peau recouverte de ces taches 
qu'on appelle taches scorbutiques*, le scor- 
but des pays chauds infiltrant avec rapidité 
le tissu cellulaire d'une humeur lymphatique 
qui change à peine la couleur de la peau. 

J'observerai aussi que , bien que les viandes 
salées soient une des principales causes de 
scorbut parmi les gens de mer, nous avions 
pourtant à bord deux hommes de l'équipage 
qui en furent violemment attaqués, sans en 
avoir mangé : un d'eux travailloit à la calle p 
et l'air infect qu'on y respire est aussi , avec 
la grande humidité qui y règne , une puis- 
sante cause de cette maladie. 

Nous courûmes des bordées qui nous rap- 
prochèrent assez de l'extrémité occidentale 
d'Amboine, pour nous permettre de donner 
dans sa rade pendant la nuit. Nous en lon- 
geâmes la côte orientale à un kilomètre de 
dislance. Nous avions pour guide le plan 
qu'en a publié Valentin. 

Dès que nous eûmes dépassé la baie des 
Portugais , nous mîmes en panne pour atten- 
dre le jour qui devoit nous faire reconnoître 
le lieu où nous avions dessein de mouiller. 
6. L'Espérance n'avoit pu s'élever aussi ra- 

pidement que nous: elle nous restoit encore 
à un myriamètre au sud-ouest vers sept heu- 
res du matin , lorsque nous étions déjà peu 
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éloignés de l'établissement principal de Pile. =^ 
Je revis le fucus que j'avois auparavant 1 
rencontré tout près de la Nouvelle- Guinée ; Se P 
il ressemble à de l'étoupe très-fine coupée par 
petits morceaux longs d'environ trois centi- 
mètres : ce sont desiilamens aussi fins que 
des cheveux. On les voyoit souvent réunis 
en faisceaux, et si nombreux qu'ils ternis- 
soient l'eau de la rade. 

Le général Dentrecasteaux envoya son se- 
cond lieutenant auprès du gouverneur d'Ara- 
boine pour demander à relâcher dans l'île. 
Ce gouverneur fit aussitôt assembler son con- 
seil , et nous accorda la liberté de mouiller ; 
mais comme l'acte que leur présenta le se- 
cond lieutenant de notre vaisseau, au nom 
du commandant, ne leur avoit pas encore 
été adressé par la régence de Batavia, ils 
voulurent mettre à notre séjour des condi- 
tions auxquelles nous ne devions pas sous- 
crire. Cependant il ne fut pas difficile de 
leur faire sentir que nous avions dévancé de 
plusieurs mois l'arrivée des nouvelles d'Eu- 
rope , <jui ne leur parviennent ordinairement 
qu'à dix -huit mois de date. Il nous parut 
qu'ils ne prenoient tant de précautions que 

Î>our se mettre à l'abri de tout reproche de 
a régence de Batavia, dont le gouverne- 
ment d'Amboine relève 5 car dès qu'ils se 
furent mis en règle à cet égard , ils nous 
rendirent tous les services qui dépendoient 
d'eux. 

Nous trouvâmes dans cette petite île de 
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===== quoi nous approvisionner , beaucoup mieux 
, 79 a « que nous n'eussions osé l'espérer, de tout ce 

Septembre. q U j nous étoit nécessaire pour continuer no- 
tre voyage. 

Un capitaine de la compagnie bollandoisc 
nous fut envoyé par le gouverneur pour nous 
indiquer le lieu où nous devions mouiller; et 
après avoir couru quelques bordées , nous 
laissâmes tomber l'ancre vers une heure et 
demie après midi par vingt-sept brasses fond 
de sable vaseux. La tour du fort de la Vic- 
toire nous restoit à l'est 9 ° nord , la redoute 
la plus proche à l'ouest 3.5 0 sud , la pointe 
occidentale de l'entrée de la rade à l'ouest 
26°^ sud. Nous étions à environ deux tiers 
de kilomètre du débarcadaire , qui est une 
calle en bois, tout près de laquelle de gros 
vaisseaux peuvent mouiller. Il y avoit alors 
un vaisseau de la compagnie qui prenoit son 
chargement de clous de girofle. 

On voyoit sur la rade dix -huit bâtimens 
portant tous pavillon hollandois. De tous ces 
vaisseaux il n'y en avoit qu'un à trois mâts ; 
la plupart des autres étoient des bricks et des 
sloops. 

L'Espérance mouilla une demi -heure après 
nous au nord- est § nord de notre position. 



■ . • • 
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CHAPITRE VIII. Sel " eœtre ' 

Séjour à Amboine. Un des mousses de la 
Recherche se noie dans la rade. Visite 
chez le gouverneur. Diverses excursions 
dans l'intérieur de l'île. Un des natu- 
ralistes tombe dangereusement malade. 
Description de sa maladie. Agréable li- 
queur du palmier sagouer. Sucre qu'on 
en retire. Usage de diverses parties de 
cet arbre précieux. Moyen qu'emploie le 
dragon volant pour se soutenir dans l'air. 
Maté qui préserve la récolte du pilla- 
ge. Un matelot hollandois fuyant dans 
les bois t de peur d'aller à Batavia. Ma- 
nière très-adroite de prendre le cancer 
carcinus. Cases des naturels d' Amboine. 
Leurs vé terne ns , etc. Leur manière de se 
procurer du feu ; leur pêche pendant la 
nuit. Culture du muscadier et du giro- 
flier. Long bambou taillé de manière à 
rendre par un vent frais des sons très- 
agréables. Vêcheries des habitans. Sa- 
goutier. Extraction de sa fécule. Mala- 
dies cutanées communes à Amboine, Di- 
verses considérations sur l'île et ses ha~ 
bitans. 

A trois heures et demie nous saluâmes la 
place de neuf coups de canon , qui nous fu- 
rent aussitôt rendus coup pour coup. 
U 19 

» 
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*==r-=3 Le commandant avoit engagé tons ses of- 
l 79*- ficiers à l'accompagner vers cinq heures du 
Septembre. so j r pour rendre visite au gouverneur. Com- 
me je ne savois rien de ce projet' je descen- 
dis à terre avec quelques personnes de notre 
vaisseau pour parcourir la ville relie est en- 
tourée de jardins où la principale cuit ure est 
celle des arbres , parce qu'ils favorisent la 
paresse naturelle à l'homme sous un ciel brû- 
lant, en lui donnant avecprofusion des fruits 
qui n'exigent presque d'autres soins que ceux 
de les récolter. 

Outre l'espèce sauvage d'arbre à pain qu'on 
y rencontre, on nous assura qu'il y en avoit 
un autre qui porte un fruit dont toutes les 
graines avortent; mais ce fruit est de mé- 
diocre grosseur, et l'arbre n'en produit pas 
un grand nombre. 

Diverses variétés de bananiers et beau- 
coup d'espèces d'orangers croissoient dans 
ces charma ns jardins : le goyavier , le pa- 
payer , et diverses espèces d'anones y don- 
noient leurs fruits délicieux. On y remar- 
quoit quelques pieds de henné (Lawsonia 
inermis) , qui s'élevoient à la hauteur de 
trois à quatre mètres. 

Diverses plantes odoriférantes s'y trou- 
voient répandues avec profusion. On y ren- 
controit le chalcas paniculata , les miche- 
lia champaca , et tsiampaca , et plusieurs 
espèces d'umria; le jasmin d'Arabie, nyc- 
tanthes sambac , s'élevant parmi ces arbres 
charmans , mêloit son odeur Suave à tant d© 
parfums délicieux. 
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De refour dans la ville, un des ministres ' f< 

du culte protestant nous engagea à entrer *79*- 
chez lui. Il nous fit servir plusieurs sortes Septembre, 
de liqueurs spirifueuses; mais une eau par- 
faitement limpide et fraichement puisée à sa 
source étoit la boisson la plus agréable pour 
des personnes qui depuis long-tems étoient 
réduites à de l'eau saumâtre et ne vivoient 
que de viandes salées. Ce brave ministre pa- 
rut bien étonné de nous avoir régalé à si peu 
de frais. Tl nous apprît que les tremblement 
de terre étoient fréquens à Amboine, et que 
depuis quelques années un , entre autres, s'é- 
toit fait sentir avec beaucoup de force : il 
avoit été accompagné d'un ouragan qui avoit 
duré près de trois jours; et pendant tout ce 
tems la mer avoit franchi ses bornes et inonde 
le terrain oii la ville est située. 

C'est dans les changemens de moussons 
que ce fléau est le plus à craindre, et parti- 
culièrement au commencement de la mous- 
son d'ouest , qui a lieu , dans ces parages , 
au mois de brumaire. 

Un des mousses du vaisseau ( Gabriel Aba-» 7* 
len), destiné au service de la table des offi- 
ciers mariniers, disparut dans la soirée du 7 : 
on l'avoit vu à bord tout le jour; mais de- 
puis le commencement de la nuit on l'appela 
plusieurs fois en vain. Ce jeune homme d'un 
caractère fort doux, et d'ailleurs très-tem- 
pérant, avoit néanmoins bu dans la journée 
assez de liqueurs fortes pour laisser de vives 
inquiétudes sur son sort. Il pouvoit être tom- 
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bé dans la mer, et l'on n'ignoroit pas qu'il ne 
savoit point nager. 

Nous avions tous le plus grand besoin de 
séjourner à terre pour réparer nos forces. Le 
gouverneur consentit que nous prissions des 
logemens dans la ville. 

Il importoit beaucoup aux naturalistes de 
connoître le gouverneur d'Amboine pour 
avoir toutes facilités de se livrer aux recher- 
cbes qui faisoien t le but de leur mission ; c'é- 
toit, sans doute, un pur oubli de la part du 
commandant de notre expédition de nous 
avoir laissé ignorer l'heure de la première vi- 
site qu'il lui avoit faite. Je lui demandai de 
vouloir bien nous y présenter , et nous partî- 
mes pour nous y rendre vers dix heures et 
demie : M. Bourguellés et M. Van Smiehi 
s'empressèrent de nous servir d'interprètes. 

M. Van vSmiehl étoit un baron allemand, 
nouvellement arrivé dans l'île. Il n 'étoit en- 
core qu'aspirant à devenir, comme il le di- 
soit, un des serviteurs de la compagnie. Nous 
nous applaudîmes par la suite qu'il n'eût pas 
encore beaucoup d'influence sur l'esprit dix 
gouverneur; car il avoit essayé de lui per- 
suader que la régence de Batavia n'approu- 
veroit pas qu'on permît à nos vaisseaux de 
séjourner à Amboine. Cependant M. le ba- 
ron savoit bien qu'un an auparavant on y 
avoit reçu sans la moindre difficulté deux 
petits navires anglois expédiés de Bombay 
pour les îles Pelew. Jls avoient d'abord re- 
lâché à Bourou , où , n'ayant pas trouvé d§ 
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vivres , ils en avoient été prendre à Arnboi- 1 
ne , et ces vaisseaux étoient bien éloignés d'à- '79* J 
voir les mêmes fifres que nous : peut-être Se P tembre « 
que l'apparition dans celte rade de vaisseaux 
étrangers , pendant deux années de suite, exi- 
gea que le gouverneur prît toutes sortes de 
précautions, afin de mettre à couvert sa 
responsabilité : il nous reçut on ne peut 
mieux. Nous fûmes vraiment peines qu'il eût 
pris pour nous son grand costume; il étouf- 
fent de chaleur sous un habit de velours noir 
fort pesant : un pareil vêlement est bien in- 
commode près de la ligne ; mais les gouver- 
neurs hollandois le portent , parce qu'il est 
une prérogative de leur place. 

On servit quelques rafraichissemens. Je 
ne désirois que de l'eau , et je versai de celle 
qui me parut la plus limpide; ruais son goût 
salin me lit croire que les domestiques s'é- 
t oient trompés et m'a voient présenîé qnel- 
qu'eau médicinale. C'él oit de l'eau de Seltz 
que les Hollandois sont ici dans l'usage de 
boire comme une chose fort agréable : elle 
leur coule aussi cher que le meilleur vin du 
Ilhin.On neprévoyoit certainement pas no- 
tre répugna nce pou r ce 1 1 e boisson ; cepeudan t 
on auroit bien dû penser que sous un ciel brû- 
lant , après une longue privation de vivres 
frais , nous ne devions pas nous soucier de 
boire de l'eau salée. 

Le général nous proposa de nous faire con- 
noître aussi les membres du conseil, et nous 
acceptâmes : ils nous firent tous beaucoup 
d'accueil. 
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■ ' a Comme nous devions séjourner à Amboine 

'79 a - pendant un mois pour le moins, je fus obligé de 

Septembre. f a i re transporter au lieu où nous devions lo- 
,0# ger beaucoup de cboses nécessaires à la pré- 
paration des productions diverses que je me 
proposois de recueillir dans l'île. Nous nous 
étions réunis, les autres naturalistes et moi, 
pour habiter la même maison. Nous l'avions 
. faite disposer et nos effets y étoient déjà ar- 
rivés, lorsqu'à notre grand étonnement nous 
la trouvâmes occupée par quelques officiers 
des deux vaisseaux, qui savoient pourtant 
bien que nous l'avions louée: l'homme qui en 
avoit la clef avoit cru nous la remettre en la 
leur donnant. Ce mauvais tour , dont nous 
ne les eussions pas cru capables , les égaya 
beaucoup -, mais il nous fut aisé de trouver 
un autre logement. 

Nos craintes à l'égard du mousse qui avoit 
disparu depuis trois jours n'étoient que trop 
Lien fondées-, il étoit resté pendant tout ce 
tems au fond de l'eau, et ce ne fut que vers 
deux heures et demie dans l'après-midi qu'on 
commença à le voir surnager près du vais- 
seau. Ce peud'éloignement du lieu où il étoit 
tombé à la mer semble démontrer , contre 
l'opinion de la plupart des Européens fixés 
à Amboine , que les courans dans la rade ne 
sont pas rapides au fond de l'eau , mais seu- 
lement à sa surface; cela me paroît d'ailleurs 
très-vraisemblable. En effet, les courans étant 
déterminés par les marées, les eaux n'affluent 
et ne sortent de la rade que pour rétablir leu* 
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équilibre, qui, dans ces circonstaDces , ue 1 ■ 

se trouve dérangé qu'à peu de distance de *79 2 - 

leur Surface. Septembre. 

Ce jeune homme fut vivement regretté de 
tout l'équipage. Plusieurs se récrioient sur 
l'insouciance de ceux qui ayant pris soin de 
ses premières années a voient négligé de lui 
♦ faire apprendre à nager. En effet, quel- 
ques leçons de natation auroient suflipour 
sauver la vie de cet enfant : il seroit à désirer 
que cet exemple servît à d'autres - car j'ai vu 
avec étonnement que beaucoup de marins ne 
savoient pas nager. 

Notre observatoire fut établi ce même jour 
vers la partie occidentale de la ville. Comme 
' * ce lieu ne pou voit s'appercevoir du vaisseau, 
on éprouva l'inconvénient d'êtreobligéd'aller 
jusque sur les bords du rivage pour faire la 
comparaison de la marche des montres avec 
celle des horloges. 

Cette partie occidentalede la ville que nous 
habitions aussi,forme le quartier des Chinois; 
il s'y trou voit peu de naturels de l'île , et un 
seul Hollandois. Tous les autres Hollandois 
résidoient les uns au centre de la ville , et les 
autres vers sa partie orientale. 

Nous étions tellement affoiblis qu'il fallut 
nous borner les premiers jours à faire quel- 
ques courses à peu de distanre de la ville. 

Nous visitâmes le jardin de la compagnie 
qui n'a rien de remarquable qu'un bain très- 
commode , où M. le gouverneur alloit régu- 
lièrement tous les trois à quatre jours : une 
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■ eau fort pure qui descend de la colline voi- 

»79** sine fournit à ce bain. On en voit un autre 

Septembre, auprès, destiné pour les femmes. 

Les Hollandois ont à Amboine l'habitude 
d'aller se baigner tous les trois à quatre jours. 
Ces jours-là ils évitent avec soin de s'exposer 
à la grande chaleur, qui dure depuis onze 
heures du matin jusqu'à trois heures après N 
midi. Il est même fort rare qu'ils sorlent les 
autres jours pendant ce tems. Pour nous , 
nous n'avions pas le loisir de prendre tant de 
précautions : aussi deux des naturalistes fu- 
rent-ils attaqués de maladies très-violentes. 

Nous essayâmes plusieurs fois de nous en- 
foncer au milieu des grandes cultures de sa- 
goutiers ; mais les eaux qui baignoient le pied 
de ces palmiers nous forcèrent souvent de re- 
tQurner sur nos pas : cet arbre, si utile à la 
nourriture de l'homme, forme une partie des 
richesses de l'île. 

La grève à la marée basse étoit couverte, 
dans beaucoup d'endroits, d'un grand nombre 
de crabes de l'espèce appelée cancer vocans» 
Us venoient de quitter les trous qu'ils se creu- 
sent dans les terrains un peu fermes. Cette 
singulière espèce d'animal, dont une des pin- 
ces est quelquefois plus grosse que le corps, 
devient souvent la proie des oiseaux. Je crois 
que la facilité avec laquelle il perd ses pin- 
ces est la cause pour laquelle on en voit une 

Î>resque toujours beaucoup plus grosse que 
'autre. 

Une petite excursion faite dans le sud de 
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la ville près du quartier habité par les F.uro- * 
péens, nous procura la vue du tombeau de , 79 a - 
ïtumphius. La simplicité de ce monument Septembre.; 
nous rappela celle des mœurs de cet habile 
observateur de la nature : sa tombe étoit en- 
tourée du joli arbuste connu sous le nom de 
panax fruticosum. 

Nous vîmes entre les mains des naturels 
de l'île le beau lorry des philippines : il ne 
leur vient cependant pas de si loin, mais de 
quelques îles peu éloignées vers l'est d'Am- 
boine, et principalement des îles Arrou. Ils 
avoient aussi un autre lorry qu'on trouve 
dans les forêts d'Amboine , et qui diffère du 
premier par des couleurs beaucoup moins 
vives et moins bien nuancées : ces perro- . 
quets, prononçoient presque tous quelques 
mots de la langue malaise. 

Vers le milieu du jour le soleil brûlant nous 
causoit un si violent mal de têle, qu'il nous 
forçoit presque toujours de chercher quel- 
qu'ombrage pournous défendre de ses rayons. 

Nous nous portâmes à l'ouest de très-grand » 5 - 
matin dans la journée du i5 : la chaleur fut 
si accablante vers le milieu du jour qu'elle 
nous obligea de regagner notre demeure. 

Le naturaliste faisant les fonctions d'au- 
mônier tomba si dangereusement malade que 
nous ne pûmes le quitter un seul moment 
pendant quatre jours consécutifs. La fièvre 
maligne dont il fut atteint avoit des symptô- 
mes effrayans. Des déjections extrêmement 
fétides furent accompagnées de fréquens 
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===== vomissemens, de soubresauts des tendons, 
*79** d'un pouls fort petit et d'une grande pros- 

Septcmbre. tration de forces. L'affection nerveuse étoit 
portée à un si haut degré , qu'à chaque éva- 
cuation le malade éprouvoit des foihîesses qui 
luifaisoient perdre connoissance.Un spasme 
violents'étoitportésurlesextrémitésinférieu- 
res et y occasionnoit de très-vives douleurs. 

Quoique cette maladie fût bien contagieu- 
se , aucun danger ne devoit nous empêcher 
de donner à notre compagnon de voyage les 
soins qu'il avoit droit d'attendre de notre 
amitié: aussi nous ne nous permîmes de con- 
tinuer nos recherches en histoire naturelle , 
que lorsqu'il fut hors de danger. 
36. Les symptômes devinrent le lendemain en- 

core plus alarmans. Le pouls de plus en plus 
concentré, de grandes intermittances dans 
ses mouveraens, le hocquet qui duroit sou- 
vent près d'un demi-quart d'beure,une grande 
prostration de forces, et une figure toute dé- 
composée nous faisoient craindre pour les 
jours du malade. 

La nuit fut aussi effrayante. 
*7- Le 17, vers le point du jour, le pouls se 

développa sensiblement ; un peu de souplesse 
dans le battement de l'artère nous donna le 
présage d une sueur abondante qui vint , 
quelques heures après, retirer notre ami des 
portes de la mort. 

Sa convalescence nèdura pas plus de huit 
jours. 

Cette espèce de fièvre, occasionnée par les 
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eaux stagnantes sous un ciel si brûlant , fut — 
traitée avec des boissons délayantes et des ,7 9 3 * 
antispasmodiques. L'éther donné fort sou- Sep te|nbr# « 
vent et à petites doses avoit procuré l'avan- 
tage de soutenir les forces en diminuant la 
violence des symptômes. 

M. HofFman , chirurgien de l'hôpital mi- 
litaire, venoit voir le malade plusieurs fois 
par jour. Notre chirurgien-major lui donnoit 
aussi ses soins. 

M. Bourguellés, trésorier de la compagnie, 
avoit persuadé au commandant de notre ex- 
pédition que toutes les connoissances réunies 
des médecins d'Europe ne valoient pas pour 
le traitement de semblables maladies, la 
science d'un docteur malais. Un des plus ha- 
biles avoit été appelé : ce ne fut pas par des 
remèdes internes qu'il voulut guérir, car il 
ne donna rien à prendre au malade ; mais 
après avoir frotté un peu la peau dans di- 
verses parties du corps , et après avoir massé 
les extrémités inférieures , il prononça d'un 
air mystérieux des paroles qu'il sembloit * 
adresser à l'Etre-Suprême; ensuite il conjura, 
comme on nous le dit , les mauvais esprits 
ue ces insulaires regardent comme la cause 
es maladies. M. Bourguellés étoit au com* 
ble de la joie de voir que ce médecin opéroit 
de son mieux pour obtenir quelques succès* 
Nous le laissâmes faire tant que nous vîmes 
qu'il ne pouvoit en résulter rien de fâcheux; 
ruais il nous fallut l'arrêter, lorsque, prenant 
un seau d'eau fraichement tirée d'un puits, il 
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" se disposa à inonder le malade. C'étoit préci- 

»7f)2î sèment peu de tems avant la sueur critique, 

Septembre. q U [ ] u i f u t si salutaire. 

Le docteur malais y mettoit sa ns don te 1 oute 
sa science ; mais il ignoroit qu'il pouvoit ainsi 
supprimer la transpiration critique dont le 
pouls nous avoit donné le présage consolant. 
«5: Notre malade étoit assez bien le 19 pour 

n'avoir plus besoin de soins si assidus. 

Nous allâmes dans la campagne vers l'ouest. 
Après avoir suivi long-tems les bords d'une 
petite rivière qui porte ses eaux dans la rade 
a peu de distance de la ville, nous nous en 
retournions chargés de belles plantes , lors- 
qu'aux approches de la nuit nous rencontrâ- 
mes quelques naturels qui venoient de faire 
une pêche heureuse , et qui se disposoient à 
griller leur poisson. Nous eûmes le plaisir de 
les voir allumer du feu au moyen de deux 
morceaux de bambou frottés l'un contre l'au- 
tre et taillés de la manière que je l'explique- 
rai bientôt. 

*o. Nous employâmes la moitié du jour à nous 

porl er vers le sud , et nous ne tardâmes point à 
arriver sur une colline où nous trouvâmes de 
jeunes naturels qui venoient de tendre leurs 
filets pour prendre des oiseaux: cet oient des 
crins disposés en nœud coulant et liés à une 
corde très-longue qui reposoit sur la terre et 
étoit attachée à un petit morceau de bois fixé 
sur le sol. 

Je présumai qu'ils se servoient d'appat 
pour attirer le gibier, mais ils me dirent. 
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qu'ils n'en employoient aucun aussi convin- 
rent -ils qu'ils prenoient peu d'oiseaux. 1 79 2 - 

Nous voyions s'élever du pied des collines Septembre 
de beaux palmiers que les naturels appellent 
sagouer, et que Rumphius a décrit sous le 
nom de saguerus. . . , vol. i jjîg. 23, Des 
pédoncules de leur régimes fraicbement cou- 
pés distilloit une liqueur très - agréable qui 
étoit reçue dans des morceaux de bambou 
attachés à leur extrémité. Sous un ciel aussi 
chaud , cette liqueur fermente bien vite, et 
elle ne tarderoit pas à devenir acide, si ces 
habilans ne savoient employer à propos le 
bois du soulamea , qui perd presqu entière- 
ment sa grande amertume par la fermenta- 
tion , et rend cette liqueur susceptible de se 
conserver fort long-tems. 

Un de ces palmiers peut fournir par jour 
pendant plus de deux mois de chaque année 
six à huit litres de liqueur. On prend soin 
de rafraîchir tous les jours l'incision du pé- 
doncule pour faciliter l'écoulement. , 

La chaleur du soleil favorisant l'ascension 
de la sève, on seroit porté à croire que cet 
arbre devroit donner une plus grande quan- 
tité de liqueur pendant le jour que pendant 
la nuit : il en arrive cependant tout autre- 
ment , parce que l'humidité de la nuit , qui 
est absorbée par les feuilles , se mêle avec le 
suc du palmier et en facilite l'écoulement j 
mais la liqueur qu'on obtient pendant le jour 
contient beaucoup plus de parties extractives 

sucrées que celle qui coule pendant la nuit. 

. » — 
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fe 1 Cet extrait est une espèce de sucre que les 

•79 a - Malais appellent goula itan (sucre noir): 

Septembre, il es t ordinairement en petits pains qui ont 
la forme du vase hémisphérique où l'évapo- 
ration de l'eau surabondante a été faite. 8a 
couleur approche de celle du chocolat, mais 
elle est plus foncée. Lorsqu'on casse ces pe- 
tits pains, on apperçoit, sur-tout vers leur 
centre, des grains jaunâtres et briilans; cela 
fait présumer qu'il ne seroit pas difficile de 
les amener au degré de cristallisation néces- 
saire pour qu'i Is devinssent un sucre de bonne 
qualité : tel qu'il est , les naturels n'en em- 
ploient presquepoint d'autre;celuidelacanne 
à sucre coûtant sept à huit fois plus cher. 

On seroit tenté deprésumer d'après un usa- 
ge aussi exclusif du goula itari;i\ue la canne 
à sucre ne croît pas dans leur île ; ils cultivent 
pourtant cette précieuse graminée : presque 
tous en ont quelques pieds dans leurs jardins; 
mais ils se contentent d'en savourer le suc 
qu'ils expriment par la mastication. 

Outre la propriété qu'a ce beau palmier 
de donner une liqueur agréable et saine , les 
pétioles des f euilles sont garnis vers leur base 
de filamens dont les naturels font de très- 
bonnes cordes. A la forme et à la noirceur 
de ces filamens, on les prendroit au premier « 
coup-d'œil pour du crin de cheval, quoi- 
qu'ils aient presque le double de la grosseur 
ordinaire du crin. Les jeunes fruits préparés 
avec du sucre font une confiture excellente. 
Quelques éboulemens des terres vers le 
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pied des collines laissoient voir une stéatite 
dure, d'un gris clair, qui en forme la base. 1 

Je trouvai dans une excursion que je tis d 
au sud-ouest, plusieurs roches de schiste fort 
tendre de couleur grise peu foncée et tout 
près de l'asbeste très-dur. 

On seroit porté à croire que dans une île 
si peu éloignée de 1 equateur, la préparation 
des objets d'histoire naturelle seroit singu- 
lièrement favorisée par une prompte dessica- 
tion. Le contraire arriva pourtant, et il me 
fallut de grands soins pour ne pas perdre le 
fruit de mes récoltes en botanique. En effet, 
l'air se charge en passant sur les eaux de la 
mer d'une grande humidité qui nuit beau- 
coup à ces sortes de préparations , et la cha- 
leur du climat détruit bien vite ceux de ces 
objets qui la conservent trop long-tems. 

Nous nous acheminâmes le a de vendé- 
miaire dès quatre heures du matin vers Test. 

Il nous fallut traverser plusieurs fois le joli 
ruisseau connu sous le nom de Vaï-Tomon 9 
dont les eaux se rendoient à la mer à peu de 
distance du côté oriental de la ville: ses bords 
^toient couverts d'un grand nombre de plan- 
tes , parmi lesquelles se voyoient plusieurs es- 
pèces de jussiœa. Je remarquai à la surface 
de ses eaux celle qui est désignée sous le nom 
de jussiœa tenella .«j'admirai la prévoyance 
de la nature pour la conservation de ce vé- 
gétal -, de gros tubercules de forme ovale et 
remplis d'air sont disposés le long de la tige 
pour faire surnager la plante : ces vésicules 
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diffèrent peu de ce! les dont sont munis la plu- 
part des poissons ; seulement chaque vési- 

delarep. lr. 1 1 .. . ' 1* j uj 

Vendôm Cll »eest ici composée tl un grand nombre de 
bulles, parce qu'il falloit les mettre à l'abri 
d'une destruction qui ameneroit celle de la 
plante lorsqu'elles viennent à être froissées 
par les divers corps qu'entraîne le courant. 
Malgré l'ombrage des arbres voisins \elœo- 
carpus monogynus étoit couvert jusque sur 
ses branches inférieures de belles fleurs élé- 
gamment découpées. Dans ces forêts solitaires 
dont le soleil perce difficilement l'épais feuilla^ 
ge , on remarque avec étonnement la vivacité 
des couleurs de plusieurs espèces de plantes 
parasites de la famille des orchidées, fixées 
pour la plupart sur les plus gros troncs d'ar- 
bres. On voyoit s'élever des en droits les moins 
fourrés l'arbre de la famille de aralies, dési- 
gné sous le nom de cussonia thyrsijlora y 
dont les larges feuilles palmées faisoient l'or- 
nement de ces bois. 

. Parmi le grand nombre de lézards occupés 
à poursuivre les insectes , j'adrairois la légè- 
reté de celui qu'on nomme dragon volant 
(draco volans , Linn.) : c'étoit pendant la 
plus grande chaleur du jour que ce joli ani- 
mal s'élançoit avec rapidité de branches eu 
branches , en étendant deux membranes en, 
forme d'ailes au moyen dequelles il se sou- 
Benoit quelque terns dans l'air. La nature lui 
ayantrefusé les muscles nécessaires au bat- 
tement de ces espèces d'aîles, il ne peut que 
les développer pour qu'elles s'opposent à la 
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rapidité de sa chute. Il se donne avec ses 
pattes de derrière une impulsion qui , en ,ère - Bnn * fl 
ne l'empêchant pas de descendre, le porte de u lé P- fr - 
quelquefois à plusieurs mètres ; pour cela il Venddm » 
s élève à une hauteur à peu près égale à la 
distance du point où il veut s élancer. 

A mon retour je voulus prendre quelques 
branches de difFérens végétaux cultivés dans 
un jardin qui appartenoit à un naturel de 
l'île ; mais ceux qui nous accompagnoient 
m'avertirent du danger auquel ils croyoient 
que j'allois m'exposer : ils me montrèrent 
un petit hangar, et me répétèrent quelque 
tems d'un air de respect mêlé de crainte le 
mot maté avant que noire interprête vint 
nous expliquer que par ce terme, qui signi- 
fie un mort , ils vouloient désigner l'ancien 
possesseur de ce jardin qui avoit été enterré 
sous le petit hangar que nous voyions. Ces 
liabitans sont dans la persuasion que l'âme 
. du mort erre aux environs de ces lieux en 
veillant à la conservation de leurs produits 
pour le propriétaire actuel. Ils croient que 
tout autre qui s'en empareroit mourroit dans 
Tannée : cette croyance est si généralement 
répandue qu'il est rare qu'aucun habitant se 
permette dans ce cas de toucher* à la pro- 
priété d'un autre •/ et ce maté est un épou- 
vantait qui assure presque toujours la récolte 
au légitime possesseur. 

Le général se rendit à bord pour passer la 
revue des équipages , il procura à tous de 
l'avancement. 

I. 20 
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i ■ Mes collections étoient déjà si nombreuses 

1ère, année e t demandoient tant de soins que je passai 
«le la rép fr. presque toute la journée du 3 à les préparer; 

V-rwUm r • 1 1 1 • * 1 I . 

vcnatjra. ^jgjs j e lendemain nous remontâmes, le ci- 
3# toyen Riche et moi , la rivière appelée Ba- 
**• tou ganton , qui va porter ses eaux dans la 
rade à, l'ouest de la ville : elle est encaissée 
dans un lit assez profond qu'elle s'est creusé 
entre des collines souvent difficiles à gravir. 
Nous nous proposions de la remonter le plus 
loin possible en tâchant d'en suivre exacte- 
ment les bords; mais leur escarpement nous 
fit prendre le parti de passer l'eau qui nous 
ofFroit rarement plus d'un demi-mètre de pro- 
fondeur. 

A peine avions-nous fait quelques pas que 
nous rencontrâmes un matelot hollandois 
échappé du gros vaisseau chargé de girofle qui 
étoit sur le point de faire voile pour Batavia. 
La crainte de périr de la maladie con tagieuse 
si funeste aux Européens, lors même qu'ils y 
restent peutems,avoit déterminéce malheu- 
reux homme à se tenir caché dans les bois jus- 
qu'à ce que son vaisseau fût parti. Nous plai- 
gnîmes son sort,et nous étions alors bien éloi- 
gnés de prévoir que le séjour qu'il redoutoit 
tant nous fût réservé pour la fin de notre 
campagne. 

Sur les bords de cette rivière croissoit en 
abondance une nouvelle espèce de bégonia, 
remarquable par la petitesse de toutes ses 
parties. 

Un beau granit d'un grain fin formoit la 
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base de ces collinesrle quartz ordinairement = 
assez blanc, s'y trouvoit quelquefois coloré lère 
par de la stéatke verte, et d'autres fois par dôl£ 
du fer qui lui donnoit une couleur de rouille. Vemi « m - 
Le mica y étoit disséminé d'une manière 
assez uniforme-, le schorl de couleur noire s'y 
trouvoit par aiguilles d'un assez petit volume* 

Nos guides profitèrent des insfeans où nous 
étions occupés à recueillir quelques objets 
d'histoire naturelle, pour faire provision de 
l'espèce d'écrevisse appelée cancer carctnus , 
très-multipliée dans cet te petite rivière. Leur 
manière de les prendre nous donna une bonne 
idée de leur adressé^ 

Cette écrevisse cherchoit ordinairement 
sa pâture dans les lieux les plus éclairés} elle 
les parcouroit avec lenteur , mais dès qu'on 
venoit à l'approcher elle fuyoit avec une ra- 
pidité extrême. Les insulaires venoient pour- 
tant à bout d'en prendre beaucoup , et c'étoit 
par un des yeux qu'ils les saisissoient : pour 
cela ayant attaché à l'extrémité d'une ba- 
guette un crin de cheval auquel ils venoient 
de faire un nœud coulant , ils se rendoient 
maîtres de l'animal en passant dans ce nœud 
le filet qui sert de base à la partie sphérique 
de l'œil. Lorsqu'ils manquoient leur coup 
l'écrevisse tardoit rarement^ revenir et finis- 
soit presque toujours par se laisser prendre. 

Ayant consommé de bonne heure toutes 
nos provisions, nous espérions trouver à ache- 
ter des naturel: de quoi attendre la fin du 
jour. Il étoit déjà trois heures après midi Â 
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lorsque nous nous avançâmes avec confiance 
vers une petite case voisine des bords de la 
rivière : mais quel fut notre étonnement ! à 
chaque chose que nous faisions demander , 
nous n'avions d'autre réponse que trada; et 
c'étoit la maîtresse de cette petite habitation 
qui nous exprimoit ainsi qu'elle n'avoit rien 
de tout ce que nous désirions : nous avions 
bien soin de la faire assurer que nous paye- 
rions exactement tout ce qu'elle nous four- 
niroit. Nous étions d'autant plus étonnés de 
cette prétendue disette, que la complexion 
de ces naturels annonçoit l'abondance. J'ap* 
pris par la suite que ces paisibles habitant 
n'ont pas toujours ljeu de se féliciter des pro- 
cédés des Européens qui dominent dans leur 
île. Us croyoient être bien fondés à ne se 
pas fier à nos promesses : cependant quelques 
verres d'arac et divers objets de quincaille- 
rie que nous distribuâmes à propos nous at- 
tirèrent leur confiance. 

On nous engagea' à nous asseoir sous le 
hangar formé par un prolongement du toit de 
3a case ; les écrevisses de la petite rivière nous 
furent servies avec profusion. On nous fit 
griller des patates et des ignames, et nous 
eûmes pour boisson le vin déjà légèrement 
fermenté du palmier sagouer. Cette liqueur 
qui, fraichement retirée de l'arbre, est appe- 
lée sagouer mouda et aer saouero mouaa , 
est bien plus agréable que l'eau de coco. La 
jeune filie qui donnoit ses soins à la pré- 
paration de notre repas joignoit à une figura 
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frès-agréable et à une taille charmante un 
air de candeur qui ai ou toit beaucoup à Fin- lère * année 
terêt qu'elle inspiroit : dès qu'elle nous avoit ' 
apporté quelques fruits, elle alloit aussitôt VendenK 
s'asseoir derrière sa mère, et c'étoit de -là 
seulement qu'elle jetoit quelques regards vers 
nous pour satisfaire sa curiosité. 

Ce repas frugal avoit pour nous les plus 
grands attraits. Nos réflexions sur la vie de 
l'homme qui entreprend des voyages de long 
<;ours, ajoutaient encore à l'idée que nous 
nous formions du bonheur de ces insulaires, 
aux besoins desquels la nature fournit d'une 
main si libérale. 

La, construction de leurs maisons est ac- 
commodée à la beauté du climat , et leur lé- 
gèreté dispense de fouiller jusque sur le roc 
pour en asseoir les fondemens. 

Comme ils n'éprouvent jamais de saison 
rigoureuse, les murailles sont construites de 
manière à laisser un libre passage à l'air : ce 
sont des palissadessolivent formées de tiges de 
bambou très-rapprochéesles unes des autres. 

La case de notre hôte,placée sur un terrain 
large de trois mètres et long de quatre, avoit 
au lieu de bambous des pétioles de feuilles de 
sagoutier, qui très - rapprochées les uns des 
autres laissoient cependant quelques inter- 
valles par où l'air extérieur avoit un libre ac- 
cès dans l'habitation. 

Ces pétioles, quoique très -légers, ont 
beaucoup de solidité , parce qu'ils sont cou- 
verts d'une écorce fort dure. L'intérieur est 
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rempli d une substance fongueuse que les ha- 
bit ans emploient en guise de liège, 
delà rép. fr. Tout dans cette demeure avoit été retiré 
du sagoutier , jusqu'au toit dont le faite élevé 
d'environ trois mètres étoit couvert de folio- 
les de cet arbre précieux; elles avoient été 
pliées et fixées sur un long bâton, et elles 
îbrmoient ainsi des rectangles souvent Tle 
toute la longueur de la case sur une largeur 
de deux décimètres : placées en recouvrement 
les unes sur les autres, elles étoient impéné- 
trables aux pluies les plus fortes. 

Les deux côtés de ce toit étoient inclinés 
d'environ quarante-cinq degrés; et une par- 
tie formoit vers l'entrée de la case un, petit 
hangar destiné à prendre le frais ; c'ét oit aussi 
là où se préparoient les alimens , car le dé- 
faut de cheminée auroit rendu la case inha- 
bitable, si l'on y eût allumé du feu. 

Je fus surpris de voir ces peuples, qui ai- 
ment tant le repos, coucher sur une espèce 
de treillage de bâtons écartés d'un demi-dé- 
cimètre les uns des autres. Le lit étoit fort 
dur malgré les nattes qui le recouvroient ; 
mais on y jouissoit de la fraîcheur de l'air 
qui circuloit librement dans les interstices. 
li étoit élevé d'un demi-mètre au-dessus de 
la terre : en dessous on voyoit déposé une 
partie des ustenciles de ménage, qui consis- 
t oient en trois pots de terre de leur fabrique, 
destinés à faire cuire leurs alimens , quelques 
bouteilles de figure prismatique qu'ils avoient 
achetées des Européens, et des cuillers qu'il* 
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avoient taillées dansdegrandes coq uilles com- 
munes à Amboine. Parmi ces coquilles on re- lère - anné * 
connoissoit difiërentes espèces de nautiles, <k |aré P- tr » 
souvent la nacre et aussi l'espèce connue sous Vttui,iAU ' 
le nom de pinna rudis. 

Nous remarquâmes encore sous ce lit une 
pioche et un grand couteau de la forme d'un 
couperet de boucher, nommé pissau en lan- 
gue malaise-, ces deux instruinens leur ve- 
noient des Européens. 

La température du climat ne les met pas 
dans la nécessité de se vêtir ; aussi leur gar- 
derobe n'est-elle composée que du stricte né- 
cessaire pour cacher ce que la décence ne 
permet pas de laisser à découvert. 

Un caleçon qui souvent ne dépasse pas la 
moitié de la cuisse , ou un morceau de toile 
bleue attachée autour des reins , est le seul 
habill ement des hommes adonnés à l'agri- 
culture. 

La toilette des femmes est naturellement 
plus dispendieuse -, elles ont une espèce de 
chemise de la même toile qui descend jusqu'à 
mi-jambe , et qui est fixée par une ceinture 
autour des reins. 

Nos présens avoient excité leur reconnois- 
sance. La jeune fille, après avoir disparu un 
instant , revint nous offrir des fleurs odoran- 
tes : il lui falloit du fil pour les réunir en 
bouquets-, nous fûmes témoins de la promp- 
titude avec laquelle ces naturels savent en. 
retirer du faux aloès, nommé agave vi- 
vipara. Le maître de l'habitation fut sur-le- 
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champ couper une feuille de cette planfe et 
1ère, année l'appuyant sur sa cuisse , pour la racler avec 
o arep. r. gQn g ran( j C0U f eau e t en enlever le parenchi- 
tVtadfak me ^ y fît sortir un faisceau de fllamens aussi 
longs que la feuille et aussi forts que ceux de 
notre meilleur chanvre. 

Nous rencontrâmes à notre retour un es- 
clave dont la décrépitude excita notre cu- 
riosité; mais nous eûmes beau lui demander 
quel âge il avoit, il ne put jamais nous sa- 
tisfaire, car il n'en savoir rien. Il nous pa- 
rut surprenant qu'il ignorât le nombre des 
années qu'il avoit passées dans la servitude. 

Je remontai dans la journée du 6 la rade 
au moyen d'une pirogue à double balancier. 
Quelques chasseurs saisirent cette occasion 
pour se porterassez rapidement vers l'est delà 
ville, et se joignirent à notre troupe. Nous sui- 
vîmes la rive droite de cette rade à peu de dis- 
tance de la cote : les eaux, extrêmement lim- 
pides, nous laissoient voir, à la profondeur de 
six à huit mètres, un fond blanc composé de 
madrépores , sur lesquels on distinguoit par- 
faitement une espèce de raie remarquable 
par de grandes taches circulaires d'un bleu 
de ciel un peu foncé, et divers autres pois- 
sons des couleurs les plus brillantes. Nous 
avions parmi nos pagayeurs un Papou qui 
eut l'adresse d'en prendre plusieurs. Placé à 
l'extrémité antérieure de la pirogue et tenant 
l en main une zagaie de bambou armée d'une 
pointe de fer, il la dardoit avec force dès 
qu'il appercevoifc quelque poisson : cette za- 
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gaie , â raison de sa légèreté , sortoit de Peau 
à peu près dans la même direction, de sorte \* r ?' f 01 * 08 

r , S / / . r y j r de la rép. tr., 

qu après avoir pénétre a une grande proton- y en(îéra 
deur , elle revenoit à notre Papou qui raan- 
quoit rarement de la resaisir, quoique nous 
fissions toujours route. 

Lorsque nous fûmes éloignés de trois kilo- 
mètres de la ville , nous admirâmes la char- 
mante position d'une mâison de campagne 
du gouverneur, au pied des montagnes dont 
la cnaîne se termine par une pente douce as- 
sez près de la rade. 

Une petite case habitée par des naturels , 
élevée à mi-côte et entourée de girofliers et 
de bananiers, ajoutoit singulièrement à la 
beauté du paysage. 

Le fond avoit prodigieusement diminué , 
et quoique notre pirogue n'eût guère plus de 
deux décimètres de tirant d'eau , il fallut 
pourtant nous écarter de la côte pour éviter 
de toucher sur la roche. 

Parvenus à plus d'un myrîamètre de la 
ville, après avoir dépassé quelques pêche- 
ries, nous abordâmes sur la rive droite vers 
une case dont le maître nous fournit tous les 
cocos que nous désirâmes. Nous avions avec 
nous quelques marins qui, trouvant cette li- 
queur beaucoup trop douce, y mêlèrent assez 
d'eau-de-vie pour la rendre de leur goût , et 
nous vîmes avec plaisir que cette boisson ne 
déplut pas à notre hôte. 

Après le déjeûner chacun se dirigea de son 
mieux pour remplir le but qui l'amenoit. Le 
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rendez -vous fut donné au lieu où nous ve- 
nions de débarquer, 
de la rép. fr. p 0 ur moi , je me déterminai à attaquer 
les montagnes orientales. 

Je suivis un sentier très-fréquenté par les 
naturels, et je m'en écartai pour m'enfoncer 
dans les bois toutes les fois que quelques clai- 
rières m'en facilitoient l'entrée. 

Difiérens éboulemens des terres ayant mis 
à découvert la roche dansbeaucoup d , endroits > 
on appercevoit un grès fort dur qui servoit 
de base à ces montagnes. J'avois aussi remar- 
qué la même nature de pierre jusque sur les 
bords de la rade que nous venions de longer. 

Bientôt je recueillis parmi les difiérens 
arbustes qui croissoient dans ces terrains 
bas , une fort belle espèce de composée du 
genre cowysa , remarquable par trois ner- 
vures principales sur chaque feuille comme 
dans plusieurs espèces de melastoma : elle 
a tellement le port des plantes de ce genre , 
qu'on seroit tenté de l'y rapporter , si on n'en 
voyoit pas la fleur. 

Le pnalanger de TSufton (didelphis orien- 
talïs y Linn. Jhabitoit le pied de ces monta- 
gnes : j'en rencontrai plusieurs qui passèrent 
à peu de distance de moi en fuyant avec ra- 
pidité. 

Dès que je fus parvenu à environ trois cents 
mètres d'élévation perpendiculaire, je remar- 
quai un changement total dans la nature 
du sol. Des couches de pierres calcaires d'une 
grande pureté et parfaitement blanches cou- 
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ronnoient ces hauteurs qui m'ofFroient alors = 
dans une grande étendue un terrain assez uni. 1 

On y distinguoit un jardin entouré de pa- delaré P- 
lissades de bambou , qui étoit fort bien cul- v «ndém. 
tivé quoique très -éloigné de toute habi- 
tation. On n'y voyoit aucun moyen possi- 
ble de l'arroser : la végétation y étoit pour- 
tant très-vigoureuse, tant étoit grande l'hu- 
midité de l'air atmosphérique dans ces lieux 
élevés: de vastes carrés étoient employés à la 
culture de l'espèce de piment appelé capsi- 
cum grossum , dont les insulaires font une 
grande consommation. 

Un petit hangar bâti sur le côté occiden- 
tal du jardin nous offrit un abri sous lequel mes 
guides tourmentés par la soif trouvèrent de 
fort bonne eau dans de longs bambous que je 
croyois destinés à tout aut re usage. Cette eau 
avoit été apportée du pied de la montagne : 
nous en usâmes comme si elle nous eût ap- 
partenu. 

Quoiqu'il fît très - chaud , ils s'avisèrent 
d'allumer du feu. J'étois bien éloigné de pré- 
voir le dessein de ces babitans,qui,de même^ 
que les peuples les plus sauvages, se plaisent 
à faire dévorer par les flammes les herbes sè- 
ches qui se trouvent dans les clairières. Bien- 
tôt un de mes guides eût l'imprudence d'al- 
ler mettre le feu à un gros buisson . L'air étoit 
pour-lors très-calme *, mais un vent léger qui 
s'éleva peu de tems après poussa les flam- 
mes vers le jardin, et j'eus la douleur de 
voir consumer une partie de la palissade 
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■ qui l'entouroit , sans pouvoir arrêter les pro- 
pre, année ^ es l'incendie. 

a ! r la r f f * fr * La manière dont ces naturels se procurent 
du feu mérite bien d'être décrite. Leur moyen 
n'est pas si expéditif qu'un bon briquet; mais 
ils ont l'avantage de trouver presque par-tout 
la matière qui le produit, car un morceau 
de bambou leur suffit* 

Voici comment ils s'y prenent. Ils fen- 
dent en deux parties égales un tronçon de 
bambou long d'un demi-mètre: dans l'un des 
morceaux ils pratiquent une fente longitudi- 
nale, et taillent l'aiitre de manière qu'il soit 
tranchant et n'ait que quatre centimètres de 
largeur.' Ils mettent de la raclure du même 
bois dans Ja concavité et au-dessous de la 
fente du plus grand morceau , qu'ils posent 
ensuite sur un plan horizontal, la partie con- 
vexe en dessus; alors ils font entrer l'autre 
morceau dans le milieu de la fente , où ils 
ont pratiqué une coche pour le recevoir , et 
en appuyant fortement ils lui font faire le 
mouvement d'une scie : en moins d'une mi- 
nute la raclure prend feu. 

L'arbre le plus élevé des forêts qui cou- 
vroient ces hauteurs étoit le canarium com- 
mune. Je vis avec élonnement que la pierre 
calcaire étoit à nu au milieu de ces grands 
bois , et que le détritus des arbres n'avoit pas 
encore pu recouvrir ce sol d'une couche de 
terre végétale : on n'en appercevoit qu'entre 
les fentes des pierres brisées par le tems. Ces 
pierres ressembloient à de vastes plateaux de 
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la même nature que ceux que j'avois rencon- 
trés plusieurs fois dans, nos Alpes. Les nom- 
breuses cavités qui s'y étoient formées, sem- 
bloient annoncer que les pluies eu avoient 
enlevé les parties les plus disso lubies. 

Chassé de ces lieux par la fumée de l'in- 
cendie qui se propageoit, je m'avançai vers 
le sud -ouest, où je trouvai au milieu des 
bois beaucoup de pieds du nam-nam des Ma- 
lais , cynometra cauliflora > Linn., qu'on 
cultive dans les jardins pour son fruit , dont 
le goût approche de çelui d'une bonne pom- 
me légèrement acide. 

Après avoir suivi les bords d'un ruisseau 
<3ont les eaux se rendoient assez près du lieu 
où nous avions abordé dans la matinée, la 
curiosité m'engagea à visiter une case située 
dans le voisinage de la mer. J'y trouvai un 
vieillard qui , contre l'usage de ces iusulai- 
res, portoit une longue barbe : il étoit oc- 
cupé à faire cuire dans un grand vase de t erre 
des buccins qu'il venoit de ramasser à la ma- 
jée basSe, au pied des mangliers voisins de 
sont habitation. Ce respectable vieillard , 
sans être surpris de ma visite , m'offrit, aussi- 
tôt de partager son repas. Une longue épine 
détachée du pétiole d'une feuille de sagou- 
tier me fut offerte sur-le-champ, et j'imitai 
mon hôte en m'en servant pour retirer de la 
coquille la chair des buccins qu'il m'avoit 
servis sur une feuille de bananier. 

La compagne de ce vieillard ne tarda pas 
à se rendre auprès de lui, et j'aurois été fort 
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' surpris de la prodigieuse différence d'âge qu'il 

1ère, année y avoit entre eux, si l'on ne m'avoit appris 
«lekrép.fr. ^ ue ces j nsn ] a i res met lent 'leur bonheur à 
Vendém. épouser des filles très-jeunes. Leur physio- 
nimie s'anime singulièrement toutes les fois 
qu'ils parlent d'une femme jeune (en malais 
paranpouang mouda ) ; et d'un autre côté 
c'est une chose vraiment plaisante que la gri- 
mace horrible qui décompose tonte leur fi- 
gure lorsqu'ils parlent d'une vieille femme 
Ç paranpouang loua J, 

Je tâchai de faire sentir à ce bon vieillard 
combien il étoit insalubre de vivre aussi près 
des mangliers, où les eaux stagnantes pou- 
voient lui causer de violentes maladies. J'eus 
beau l'engager à construire une autre case 
sur un terrain plus élevé , il me fît dire pour 
toute réponse, que ces bords de la mer lui 
fournissoient sa nourriture. 

Le palmier nîjya croissoit au milieu de ces 
marécages* : ses folioles sont d'un grand usage 
pour recouvrir les cases. 

Les chasseurs étoient déjà arrivés au ren- 
dez-vous. Nous avions tous une soif extrême, 
et nous espérions nous procurer des cocos 
avec la même facilité que lors de notre ar- 
rivée le matin dans ce même lieu ; mais ce- 
lui à qui apparrenoit le jardin étoit absent, 
et il n'y avoit pour-lors dans la case que sa 
femme. Ce fut en vain que nous l'engagea-' 
mes à nous vendre quelques cocos , en lui 
offrant de faire monter un de nos guides sur 
les arbres voisins pour les cueillir. Llle nous 
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apprit qu'elle n'avoit pas la liberté de nous 
en vendre; d'ailleurs, pas un de nos guides ,ère - annéa 
n'auroit osé monter sur ces cocotiers dans dela,é P" r * 



Vendéro. 



l'absence du maître de la case , et s'il ne fût 
pas arrivé nous eussions été privés de cocos; 
car il avoit mis au pied de ces arbres un 
maté 9 pour lequel nos guides montrèrent au- 
tant de respect que pour l'autre dont j'ai 
parlé précédemment : il avoit de même que 
le premier la forme d'un petit hangar sur- 
monté d'un toit d'environ deux tiers de mè- 
tre d'élévation, et recouvert de folioles du 
palmier nipa ; ce hangar étoit soutenu par 
quatre piliers de bambou éloignés d'un demi- 
mètre les uns des autres. , 

Du milieu de ce toit pendoit un tronçon de 
bambou d'environ deux décimètres de long, 
attaché à une corde et recouvert d'une moi- 
tié de coco. On y avoit renfermé, me dit- 
on , quelques effets du défunt qui étoit en- 
terré sous ce petit hangar. On me fît enten- 
dre qu'il ne falloit pas y toucher , et je me 
rendis à leurs désirs , ne voulant point con- 
trarier les usages de ces peuples. 

Le soleil étoit prêt de se coucher lorsque nous 
nous embarquâmes pour nous rendre à la vil- 
le. Notre Papou nous donna encore de nouvel- 
les preuves de son adresse ; il harponna tout 
en faisant route diverses espèces de poissons. 

Il étoit déjà nuit lorsque nous arrivâmes. 

Presque toute la journée du 7 fût employée 
à préparer ejt à décrire les objets récoltés la 
veille. 
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J'avois rapporté de cette excursion le joli 
lézard appelé lacerta amboinensis. J'obser- 
de la lép. ir. qu'il changeoit de couleur comme le ca- 
yendtm. nie l^on , sa couleur la plus ordinaire étoifc 
le vert , et il devenoit souvent d'un brua 
foncé. Ce lésard se laissoit prendre facile- 
ment , quoiqu'il coure vite; car il souffroit 
qu'on l'approchât d'assez près pour le saisir 
par l'extrémité de la queue qu'il a d'une lon- 
gueur extraordinaire. 

Le soir je me rendis sur les bords du rivage 
pour reconnoître les productions marines qui 
s'y rencontrent , et j'y restai jusqu'à la nuit. 
J'y vis beaucoup de pêcheurs qui se tenoient 
dans leurs pirogues à peu de distance du riva- 
ge , et qui profitoient de l'obscurité de la nuit 
pour a 1 1 irer le poisson par des feux al lumés vers 
la surface des eaux. Des morceaux de bois ap- 
puyés sur les léviers du double balancier des 
pirogues bruloient en produisant une flamme 
très-vive. Un des pêcheurs entretenoit le feu 
et l'écartoit avec le plus grand soin des le- 
viers du balancier, ce qui lui étoit facile, en 
faisant tomber à l'eau les morceaux de boi9 
qui eussent pu communiquer la flamme : pen- 
dant ce tems d'autres étoient occupés à cer- 
ner avec leurs nlets, le poisson attiré de fort 
loin par cette lumière éclatante; et nous ne 
tardâmes pas à connoître que ces insulaires 
étoient des pêcheurs très-habiles, 
t. Nous partîmes le 8 de fort grand ma tin pour 

nous porter de l'autre côté de la rade. Il nous 
falloit faire par eau environ six kilomètres,* 
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et ce trajet étoit dangereux avec une piro- 
gue dont les balanciers n'étoient pas assez J" 1 "** 
forts pour la tenir bien dequilibre avec une r J* 
charge aussi pesante. Nous étions fort em- 
pressés de visiter des lieux que nous n'avions 
point encore parcourus , et nous nous embar- 
quâmes ne connoissant point tout le péril de 
notre entreprise ; mais bientôt nous vîmes 
un des balanciers s'enfoncer sous l'eau sitôt 
que quelqu'un de nous se penchoit un peu , 
et sans les plus grandes précautions nous eus- 
sions chaviré. Si cet accident nous fût arrivé 
vers le milieu de îa rade, avec la rapidité 
des cou m n s , il eût été difficile même aux plus 
habiles nageurs de regagner le rivage. Le 
danger diminuait à mesure que nous nous 
approchions du lieu où nous devions débar- 
quer; mais ce qui nous étonna singulière- 
ment ce fut l'imprudence d'un domestique 
du bord de l'Espérance qui, quoique ne sa- 
chant point nager, et étant bien assuré de se 
noyer si nous chavirions , fît perdre à notre 
pirogue plusieurs fois son équilibre. 

Nous arrivâmes enfin. 

Les bords de la mer étoient couverts de 
l'arbuste appelé scœvola lobelia. Il se plait 
sur le rivage , et je l'y avois aussi trouvé à 
la Nouvelle-Irlande. 

Les eaux de la marée haute venoient bai- 
gner le pied du bel arbre dont la dénomina- 
tion ftheritiera rappelle le nom d'un de nos 
plus habiles botanistes, le citoyen l'Héritier. 

Je trouvai en m'avançant vers l'ouest par- 

I. 31 
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mi les cailloux roulés sur le rivage, des laves 
très -poreuses, et néanmoins beaucoup trop 

Xendésa*' P esantes P our surna g er « Comme je n'ai re- 
marqué dans l'intérieur de l'île aucunes pier- 
res qui aient subi l'action du feu , il est à pré- 
sumer que celles-ci auront été apportées dans 
la rade par les eaux que quelque explosion 
volcanique aura agitées ; caries tremblemens 
de terre sont fréquens dans ces parages, et 
les habitans nous parloient encore avec ef- 
froi d'un, entre autres, qui, douze ans avant 
notre arrivée dans leur île, y causa les plus 
grands ravages : les maisons furent inhabita- 
bles pendant plusieurs jours, et même quel- 
ques-unes s'écroulèrent. 

Jl y a dans l'île de Banda , peu éloignée 
et vers l'est d'Amboine, un volcan ouvert. 

On trouve à Karuku , petite île à un my- 
riamètre de distance et aussi vers l'est d'Am- 
boine, des eaux thermales si chaudes que, 
selon le rapport de divers Européens, elles 
durcissent un œuf dans cinq minutes. La va- 
peur brûlante qui sort de ces eaux ne nuit 

Î>as à plusieurs arbres qui en sont continuel - 
ement baignés; ils montrent, au Contraire, 
une végétation très-vigoureuse. 

La petite île de Karuku est principalement 
consacrée à la culture du giroflier. 

Je trouvai dans les jardins cultivés par les 
naturels quelques pieds de muscadier, dont 
les plus grands n'avoient pas au-delà de sept 
mètres de haut , leur tronc n'ayant pas plus 
de deux tiers de décimètre d'épaisseur. Ils 
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portoient déjà beaucoup de fruits. Le musca- ■ 1 c 
dier se plait à l'ombre des grands arbres *, ,ère - anoé* 
ceux-ci étoient abrités par le canarium de,aré P- fr - 
commune. C'est aussi le même arbre qui Ven " ém - 
leur sert d'abri dans l'île de Banda, princi- 
palement destinée par les Hollandois à leur 
culture. 

Le conseil de la compagnie bollandoise qui 
siège à Batavia, trouvant que le produit des 
muscadiers de Banda sudisoit à l'exporta- 
tion, et voulant d'ailleurs éviter tout com- 
merce interlope de celte précieuse denrée, 
ordonna, quelques années avant notre arri- 
vée à Amboine, de détruire tous les musca- 
diers qui s'y trouvoient. Cet ordre fut exé- 
cuté , et il en échappa bien peu ; mais un ou- 
ragan survenu dans la même année dérangea 
tous ces calculs fondés sur la cupidité. Tl fît 
à Banda ce que le conseil venoit de faire 
exécuter à Amboine. 

Des ordres du même conseil furent ensuite 
donnés pour tâcher de réparer le tort qu'on 
avoit fait à Amboine. On voulut y rétablir 
la culture du muscadier \ aussi ceux qu'on y 
rencontre le long de la rade sont encore très- 
jeunes : on en remarquoit pourtant dans plu- 
sieurs jardins de la ville, et vis-à-vis de la 
maison du commandant de la place quel- 
ques-uns beaucoup plus grands qui échap- 
pèrent aux ordres destructeurs émanés de la 
régence de Batavia. 

Nous trouvâmes le beau laurier appelé 
laurus culilaban, qui donne par la distilla- 
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tion une huile aromatique fort recherchée : 
1ère, année j es naturels savent extraire cette huile pré- 
«Je U rép. fr. c i euSe dont i] s font commerce. 
Yendém. l cs p] us g ranc | s girofliers que nous vîmes 
dans cette excursion n'avoient pas plus de 
sept mètres de haut , et leur tronc pas plus 
de deux décimètres d'épaisseur : les naturels 
sont obligés d'en livrer le produit à la com- 
pagnie hollandoise pour environ la cent cin- 
quantième partie du prix auquel il est vendu 
en, Europe. Nous en vîmes beaucoup qu'ils 
avoient étendus sur des nattes à l'ombre de 
leurs hangars pour les faire sécher convena- 
blement avant de les remettre aux agens de 
la compagnie. Ces naturels prenoient bien 
garde de ne pas les exposer aux rayons du so- 
leil qui auroient enlevé une partie de l'huile 
essentielle de cet excellent aromate. 

Etant sur le rivage, j'entendis des instru- 
mens à vent , dont les accords, quelquefois 
très-justes, étoient entremêlés de dissonan- 
ces qui ne déplaisoient point : ces sons bien 
filés et très-harmonieux sembloient venir de 
si loin, que je crus pendant quelque tems que 
les naturels faisoient de la musique au-delà 
de la rade , à près d'un myriamètre de dis- 
tance du lieu où i'étois. Mon oreille étoit 
bien trompée sur la distance -, car je n'étois 
pas à cent mètres de l'instrument : c'étoit un 
bambou de vingt mètres au moins de hau- 
teur , qui avoit été fixé dans une situation 
verticale sur les bords de la mer. On remar- 
quoit entre chaque nœud une fente d'envi- 
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ron trois centimètres de long sur un centi- s 11 1 ■= 
mètre et demi de large ; ces fentes formoient ,èrc - annéa 
autant d'embouchures, qui, lorsque le vent deIaré P- fr - 
s'y introduisoit , rendoient des sons agréa- Vendôm. 
bfes et variés. Comme les nœuds de ce long 
bambou éîoient fort nombreux, on avoit en 
soin de faire les entailles en differens sens , 
afin que de quelque côté que le vent souf- 
flât, il pût toujours en rencontrer quelques- 
unes. Je ne puis mieux comparer les sons de 
cet instrument qu'à ceux de l'harmonica. 

L'essai que nous avions fait de notre pi- 
rogue en traversant la rade nous avoit donné 
l'éveil pour la mieux disposer à noire retour. 
Les balanciers fûrent renforcés , et nous pa- 
gayâmes vers la ville sans craindre de nous 
noyer. 

Quelques heures de la journée du 10 fû- 
rent employées à visiter le cabinet d'histoire 
naturelle de M. le gouverneur, où j'admirai 
une nombreuse collection de beaux papillons 
parfaitement conservés. J'y remarquai beau- 
coup de doubles très-rares : une grande boîte 
étoit entièrement remplie de la belle espèce 
nommée papilio agamemnon. On voyoit en- 
core dans ce cabinet un beau choix de co- 
quilles , parmi lesquelles étoient plus de vingt 
scalata, turbo scalaris , Linn. 

M. le secrétaire du conseil avoit aussi de 
grandes collections de ce genre. Le goût de 
recueillir des objets d'histoire naturelle est 
assez répandu parmi les Hollandois;c'est pour 
eux un puissant moyen de s'avancer quand 
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ils savent les adresser à propos à des gens 
qui ont du crédit au conseil de Batavia ou 
en Europe. 

> endém. L e ca pj ta j ne Huon obtint beaucoup de co- 
quilles rares du secrétaire du conseil , qui lui 
donna., entre autres, un des coquillages les 
plus précieux et les plus rares (la nautile vi- 
trée), que ce capitaine a léguée par testa- 
ment au muséum d'histoire nat urellede Paris. 
11. Nous nous avançâmes le lendemain vers 

l'entrée de la rade, en suivant la cote avec 
la pirogue dont nous avions coutume de nous 
servir. 

Au même instant la marée montant avec 
' beaucoup de force produisit un courant ra- 
pide particulièrement vers le milieu de la 
rade. Malgré l'habileté 1 de nos pagayeurs , 
nous n'eussions rien gagné à lutter contre un 
pareil obstacle : comme sa force éroit extrê- 
mement diminuée près du rivage, nous nous 
approchâmes de la côte le plus que nous pû- 
mes; le peu de tirant -d'eau de la pirogue 
donnoit pour cela beaucoup de facilités. 

Je m'attendois bien à une grande diminu- 
tion du courant sur la rive; mais je n 'au rois 
pas cru la trouver aussi considérable. La 
cause principale me paroît tenir à l'adhé- 
rence de leau à raison de sa proximité de la 
terre; tandis que plus loin la mer étant beau- 
coup plus profonde, les couches supérieures 
qui forment le courant, glissant avec faci- 
lité sur les couches inférieures, Je frottement 
se trouve extrêmement diminué. 
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Lorsque le courant est fort rapide vers le - 
milieu de la rade, il est souvent nul sur les lèr *- ? nn< * 
bords; quelquefois même il y suit une di- de,are P fr - 
réel ion contraire, çequ' on doit attribuer aux Vcndém - 
différentes pointes de terre qui s'avancent 
dans la mer. 

Nous remarquâmes dans un enfoncement 
sur les bords d'une plage sablonneuse quel- 
ques pêcheries formées par un entourage de 
bambous assez rapprochés pour que le pois- 
son ne pût s'en échapper. L'ouverture par où 
ii s y engageoit étoit à sec lors de la marée 
basse , en sorte que celui qui étoit amené 
avec le flux ne pouvoit en sortir lorsque le 
flot s'étoit un peu retiré. D'ailleurs le pois- 
son qui cherche le plus ordinairement les 
eaux profondes s'avance vers le fond de cet 
entourage où la mer, dans les basses marées, 
a encore un mètre de profondeur. Ce réser- 
voir offroit des poissons faciles à prendre, et 
l'homme n'étoit pas le seul qui vint y pêcher; 
on y appercevoit plusieurs espèces de hérons. 
Notre présence en a voit déjà fait fuir quel- 
ques-uns ; mais plusieurs autres restoient en- 
core leurs longues pattes profondement en- 
foncées dans l'eau, et attendoient patiem- 
ment que quelque poisson s'approchât assez 
près d'eux pour qu'ils pussent le saisir. Ces 
réservoirs sont aussi très- fréquentés par les 
martins-pêcheurs : quelques-uns étoient per- 
chés sur les bambous , et on les voyoit de tems 
en tems fondre sur le poisson qui leur four- 
nit une nourriture abondante. 
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- - = Nous De tardâmes pas à trouver une pointe 
1ère, année ^ e f erre assez avancée dans la rade pour avoir 
de la rép. fr. déterminé les Hollandois à y construire une 
Yeudém. re( joute . e \\ e p 0 ur-lors abandonnée , de 
même qu'une autre que nous appercevions 
sur la rive opposée , et plus près de l'entrée 
de la rade. Nous descendîmes à peu de dis- 
tance de cette première redoute et de là nous 
allâmes à la maison de campagne du chirur- 
gien en chef de l'hôpital, M. Hoffman, avec 
qui nous étions liés d'amitié, 
y Après avoir fait promptement un déjeû- 
ner dans lequel les épiceries furent prodi- 
guées de manière à ne pas nous permettre 
d'oublier que nous étions dans les Moluques, 
j'allai visiter les environs de cette habitation , 
où des terrains marécageux, parmiun grand 
nombre d'autres plantes, m'offrirent la belle 
espèce d'acanthe à feuilles de houx , acan- 
thus ilîcifolius , Linn. , et sa variété à feuil- 
les entières. 

Nous retournâmes ensuite vers la redoute 
dont la forme du côté de la mer est demi- 
circulaire et qui n'a pas plus de cent soixante 
mètres de long sur cent de large: elle est for- 
mée par des murs élevés de deux mètres , et 
percés de quatorze ouvertures dans chacune 
desquelles on place un canon ; ces murs du 
côté de la terre n'avoient pas plus d'un mètre 
d'épaisseur, ceux qui donnoient du côté de 
la rade avoient une épaisseur double. 

Tandis que j'étois à terre , le citoyen Ri- 
che faisoit plonger nos pagayeurs qui lui rap- 
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portoient souvent des productions marines 
très-précieuses. La rade d'Amboine est fé- ^ ré ann / r e 
conde en beaux coquillages qu'il est rare de ar r " 
rencontrer ailleurs ; les plus fragiles étant à 
l'abri du mouvement de la mer dans ses di- 
vers enfoncemens, s'y trouvent souvent par- 
faitement conservés. 

Notre Papou fît voir alors que si de tous nos 
guides il étoit le plus habile plongeur , il étoit 
aussi le plus gai. Son humeur vraiment bur- 
lesque divertit beaucoup ses camarades; il 
joua divers morceaux de comédie, qu'il nous 
dit faire le plus grand plaisir chez les Pa- 
pous : un de ceux qu'il répétoit le plus sou- 
vent, parce qu'il étoit sûr d'un applaudisse- 
ment général , représentoit une femme qui 
venoit accoucher sur la scène. Il prolitâ du 
temsoù nous prenions notre repas pour nous 
régaler du plus beau morceau de la pièce, et 
il joua son rôle avec une vérité scrupuleuse. 

Quelques habitans des mers du Sud ont 
aussi de semblables comédies. Le capitaine 
■Cook rapporte dans son second voyage , 
qu'aux îles de la Société il assista à un pa- 
reil spectacle. 

Je profitai de la bonne disposition de no- 
tre Papou dans ce moment pour savoir de 
lui comment les Papoux s'y prenoient pour 
séparer le cordon ombilical ; il m'apprit qu'on 
le brûloit à un tiers de décimètre du nom- 
bril, opération qui a été pratiquée par quel- 
ques chirurgiens. Les Papoux se servent pour 
cela d'un tison bien allumé. 



* 
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! Nous nous rembarquâmes pour nous por- 

dflatTfr ter P^ US ' oin en sinvant toujours la même 
Vaodéa/ r * ve * Q lie ^ ues erythrina corallodendron se 
faisoient remarquer par leurs belles fleurs 
d'un rouge éclatant. 

8 u r la pen t e des roches de grès qu i fo rmoien t 
les bords escarpés du rivage voisin , s'éle- 
voient quelques pieds de vacoua. , pandanus 
odoratissima , qui , penchés vers la mer , 
donnoient à ces lieux un aspect très-pitto- 
resque : les gros fruits sphériques qui pen- 
doient de l'extrémité de leurs branches aug- 
menf oient leur pente naturelle vers les flots. 
Plusieurs fruits parvenus à leur maturité en 
couvroient déjà la surface. 

Ces lieux enchanteurs nous donnèrent su- 
jet de nous féliciter de notre course. Après 
y avoir passé quelque tenis nous nous rem-? 
barquâmes pour nous avancer encore vers 
l'ouverture de la rade. 

Un site charmant dans le voisinage d'une 
habitation occupée par des naturels nous dé- 
termina à descendre sur le rivage. Le maître 
i3e la case éfoit absent ; nous trouvâmes dans; 
cette paisible demeure une jeune mère de fa- 
mille qui, entourée de ses enfans , les amu- 
soit beaucoup en accompagnant sa voix agréa- 
ble avec un instrument à cordes extrême- 
ment simple : c'étoit un tronçon de Bambou 
d'un décimètre et demi de long, garni à une 
de ses extrémités d'un parchemin comme un 
tambour : trois filamens d'écorce de rotin; 
fixés aux deux extrémités de ce cylindre et 
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i endus chacun par un chevalet formoient les 
cordes de l'instrument quiétoit placé en tra- 
vers sur les genoux. Les deux cordes les plus 
éloignées donnoient un accord d'octave , et 
celle du milieu un accord de chuinte avec la 
corde la plus distante. Un cercle d'un cen- 
timètre d'élévation à chaque extrémité ser- 
voit à soutenir d'autres cordes qui étoient 
destinées à rendre l'instrument plus sonore: 
ces cordes étoient plus ou moins tendues an 
moyen d'un nœud qui les lioit deux à deux , 
et qu'on faisoit glisser à volonté dans pres- 
que toute leur longueur comme à nos tam- 
bours. Une petite lame d'écorce de bambou 
servoit à faire vibrer les cordes élevées par 
les chevalets. L'accompagnement , quoique 
fort monotone, sembloit plaire infiniment à 
nos guides, dont l'oreille étoit accoutumée 
à ce genre de musique. 

Cette habitation étoit environnée de mus- 
cadiers encore peu avancés , et pourtant déjà 
d'un bon rapport, quoiqua Amboine on ne 
soit généralement pas très -satisfait de leur 
culture; les environs formoient un beau i r er- 
ger où nous ne cessions d'admirer les brillan- 
tes fleurs de Yeugenia malaccensis : on v 
remarquoit Yaverrhoa carambola , dont le 
fruit nous plut beaucoup par son agréable 
acidité. 

Les bords du rivage étoient embellis par 
une nombreuse plantation de l'espèce d'ar- 
bre nommé aeschinomene grandiflora ; sa 
fleur, la plus grande des légumineuses, est 
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- ■■ communément d'un beau blanc et aussi quel- 
ièrc. année quefois de couleur rouge. Les naturels la marc- 
rep. ir. g ent souven t cu ite et quelquefois même crue 

Yendém. en sa lade. 

I/écorce de cet arbre donne un extrait 
amer qu'on emploie comme tonique dans les 
fièvres. 

Le jour approchoit de sa fin le courant 
nous étoit contraire. Nous fûmes obligés de 
raser de très-près le rivage , et il étoit nuit 
lorsque nous fûmes rendus à la ville. 
ia. Dès que j'eus disposé de la manière la plus 

convenable le produit de mes dernières cour- 
ses, je me portai vers le sud-est à une petite 
distance de la ville. Je trouvai encore des 
plantes à ajouter à mes collections. Je vis à 
mon retour un : Nègre blanc Papou d'origine. 
Il avoit les cheveux blonds : sa peau étoit 
blanche et marquée de taches de rousseur 
comme celle des Européens qui ont les che- 
veux rouges *, mais il n'a voit point la vue foi- 
ble comme il arrive ordinairement aux au- 
tres Albinos. 

Ce jeune Papou, esclave d'un Hollandois, 
étoit à Amboine depuis peu de tems. Au 
moment où je m'approchai de lui il étoit oc- 
cupéà jouerd'un instrumentque jefus étonné 
de voir parmi ceux de ces peuples : c'étoit 
une guimbarde faite de bambou , et taillée 
dans la partie la plus dure de ce bois; elle 
n'éloit pas tout à fait si grande que celles de 
fer que nous connoissons. Comme la languette 
ne pou voit être courbée pour la faire vibrer 
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avec îe doigt , une petite corde fixée à une 
des extrémités de l'instrument servoit à lui ïére - ann * e 
donner la secousse nécessaire pour agiter la delar ép-fr. 
languette, qui alors rendoit les mêmes sons Vendém. 
que la lame de fer de nos guimbardes. Il me 
dit que cet instrument plaisoit fort aux Pa- 
poux. 

Nous avions formé le dessein depuis quel- 13. 
ques jours d'aller à la maison de campagne 
du commandant de la place, située vers le 
fond de la rade j son fils nous accompagna. 

Le jour ne paroissoit pas encore. Jl étoit 
à peine cinq heures lorsque nous étions déjà 
dans nos pirogues. 

Nous ne tardâmes pas à arriver sous un 
toit environné d'arbres qui portoient un om- 
brage salutaire dans ces climats brûlans , et 
ils n'étoient pas une vaine décoration de ce 
délicieux séjour , car ils portoient presque 
tous d'excellens fruits. Parmi les différentes 
anones qui nous furent offertes les meilleures 
étoient de l'espèce connue sous le nom d'a- 
nona mûrie a ta. 

Nous nous rembarquâmes peu de tems 
après notre arrivée, et nous étions déjà à 
près d'un myriamètre de la ville,lorsque nous 
dépassâmes une pointe de terre au-delà de 
laquelle la rade s'étend beaucoup vers le 
nord. 

Un vent frais de sud-est rallentissoit notre 
marche et poussoit contre nos frêles embar- 
cations une vague qui ne laissoit pas d'être 
fort incommode. 
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■ ' 1 = Dans ce moment un grand bateau sortoifc 
1ère, année chargé d'eau de cet; enfoncement où coule 
de la rép. fr. une r j v i ere q U | fournit à l'approvisionnement 
Yendém. ^es vaisseaux *, il alloit à bord de l'Espéran- 
ce. On ne va chercher de l'eau à une si grande 
distance que parce qu'elle est beaucoup plus 
aisée à faire que près de la ville où l'on en 
trouve cependant aussi de fort bonne. 

Le courant occasionné par le réflux nous 
étoit contraire, mais nos pagayeurs redou- 
blèrent leurs efforts, et nous abordâmes en- 
fin vers le fond de ce vaste prolongement de 
la rade. 

Nous marchâmes pendant quelque tems à 
l'ombre des muscadiers qui étoient là en bien 
plus grand nombre que dans toutes les par- 
ties de l'île que nous avions visitées jusqu'a- 
lors. C'étoient de même de jeunes plants. 

Le fils du commandant de la place avoit 
ici une nombreuse parenté. Nous étions tout 
près de la maison d'un de ses cousins , qui 
étoit un naturel de l'île : il nous fallut y dî- 
ner à la manière des habitans-, du poisson, 
du pain de sagou, du riz et quelques fruits 
composèrent notre repas. Comme on ne nous 
servit point de cuillers , nous fûmes obligés 
d'imiter notre hôte en prenant les mets avec 
nos doigts , et nous n'en mangeâmes pas 
moins d'un fort bon appétit. 

Nous nous accommodâmes tous assez bien 
du pain de sagou. Le poisson étoit fortement 
pimenté -, mais quelques verres d'eau de sa- 
gouer diminuèrent la violence de ses effets. 
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Nous eûmes pendant notre repas le plai- 1 - ■ 
sir de la musique. Une espèce d'épinette ser- ,ére - année 
voit d'accompagnement à une voix d'hom- delaré p- fr. 
me , un tambour faisoit la basse , et le tam- Vendém. 
tam la contre-basse. 

Après avoir dîné , notre hôte nous mena 
dans sa pirogue à un kilomètre de distance 
vers l'est. 

Nous y vîmes un homme occupé à ex- 
ploiter un sagoutier. Cet arbre , de l'é- 

5 aisseur d'un demi-mètre , avoit été abattu 
epuis peu ; il étoit déjà ouvert dans une 
partie de sa longueur qui en son entier 
n'avoit pas plus de douze mètres, et on en 
avoit retiré beaucoup de sagou. Ce palmier 
conservant , comme les autres arbres de cette 
famille , à peu près le même diamètre dans 
toute son étendue , fournit à peu près autant 
de sagou dans le haut de sa tige que près de 
sa racine (on peut voir une figure très-exacte 
d'un jeune sagoutier pl. 41 , fig. a). Son 
tronc est formé à l'extérieur d'une partie 
ligneuse très-dure qui n'a pas plus d'un cen- 
timètre d'épaisseur. C'est un gros cylindre 
rempli d'une fécule qui est traversée dans 
toute la longueur du tronc de fibres ligneu- 
ses d'environ un tiers de millimètre d'épais- 
seur, et souvent écartées les unes des autres 
d'un demi-centimètre. 

On broie le sagou après l'avoir retiré de 
Farbre-, on le renferme dans des sacs faits 
d'une espèce de canevas que fournissent vers 
leur base les pétioles des feuilles du coco- 
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tier. On jette à plusieurs reprises sur ces sacs 
li fort claire qui entraîne la fécule, 
que cette espèce de tarais retient en 



dclaré Uni fV e ^ C * >6aU *° rt C ^ aiie entraîne l ft fécule, 

r tandis que cette espèce de 
en em * partie les fibres ligneuses. 



L'eau chargée de fécule est reçue dans des 
auges formées avec le bas des pétioles des 
feuilles du sagoutier. On coupe ces auges 
d'un mètre de longueur. On fixe à l'extrémité 
de chacune un tamis qui retient une partie 
de la fécule qui se précipite, et l'on voit sur- 
nager les fibres ligneuses échappées au pre- 
mier lavage. 

Ce tamis encore n'avoit coûté aucune pré- 

Î>aration. Il étoit de la même nature que 
'autre, et offroit un tissu de fibres croisées 
qui différoit de celui de nos étoffes en ce que 
leurs différentes couches étoient simplement 
appliquées les unes sur les autres dans toute 
leur longueur; mais quelques fibres courtes 
qui passoient d'une couche à l'autre les 
lioient entre elles et en formoient un tissu 
solide. 

Pour ôter les fibres ligneuses qui se ren- 
contrent dans la fécule de sagou , après l'a- 
voir lavée dans des sacs, on la repasse en- 
core dans des auges disposées communément 
au nombre de quatre les unes au-dessus des 
antres , afin que ce qui ne s'est pas déposé 
dans la première , soit reçu dans la seconde, 
et ainsi de suite. 

Le tissu du sagoutier méritoit bien d'être 
examiné, aussi j'en coupai un tronçon où je 
remarquai une texture commune à beaucoup 
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^d'autres palmiers , comme le citoyen Desfon- - 
t aines Ta si bien décrit dans un mémoire sur ,ère - annéa 
les plantes à une feuille séminale. delarep. fr. 

Je ne pus m'éloigner que très -peu de la VencUm. 
ville les deux jours suivans , parce qu'il fal- 
loit des soins très-assidus pour conserver mes l5, 
nombreuses collections. Un aide intelligent 
auroit épargné à chaque naturaliste un tems 
précieux qu'il eût pu employer d'une manière 
bien plus utile. 

Mais le 16 à peine faisoit-il jour que nous 16. 
étions sur la rade. Nous la traversâmes en 
nous portant du côté de son ouverture, et 
nous abordâmes près d'une redoute éloignée 
d'environ un myriamètre de la ville. La rade 
avoit bien dans cet endroit sept kilomètres 
de largeur; aussi des vaisseaux ennemis n'au- 
roient pas plus à craindre de ce bastion que 
du premier dont j'ai déjà parlé: il est absolu- 
ment construit de même; celui-ci est seuje- 
ment plus voisin de l'entrée de la rade. 

Tout près de-là quelques cases formoient 
un petit hameau où régnoit un air de pro- 
preté qui indiquoit l'aisance de ses ha bit ans. 
La mer leur fournit une nourriture abon- 
dante , et la plupart des bâtimens étoient en- 
vironnés de jardins bien cultivés. 

Quelques - uns de ces insulaires éle- 
voient des volailles pour les porter au mar- 
ché de la ville. Nous nous rendîmes aux 
invitations d'un de ces honnêtes habiîans , 
qui voulut absolument nous régaler d'œufs 
frais. 

I. 22 
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■ ■ La plupart des jardins ét oient entourés 

1ère, année d'arbustes , parmi lesquels on distingnoit le 
delarép. fr. j a tropha cure as , dont les pieds très-rappro- 
YenJém. c j 1( s s j eg ung j es au f re8 formoient de bonnes 

palissades : ses graines ont un goût de noi- 
sette assez agréable. Les naturels nous aver- 
tirent que, mangées même en petite quan- 
tité , elles causoientun grand assoupisse- 
ment ; ils ne savoient pas que la qualité nar- 
cotique de ce fruit réside dans la partie con- 
nue des botanistes sous le nom d'embryon. 
J'eus le plaisir de leur apprendre qu'en l'en- 
levant on pouvoit manger l'amande en toute 
sûreté. 

Nous nous avançâmes dans l'intérieur des 
terres, où nous remarquâmes quelques pieds 
de roucou bixa orellana , cultivés avec peu 
de soin. Parvenus tout près de l'entrée de la 
rade , nous apperceviôns au loin quelques 
grandes pirogues qui louvoyoient pour l'at- 
teindre, et quelques autres qui étoient déjà 
près de son ouverture. 

Notre petite pirogue étoit arrivée au ren- 
dez-vous lorsque la marée montante occa- 
sionna une vague qui ne laissa pas d'em- 
barrasser le pagayeur ; la mer devint aussi- 
tôt très-clapoteuse. Il nous fallut attendre 
qu'elle filt calmée avant de nous rembar- 
quer pour aller de l'autre côté de la rade plus 
loin que nous ne nous étions encore portés 
jusqu'alors. 

Nous longeâmes pendant quelque teras la 
côte , afin de pouvoir plus aisément refouler 
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la marée et compenser la dérive qu'âlloi t nous 
occasionner la force du courant. Un grand lére - aanét 
nombre de dauphins delphinus delphis se deIaré P- fr - 
dirigeant avec rapidité vers le fond de la Vendea **. 
rade , passèrent à si peu de distance de nous 
qu'ils donnèrent à ceux qui ne savoient pas 
nager de vives craintes que la pirogue ne fût 
culbutée. 

Bientôt nous abordâmes vers une petite 
habitation située dans un des plus beaux 
endroits de cette île. 

Les pêcheurs de l'autre rive nous avoienfc 
pourvus abondamment de poisson , et un 
d'entre nous désira de le faire accommoder 
à la manière des habitans des mers du Sud. 
L'eau de cocos devoit servir de principal as- 
saisonnement. Il fit ajouter du piment à ce 
plat tant vanté par le capitaine Cook. Nous 
vîmes avec plaisir qu'il fut extrêmement du 
goût de nos hôtes > auxquels il étoit inconnu ; 
ils avoient fourni avec empressement à nos 
guides tout ce qui leur avoit été nécessaire 
pour réussir complettement. Celui qui avoit 
donné les ordres pour la préparation de cet 
excellent mets acquit la réputation d'un très- 
bon cuisinier parmi ces habitans , qui nous 
divertîrent beaucoup en nous demandant sans 
cesse s'il n'étoit pas le premier cuisinier de 
notre vaisseau. 

J'admirai aux environs de cette case le bel 
arbuste connu sous le nom à'abmma au^us- 
ta. XJhedysarum umbellatum. tiguroit par- 
faitement au milieu de plusieurs espèces nou- 
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" velles du même genre. Les muscadiers y af* 

de? é" 0 / " ***°* ent ^ e8 pig cons de l'espèce appelée co- 
ear p. r. j um f ia a j[ )a ^ |j nn# Ceux que noTis tuâmes 

' eu ém * avoient le jabot rempli de muscades. 

L 'excessive transpiration que cause ce cli- 
mat brûlant, donne souvent lieu à des ma- 
ladies de peau. Cinq de nos hôtes avoient le 
corps couvert de dartres farineuses dont les 
écailles, se détachant, étoient aussitôt rem- 
placées par d'autres , et paroissoient d au- 
tant plus que leur couleur contrastoit beau- 
coup avec la teinte cuivrée de leur peau. 
Cette maladie occupe souvent toutes les par- 
ties du corps. Nous vîmes aussi quelques en- 
fans affectés d'une autre maladie cutanéequi 
nesembloit pas les faire souffrir: presque tout 
leur corps étoit couvert de grosses verrues 
qui n'étoient éloignées que d'un tiers de dé- 
cimètre les unes des autres. 

.l'ai rarement visité des 'cases à Amboine 
sans y trouver des instmmens de musi- 
que. J'en vis encore ici un que je n'avois 
point rencontré ailleurs; c'étoit une flûte à 
bec, dont l'extrémité inférieure étoit termi- 
. née par deux branches divergentes percées de 
trous placés de la même manière sur toutes les 
deux , et formant ainsi deux flûtes qui don- 
noient assez juste les mêmes sons. Ces natu- 
rels aimoient beaucoup à jouer à l*unisson;ils 
employoient une main pour chaque branche. 

Je retournai à la ville par une nuit obscu- 
re; les eaux de la rade m'offrirent des amas 
de petits corps qui en éclairoient la surfac* 
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sous la forme de larges plaques de lumière. 
L'eau que je pris dans les endroits les plus lère * 
phosphoriques laissa sur le filtre, à travers ^• lar *P fr - 
lequel je la fis passer, de petites mollusques Vendém ' 
qui ne dilïéroient en rien de celles que j'a- 
vois déjà examinées avant d'arriver au Cap 
de Bonne-Espérance, et ailleurs, à de gran- 
des distances.de la terre. 

Nous abordâmes à la côte voisine de la ville 
au moment de la haute mer. Il nous fallut 
faire plus de trois cents mètres en marchant 
dans 1 eau , nos pirogues ne pouvant appro- 
cher davantage de la rive à cause du peu de 
fond. Les pêcheurs venotent d'allumer des 
feux pour attirer le poisson dont le flotavoit 
amené une si grande quantité que nous en vî- 
mes leurs filets chargés. 

Les deux jours suivans furent employés à «7» 
parcourir les environs de la ville. J'étois sur- i8 - 
pris de rencontrer dans une île aussi peu 
étendue tant d'espèces différentes de végé- 
taux ; mais sans doute la proximité de Ce- 
ram l'enrichit d'une partie des plantes de 
cette grande île. 

M. le gouverneur donna le soir une fête à 
l'occasion de l'anniversaire d'un de ses fils ; 
cefilsétoit en Europe pour y achever son édu- 
cation : tous les naturalistes furent invités, 
et nous nous rendîmes au gouvernement une 
heure après le coucher du soleil. La fraîcheur 
de l'atmosphère permettoit alors de danser*, 
3e bal étoit déjà commencé, et on avoit for- 
mé plusieurs contredanses dans le grand sal- 
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lon où M. le gouverneur nous avoit reçu 
jrre. année ] ors j e } a première visite que nous lui fîmes 
iie Jarep.fr. avec j e général Dentrecasteaux. 
'Vendém. ç e sa j on oit une espèce de galerie déco- 
rée de quelques gravures et d'un petit nom- 
bre de tableaux très -médiocres placés à de 
grandes distances les uns des autres. Les mu- 
railles étoient seulement enduites, de quel- 
ques couches de chaux \ il eût été cependant 
bien facile, et il n eût fallu que peu de frais 
pour les orner d'une belle boiserie, l'île four- 
nissant plusieurs bois propres à la marque- 
terie. 

Presnue toutes les jeunes filles des em- 
ployés de la compagnie éf oient au bal. Quoi, 
que la chaleur du climat dût engager à évi- 
ter tout mouvement précipité, nous vîmes 
a vec surprise queces jeunes personnes avoient 
.adopté une manière de danser qui nuisoit 
beaucoup au développement de leurs grâ- 
ces; elles se contentoient de marcher avec 
lenteur en formant à peine les figures ; et cet 
air de nonchalance contrasfoit singulière- 
ment avec l'extrême légèreté que met toit le 
danseur dans les différens pas de ces contre- 
danses. 

L'orchestre étoit composé de quatre Noirs 
esclaves qui jouoient du violon, et d'un au- 
tre qui jouoit de la basse. 

Le bal fut suivi d'un festin splendide qui 
fut servi dans le même sallon e 

Au petit nombre de convives rassemblés 
vers neuf heures et demie, je crus que le sou- 
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per ne seroit pas nombreux ; mais la plupart 
se souciant peu de la danse ne vinrent que lère - ûnnee 
vers dix heures du soir. delarép. fr. 

La gaieté présida à ce repas , qui dura une Vendew. 
bonne partie de la nuit, tandis que le bal re- 
commença bientôt pour ne cesser qu'au lever 
du soleil. 

Nous fûmes surpris de ne pas trouver à 
cette fête M. Strampfer, un des ministres du 
culte protestant , qui nous avoit fait beau- 
coup d'accueil j mais bientôt nous apprîmes 
qu'il avoit encouru depuis peu la disgrâce de 
M . le gouverneur , parce qu'après avoir donné 
pendant plusieurs années des soins très-assi- 
dus à l'éducation de ses enfans , ce pauvre 
homme s'étoit avisé de réclamer le paiement 
qui lui ét oit dû : il eut beau exposer que l'hon- 
neur qu'on lui vantoit tant d'avoir soigné 
l'éducation des enfans de M. le gouverneur 
ne suffisoit point entièrement à un père de 
famille , il ne put obtenir rien de plus. 

J'employai une partie de la journée du 19 19. 
à parcourir plusieurs jardins où parmi les vé- 
gétaux qui en faisoient l'ornement , on remar- 
quoit le buis de Chine murraya ea-ttica , 
qui formoit de très-belles allées. La carman- 
thine panachée just'itia varie gâta , et le 
tournesol bigarré croton variegatum y si 
remarquables par la beauté de leurs fleurs et 
de leur feuillage. 

Le henné, lawsonia inermis , appelé par 
les naturels boun^nia laca , est employé , 
comme en Asie, à teindre certaines parties 
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du corps , et particulièrement l'extrémité des 
,ère. année d 0 igt s : C e sont les Chinois qui en font le plus 

yeudéra. Bientôt je me trouvai auprès d'une case en- 
tourée d'un grand nombre de cocos suspen- 
dus aux bords de la toiture et aux arbres voi- 
sins. Le maître de cette cabane me dit, en 
ne montrant sa nombreuse famille , qu'il se 
disposoit à faire une grande plantation de 
cocotiers : la plupart de ces cocos étoient 
déjà germés , et il ne de voit les confier à la 
terre que lorsque la jeune plante auroit ac- 
quis environ un demi-mètre de baut. Il m'as- 
sura que sans cette précaution beaucoup eus- 
sent pourri sans lever. 

Le moment de notre départ d'Amboine 
approchoit; les collections que j'avois faites 
dans cette île charmante, furent transpor- 
tées sur le vaisseau où je me rendis dans la 
ai. soirée du 21. 

sa. L'empressement qu'on avoit mis pour en- 

gager toutes les personnes de l'expédition à 
se rendre dès la veille à bord des frégates , 
nous avoit fait présumer que tout étoit dis- 
posé [•air le départ, et qu'il ne pouvoit y 
avoir que des vents contraires qui pourroient 
nous empêcher de faire voile. Cependant il 
nous falloit encore remplacer une partie de 
l'eau qui avoit été consommée pendant no- 
tre mouillage -, ce travail ne fut achevé que 
dans l'après-midi, et nous ne pûmes partie 
que le lendemain. 

Les, gens de l'équipage furent très-conten* 
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de cette relâche ; ils y avoient joui de tout 
le loisir qu'ils pouvoient désirer , et même on 
avoit employé des esclaves pour nous appor- dc,aré P- lr - 
ter notre approvisionnement d'eau et de bois Vcn éœ * 
dans de grandes chaloupes qu'on nomme 
yacou. 

Notre vaisseau venoit d'être calfaté, et le 
grément ayant été visité avec une attention 
scrupuleuse fut trouvé généralement en bon 
élat. 

L'île d'Amboine, appelée Ambon par les 
naturels , étoit alors le premier des gouver- 
nemens hollandois dans l'Inde, après le gou- 
vernement général de Batavia. 

La latitude du lieu de l'observatoire vers 
l'extrémité occidentale de la ville fut trou- 
vée de 3 ° 41' 40" sud , et sa longitude orien- 
tale de 126 0 9'. 

La variation de l'aiguille aimantée y fût 
de 1 0 i3' 20" ouest. 

Une aiguille plate donna 3° d'inclinaison. 

Quoique la chaleur fût accablante, le 
thermomètre ne varia pourtant chaque jour 
assez régulièrement que du 22 meo au 25 meo . 

Le baromètre se tint assez constamment à 
28P 2 1 ; sa variation n'étant pas de plus d'i K 

L'heure de la haute mer, dans le lieu de 
notre mouillage lors des sizygies , étoit à midi 
et demi , et les eaux s'élevoient d'environ 
vingt -cinq décimètres. Les marées se font 
sentir deux fois par jour. 

La rade d'Amboine forme un canal d'en- 
viron deux myriamètres de long sur une lar- 
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geur moyenne de deux tiers de myriamètre. 
1ère, année sj es Dorc f 8 offrent souvent un bon ancrage, 
de larép. fr. et q ue lq ue f 0 j s cependant un fond de corail. 
\endém. q q t rouve vers le milieu trop de profondeur 
pour y laisser tomber Pancre. 

Le fort nommé le fort de la Victoire est 
constniit en briques ; le gouverneur et quel- 
ques membres du conseil y ont établi leur 
résidence. Il toraboit alors en ruine, et lors- 
qu'on y tiroit le canon , il éprouvoit toujours 
quelque dommage très-apparent. 

La garnison étoit composée d'environ deux 
cents hommes , dont les naturels de l'île for- 
moient le plus grand nombre ; les autres 
étoient quelques soldats de la compagnie ve- 
nus d'Europe, et un foible détachement du 
régiment de Wirtemberg. 

La plupart des soldats européens étoient 
tourmentés du désir de revoir leur patrie; 
mais aucun n'entrevoyoitle moment où il lui 
seroit accordé d'y retourner. Quelques-uns 
qu'on leuroit de ce vain espoir depuis bien 
des années étoient pour les autres un exem- 
ple qui jetoit la tristesse dans leur aine. 

Le petit nombre de soldats qui survivent 
au séjour de i'Jnde rend encore plus précieux 
ceux qui y ont passé quelques années; aussi 
la compagnie hollandoise est rarement fidelie 
aux promesses qu'elle leur fait de les laisser 
repasser en Europe lorsque leur tems est ex- 
piré. D'abord on tâche par toutes sortes de 
moyens de leur faire contracter un second 
engagement ; et ceux qui évitent avec soin 
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fout re qui tendroit à prolonger leur séjour 
dans l'île, n'en obtiennent pas plutôt leur li- ,ère * annéo 
berté. J'ai rencontré quelques-uns de ces mal- de la rép * fr " 
heureux qu'on retenoit depuis plus de vingt Vend<im * 
ans , quoiqu'au terme des conventions ils 
eussent dû être libres alors. t 

L'île d'Amboine est divisée en plusieurs 
districts , qui dans beaucoup d'endroits for- 
ment aulant de villages appelés n}'gri. Le 
commandement de chaque nygri est donné à 
un naturel qu'on décore du titre d'orancaye. 
Cet homme , à qui la police de son petit can- 
ton a été confiée , est lui-même très-subor- 
donné au gouvernement hollandoisj c'est à 
lui qu'il en réfère dans les cas graves. Les 
Hollandois choisissent ordinairement pour 
orancayes les naturels qui suivent la religion 

Î)rotestante, préférant les anciens chefs, ou 
eurs plus proches parens, et sur-tout ceux 
qui ont le plus d'aisance. 

Chacun de ces orancayes a inspection sur 
euviron cent naturels. La compagnie hollan- 
doise, en les revêtant de cette autorité, leur 
fait présent d'une épée à poignée d'argent. 
Ces chefs sont vêtus à l'européenne, et tout 
en noir : ils portent un chapeau à trois cor- 
nes fort pointues et très-a baissées ; des sou- 
liers sont joints aussi à cet habit de cérémo- 
nie , qu'ils ne prenent que lorsqu'ils sont obli- 
gés de paroître en public , ou de se trouver 
en présence des chefs hollandois. 

Le nom d'orancaye est formé de deux ter- 
mes malais oran kaya , qui , traduits litté- 
ralement, signifient homme riche. 
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' La dignité d'orancaye n'est pas un vain 

iêre. année titre; elle donne à ces petits chefs des moyens 
delarfy.fr. je f a j re f or t U ne , qu'ils manquent rarement 
Vemlem. d'employer quoique très-vexatoires pour ceux 
qui leur sont soumis ; car en mettant à con- 
tribution i les pauvres Amboiniens pour le 
compte des agens de la compagnie, ils ont 
soin de ne pas oublier leurs propres intérêts. 
Il arrive pourtant quelquefois que cette for- 
tune croule plus vite qu'elle n'a été faite, 
lorsque les agens de la compagnie trouvent 
les moyens de faire tourner à leur avantage 
, la cupidité des orancayes. 

Les habitans d'Amboine parlent la langue 
malaise; elle est fort douce: l'analogie qu'elle 
a avec la langue des peu pies des mers d u Sud , 
m'a déterminé à en donner, vers la fin du se- 
cond volume, un vocabulaire assez étendu , 
|ue j'ai recueilli à Amboine et dans l'île de 
lava, où j'ai séjourné fort long-tems à la fia 
de cette campagne. 

L'usage du bétel est établi de tems immé- 
morial parmi ces peuples. Us prennent quel- 
ques jeunes feuilles du poivrier nommé piper 
siriboa , en malais siri , et après les avoir 
couvertes d'un peu de chaux très-pure faite 
de coquillages et nouvellement éteinte , ils 
les mâchent avec de la noix d'arec : quel- 
ques-uns n'inlerrompent ce plaisir qu'aux 
heures des repas et du sommeil, .le fus très- 
surpris que, malgré l'usage continuel de la 
chaux, ces peuples eussent généralement les 
dents fort saines) elles acquièrent pourtant 
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nne noirceur qui en pénètre l'émail ennedi- 1 
mimiant rien de son poli-, aussi sont-ils dans ldre - anni * 
l'usage de se les nettoyer fréquemment , et delaré P 
la poudre qu'ils emploient n'est pas bien re- Vendil 
cherchée ; ils la retirent d'une pierre cal- 
caire de dureté moyenne , qu'ils broient sur 
du grès. Ils se servent encore d'un morceau 
de grès pour user la partie externe des dents 
incisives. 

Ces peuples ne se contentent pas de mâ- 
cher le bétel;ils reçoivent deMalac un extrait 
de plantes amères connu sous le nom degam- 
ber, qu'ils emploient aussi à la mastication. 

Des montagnes de moyenne élévation cou- 
vrent l'île d'Araboine, principalement dans 
sa partie orientale. 

Le café qu'on y recueille nous parut infé- 
rieur à celui de nos îles de France et de la 
Réunion. Les Hollandois fixés aux Moluques 
paroissent d'ailleurs se soucier peu de quelle 
manière on le leur prépare. Leurs domesti- 
ques ont tous l'usage de lui faire subir un de- 
gré de torréfaction , tel qu'il est presque ré- 
duit en charbon ; c'est afin d'avoir plus de fa- 
cilité à le broyer , et parce qu'ils ne se ser- 
vent pour cela que de mortiers et de pilons 
de bois. 

La plupart des endroits marécageux sont 
employés à la culture du sagoutier, qui four- 
nit aux habitans une nourriture fort saine: 
il entre au nombre des objets d'approvision- 
ment pour leurs voyages de long cours, ainsi 
que l'amande du canari, qu'ils font sécher 
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8 pour qu'elle se conserve. Cette amande frai* 

tère. année Cne es j encore plus agréable au coût. 

de la rép. fr. T • & 'al- t < 

v Le riz qui se consomme a Amboine n est 
Vcndém. un pyoduit de l'île 5 il réussi roit cepen- 
dant très-bien dans la plupart des terrains 
bas , où l'eau qui sourd du pied des monta- 
gnes offre toutes les facilités possibles pour 
sa culture mais la compagnie hollandoise 
a défendu de cultiver cette denrée , parce 
que sa vente est un moyen de retirer des 
mains des naturels le numéraire qu'elle est 
obligée de leur donner pour le girofle qu'ils 
lui fournissent. Ils empêchent par-là l'aug- 
mentation du numéraire , et tiennent tou- 
jours à un prix très-modique le produit du tra- 
vail des habitans. D'ailleurs, l'usage du riz 
étant assez répandu parmi ceux qui ont un 
peu d*aisance,il devient une branche de com- 
merce lucrative entre les mains des agens de 
la compagnie qui le leur fournissent. Ils le 
tirent principalement de l'île de Java, 

C'est ainsi que ce gouvernement, ne con* 
sultan t que ses propres intérêts, étouffe par- 
mi ces peuples toute industrie , en les for* 
çant d'abandonner, pour ainsi dire, toute 
autre espèce de culture pour celle des giro- 
fliers et des muscadiers. 

Les kollandois ont soin de limiter la cul- 
ture des épiceries , afin qu'elle ne dépasse pas 
de beaucoup la consommation ordinaire. Ces 
moyens destructeurs de toute activité s'ac- 
commodent d'ailleurs assez avec la noncha- 
lance de ces peuples. 
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Beaucoup déracines farineuses et un grand 
nombre d'arbres leur offrent presque sans cul- 
ture une nourriture abondante , comme si la 
nature eût voulu dédommager l'homme de 
l'inertie à laquelle elle semble l'avoir con- 
damné sons un ciel aussi brûlant. 

La greffé seroit sans doute un moyen de 
perfectionner les fruits variés qui croissent 
dans cette île; mais personne, même parmi 
les Européens, n'a encore réussi à^îa faire 
prendre; ils l'ont toujours laissé sécher avant 
que la circulation de la sève se fût établie 
entre elle et l'arbre où ils l'avoient implantée. 
Il seroit pourtant facile de prévenir cet acci- 
dent , en entretenant une humidité convena- 
ble jusqu'à ce qu'on fût assuré que la greffe 
a réussi. 

Les légumes d'Europe s'accommodent peu 
de la chaleur du climat. 

Une fort petite banane, nommée pisang 
radja , est regardée cornme la meilleure es- 
pèce; elle est , après le litchi et le mangous- 
tan ,1e meilleur des fruits que j'aie mangés à 
Amboine. Ils ont aussi plusieurs espèces de 
litchi, au nombre desquels ou doit compter 
le ramb-outan, des Malais , nephelium lap* 
paceum. Trois botanistes célèbres , Linné , 
Jussieu et Gaertner, se sont trompés dans 
le rapprochement de ce genre, sans doute 
parce qu'ils n'avoient pas eu l'occasion d'en 
voir complettement les parties de la fructi- 
fication. 

Linné Ta rangé dans la famille des euphor- 
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' bes , Jussieu Ta placé dans celle des compo- 

lère. année g( s es ^ et Gsertner Ta mis dans celle des amen- 
er a rép. fr. fac( s es . ma is il appartient évidemment à la 

.Vendéra. .« j 1 

famille des savonniers. 

Lemêmesystêmeprohibififqnenousavions 
vu suivi au Cap de Bonne-Espérance , le fut 
également à Amboine. Pour éviter toute 
augmentation du prix des denrées la com- 
pagnie se chargea de notre approvision- 
nement. Les naturels lui fournirent à vil 
prix les denrées dont elle sut tirer un bon 
parti avec nous. 

Les Hollandois ont fait passer en loi un 
usage encore bien plus pernicieux. Les prin- 
cipaux employés de la compagnie ont le droit 
de prendre, sans payer, chez les naturels les 
vivres nécessaires à leur consommation jour- 
nalière. On ne peut imaginer rien de plus 
oppressif que cette contribution arbitraire. 
' L'homme le plus laborieux, comme le plus 
inerte, est presqu'assuré qu on lui laissera à 
peine de quoi subsister ; aussi la plupart se 
contentent de vivre d'une culture facile , 
passant dans l'oisiveté un tems que , sous 
tout autre régime, ils eussent employé à se 
procurer une certaine aisance. 

Le fiscal achève d'opprimer les liabifans : 
il est chargé de la police -, il a le droit d'im- 
posef à son profit les peines pécuniaires qu'il 
fixe en raison de son avidité et de la fortune 
des naturels qu'il lui plait souvent de trou- 
ver coupables, sans qu'ils aient commis le 
moindre délit. C'étoit M. Mackaye qui exer- 
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çoit alors cet emploi. Il étoit bien différent 1 
de la plupart de ses prédécesseurs-, les habi- ,ère - aniléd 
tans de l'île n'avoient qu'à se louer de son ^ ehré P- 
humanité, et il avoit d'autant plus de nié- Vendém 
rite à faire le bien , que sa place le met toit 
à même de leur faire impunément tout le 
mal possible. Ce brave homme nous répétoit 
sans cesse qu'il aimoit mieux vivre dans la 
médiocreié que de s'enrichir en se servant 
de pareils moyens. M. Mackaye nous expli- 
quant un jour tous les droits de sa place , 
nous rapporta que quelques matelots de nos 
navires avoient occasionné du tumulte pen- 
dant la nuit à une heure indue chez un Chi- 
nois fort riche qui vendoit de l'arack et d'au- 
tres liqueurs spiritueuses. 11 nous dit avec 
beaucoup de naïveté qu'il auroit pu , dans ce 
cas , profiter des droits de sa place , tirer beau- 
coup d'argent de ce Chinois, et lui imposer 
une forte amende à son profit. Beaucoup d'au- 
tres , nous dit-il , n'y auroient pas manqué ; 
mais je ne me repens jamais d'avoir fait le 
bien. 

Le giroflier fait la principale culture d' Am- 
boine et de plusieurs îlots situés dans l'est 
de cette île, où il réussit on ne peut mieux. 
Les Hollandois y tiennent des résidens pour 
empêcher l'exportation frauduleuse de cette 
précieuse denrée. 

Il paroît que le sol et la disposition du 
terrain de l'île de Banda conviennent encore 
mieux à la culture du muscadier que l'île 
d'Amboine, car il est généralement reconnu 
I. 23 
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*====== que la noix muscade de cette dernière île lui 

Vendéœ ' Autrefois le muscadier et le giroflier éf oient 
répandus dans les îles de Ternate , de Tidor, 
de Makian, etc. , en bien plus grande quan- 
tité qu'à Amboine et à Banda ; mais les Hol- 
landois, voulant s'approprier exclusivement 
ces arbres précieux, forcèrent les souverains 
de ces premières îles a en détruire les plan- 
tations : ils tiennent auprès d'eux des agens 
qui y font des visites rigoureuses > et on ne 
les cultive qu'à Amboine et sur les autres 
îles qui sont sous la dépendance immédiate 
de la compagnie , et où elle peut exercer une 
surveillance continuelle. Cette inquisition 
exercée par la cupidité hollandoise est con- 
trariée singulièrement par les oiseaux qui 
vont déposer les graines des arbres à épice- 
ries dans les îles voisines de celles où ils sont 
cultivés; ce qui a encore déterminé la com- 
pagnie à y fixer des résidens dont la mission 
principale est de faire continuellement des 
recherches pour détruire tous ceux qu'ils peu- 
vent y rencontrer : souvent aussi ces arbres 
se trouvent semés dans des endroits si escar- 
pés,qu'ils échappent à la surveillance la plus 
active. 

Les esclaves introduits dans les Moluques 
sont la plupart tirés de Macassar et de Ce- 
ram. Les femmes de Macassar ont générale- 
ment des traits agréables et une stature mé- 
diocre; leurs cheveux ne sont point crépus; 
leur peau , qui est d'une teinte encore plus 
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jaunâtre que celle des femmes européennes 
attaquées des pâles couleurs, les fait pour- 
tant désigner par les naturels des Moluques 
sous le nom de femmes blanches , paran- 
pouang pouti. 

Avant que les Hollandois eussent établi la 
traite des esclaves, les insulaires de Ceram 
étoient dans l'usage barbare de manger les 
prisonniers qu'ils avoient faits dans leurs 
combats. Il est douloureux d'apprendre qu'ils 
n'ont abandonné cette coutume atroce que 
parce qu'ils tirent un meilleur parti de la 
vente de leurs captifs. S'il en est résulté un 
bien apparent, c'a été d'ailleurs pour eux 
une occasion plus fréquente de guerre. Il 
faut que l'homme soit arrivé à la dégrada- 
tion extrême pour que l'introduction de l'es- 
clavage ait pu être pour lui un achemine- 
ment vers la civilisation. On peut cepen- 
dant le dire de ces peuples autrefois antro- 
pophages. 

Les Hollandois qui se sont fixés dans les 
Moluques ne parlent que la langue malaise 
à leurs esclaves ; ils se gardent bien de leur 
apprendre leur langue maternelle , afin de 
n'en pas être entendus lorsqu'ils conversent 
entre eux. 

Dès que la compagnie hollandoise se fut 
approprié le commerce exclusif des Molu- 
ques , elle tâcha d'en connoître la popula- 
tion ; alors , par des calculs exagérés qui 
tendoient à donner une haute idée des pays 
«oumis , on la fit monter à cent cinquante 
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» mille âmes; ce qui, d'après des calculs ap- 

icre. année proximatifs plus récens , et selon l'opinion 
de]aré>.fr. j a p] us lina nime t oi t le double de ses habi- 
Vendém. tans. La quantité de clous de girofle qui 
s'y récoltent annuellement se monte à envi- 
ron deux mille balles du poids de vingt-qua- 
tre myriagrammes trois kilogrammes cha- 
que. La récolte de deux années forme le char- 
gement de trois vaisseaux, dont deux sont 
envoyés dans une année, et l'autre l'année 
suivante. L'exportation de cette denrée, de 
même que celle delà muscade, dépasse quel- 
quefois la consommation ordinaire : on sait 
que dans ce cas la compagnie hollandoise en 
fait brûler l'excédant pour les tenir toujours 
au même prix. 

Malgré tous ses soins pour s'approprier 
exclusivement le commerce des épiceries, 
on évalue à un cinquième de la récolte an- 
nuelle ce qui lui échappe par le commerce 
interlope. Les foibles honoraires de ses agens 
ne les menant pas rapidement à la fortune, 
plusieurs emploient des moyens à la vérité 
dangereux, mais faciles pour se tirer de cet 
état de détresse. Malgré la vigilance de la 
compagnie, ils réussissent à lui dérober une 
petite partie de ses épiceries. 

Jl n'y avoit que peu de tems que le gouver- 
neur de Banda et le sous-gouverneur avoient 
été destitués et envoyés à Batavia,pour avoir 
soustrait à leur profit une partie du produit 
de celte île; mais les abus sont portés à tin 
tel point , que cet exemple ne servira qu'à ex- 
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citer les autres à se conduire avec plus d'à- » 
dresse pour n'être pas découverts. ,ère - 

Ce commerce interlope se fait particuîiè- <le la re P- fr- 
rement par les pirogues de Ceram, parce que Vemlem - 
cet le grande île est fort près des îles à épice- 
ries; ce qui en sort est vendu à des navires 
angîois qui fournissent, en échange des toiles 
de l'Inde , de l'opium , des armes à feu , de 
la poudre à canon, du plomb, des objets de 
quincaillerie, et de l'étain que les habiîans 
de Ceram estiment beaucoup et dont ils . font 
des bracelets, des pendans d'oreille, etc.; 
quelques-uns de ces objets sont ensuite re- 
vendus à Amboine. 

Les hollandois ont deux comptoirs à Ce- 
ram ; l'un à son extrémité sud-ouest, et l'au- 
tre à Savaï. Le général Bougainville avoit 
été mal informé en rapportant qu'ils avoient» 
été chassés de ce dernier poste* Ils ont per- 
du , à la vérité, de très-vastes possessions, 
dans d'antres parties decette grande île, mais 
ils ont conservé celui-là. 

Le résident qui reçut le général Bougain- 
ville lors de son séjour à Bourou , étoit mort 
depuis plusieurs années. Nous eûmes le plai- 
sir de voir à Amboine sa veuve, qui a con- 
servé encore un souvenir agréable du séjour 
des François. Son goût pour notre langue 
l'avoil engagé à employer toutes les ressour- 
ces qu'elle avoit pu trouver si loin de l'Eu- 
rope, pour la faire apprendre à ses enfans. 

Les Chinois sont presque les seuls étran- 
gers que les Hollandois admettent ici; mai* 
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ils sont obligés de s'y faire naturaliser ; alors 
1ère, année j| s ne p eilvent p] ns retourner en Chine. On 
e arép.fr. j eur p ermel naviguer dans les Moluques, 
yeadém. ef c>sf à iy/r acassar et a Batavia où les bâ- 
timensarrivans de la Chine sont admis, qu'ils 
peuvent se procurer les marchandises que ces 
vaisseaux en apportent. Ils sont tous livrés 
au commerce. Quelques-uns ont acheté à un 
fort haut prix le privilège exclusif de vendre 
difFérens objets; aussi les vendent -ils fort 
cher. Tls emploient toutes sortes de moyens 
pour gagner de l'argent : leur réputation en 
souffre souvent beaucoup; mais ils ont perdu 
à cet égard toute espèce de sensibilité. Quel- 
ques Juifs auxquels la compagnie hollandoise 
a permis de rester dans l'île entrent en concur- 
rence avec eux pour le commerce ; mais ils 
n'y font pas fortune : les Chinois ont beau- 
coup d'avantages sur eux parleur nombre et 
par leurs relations. 

Le douanier delà compagnie est un Chi- 
nois; il est d'ailleurs le chef de ses compa- 
triotes établis dans l'île, et est chargé de la 
police pârmi eux dans les cas peu importans 
que l'administration d'Amboine nes'est point 
réservée. Nous allâmes un jour chez lui avec 
un des ministres du culte protestant , et nous 
y prîmes de fort bon thé. La table étoit cou- 
verte d'une grande variété de fruits très-bien 
confits : un des meilleurs étoit la jeune noix 
du fruit du palmier sagouer. Ce clief , qu'on 
appelle capitaine chinois, nous fit remarquer 
avec un ait de satisfaction ses armoiries va- 
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riées d'un grand nombre de couleurs ; elles - 
étoient répandues avec profusion dans Tap- j èr , e * f 11 "** 
parlement ou il nous reçut; son lit en etoit 
entouré de toutes parts. 

Sa maison , de même que celle des aut res 
Chinois, ne ressembloit en rien aux habita- 
tions des naturels de l'île. Les Chinois bâtis- 
sent beaucoup plus solidement ; leurs mai- 
sons sont construites comme celles des Eu- 
ropéens, à quelques différences près dans la 
distribution. Le corps de la bâtisse est de 
bois; les murs de terre sont revêtus d'un 
crépi fort épais, enduit de plusieurs cou- 
ches de chaux. 

La fréquence des tremblemens de terre et 
des ouragans a fait donner la préférence aux 
maisons en bois. Tl n'y a guère que les: édi- 
fices qui soient bâtis en pierre. Il arrive pres- 
que toujours que, dans ces momens de tour- 
mente , les habitans sont obligés de quitter 
leurs demeures pour se retirer sous de peti- 
tes huttes fort légèrement construites, où ils 
sont bien plus en sûreté que dans leurs mai- 
sons, que les vents et les tremblemens de 
terre renversent quelquefois. 

Nous jouîmes d'un assez beau tems pen- 
dant notre séjour à Amboine; les vents n'y 
soufflèrent point avec violence; ceux qui se 
firent sentir du sud-est au nord-est, furent 
très-foibles. 

Le marché où l'on vend différens fruits du 
pays se tient dans le quartier des Chinois. Les 
Ma lais désignent ce lieu par le terme à? bazar, 
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===== de même que les Arabes. C'est particulière* 
1ère année merî t vers la fin du jour que les marchands 
deJarép. ir. g »y rassemblent; ils y restent jusqu'à neuf 
heures du soir. Chaque marchand est éclairé 
par une et plus souvent par deux torches for- 
mées de la résine appelée dammer, que four- 
nit une espèce de cycas connu sous le mê- 
me nom; c'est le dammara alba , Rumph. 
Amb. , vol. II, chap. XII , îab. Sj, Us l'en- 
veloppent dans des feuilles de sagouer, sans 
y ajouter de mèche; elle brûle en donnant 
peu de fumée; il faut seulement avoir soin 
d'abaisser de tems en tems la feuille de sa- 
gouer , qui se réduit en charbon , pour la 
mettre de niveau avec la résine à mesure 
qu'elle se consomme. Ces naturels sont éclai- 
rés à très-bon compte, chaque torche de dam* 
mer de deux décimètres de lonç sur un tiers 
de décimètre d'épaisseur leur revient à peu 
près à un centime de notre monnoie, et four- 
nit une lumière assez vive pendant plus de 
trois heures. Cette résine leur sert aussi de 
flambeau dans leurs cases. 

On vend encot'e à ce^73<zrquelque&autres 
commestibles ; et on y trouve beaucoup plus 
de poisson séché que de poisson frais. Le 
poisson sous un ciel brûlant et dans une at- 
mosphère prodigieusement chargée d'humi- 
dité, se putréheroifc bien vîle si les habitana 
n'avoient pas les moyens de le sécher promp- 
tement. Quand il est préparé à la fumée d'un 
feu léger, sa chair acquiert un goût qui le 
leur fait préférer au poisson frais. 
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Les îles Mo] tiques , après avoir été long- - 
tems sous la domination des Arabes , des lére - a,,n ^ e 
Maures et des Malais, passèrent sous celle de * Ti *' 
des Européens. Les Portugais , les Espagnols Vcndénu 
et les Hollandois, se le* disputèrent après y- 
avoir établi des comptoirs et des forts. Les 
Hollandois en restèrent enfin les maîtres, 
et ils ont joui pendant bien des années du 
commerce exclusif des épiceries. Ces dirîé- 
rens souverains ont apporté un tel change- 
ment dans les mœurs des naturels d'Amboine- 
qu'il est bien difficile d'y appercevoir main- 
tenant quelques tracés de leur caractère pri- 
mitif. Les Portugais ont introduit parmi Ces 
peuples la religion catholique. Les Hollan- 
dois ont fait tous leurs efforts pour les di- 
riger vers le protestantisme , regardant ce 
moyen comme plus capable que tout autre 
de se les asservir -, aussi ils y ont un grand 
nombre d'écoles où les enfans des naturels 
sont instruits dans cette religion , et ap- 
prennent à lire et à écrire en malais, Le ser- 
vice se fait en langue malaise dans un tem- 
ple destiné aux naturels , et en langue hol- 
landoise dans un autre destiné aux Hollan- 
dois. ils ont deux ministres pour chacun. 

Les Chinois, comme on doit bien le croi-' 
re , ont ici leur pagode. 
■ ' Quelques naturels de l'île qui ont conservé 
la religion introduite par les Arabes et les 
Maures, ont une mosquée. C'est particu- 
lièrement de l'autre côté de la rade au nord 
de la ville que se trouve le plus grand 
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bre de vrais croyans. Les Hollandois ont 
beaucoup mieux réussi à faire des prosélytes 



' — Deaucoup mieux réussi a laire des pros 
deiarép. fr. ( j e j eur re ]i e i on aux environs de leur 
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ngion aux environs de leur prin- 
cipal établissement. La verge de fer avec la- 
quelle ils mènent ce misérable peuple le rap- 
proche tellement de l'esclavage qu'il n'est pas 
étonnant d'y rencontrer une partie des vices 
qui tiennent à cet état de dégradation de 
l'homme. 

Malgré que ces peuples soient accoutumés à 
abandonner presque tout ce qu'ils possèdent 
aux Européens, il est un article pour le- 
quel ils sont très-peu disposés à la résigna- 
tion. La jalousie est chez eux portée à un 
tel point qu'il seroit très-dangereux de vou- 
loir tenir quelques propos indiscrets à leurs 
femmes. La crainte d'aucun supplice ne 
pourroit les empêcher d'exécuter leur ven- 
geance. . 

Parmi les Hollandois les homme» ont con- 
servé pour habillement de cérémonie leurs vê- 
temens d'£urope, mais ils ont tous des vestes 
à manches, afin de pouvoir se dépouiller de 
leur habit lorsque le maître de la maison où 
ils sont invités les engage à se mettre à l'aise, 
en leur en donnant lui-même l'exemple. Ceux 
qui portent perruque ne manquent pas de la 
remettre entre les mains d'un de leurs domes- 
tiques, et se couvrent alors d'un grand bon- 
net de toile blanche très-fine. Quant aux fem J 
mes européennes elles portent un jupon qui 
descend très-près de terre, une robe en for- 
me de chemise fendue pardevant qui ne tombe 
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pas plus bas que le jupon est retenue par une - 
eeintureet les cheveux sont roulés en spirale ,ère - anne * 
derrière la tête et fixés par deux grandes épin- de a rép * fr * 
gles qui se croisent,tel est leur habillement or- Vendém * 
dinaire. Les femmes des naturels qui vivent 
dans l'aisance et qui habitent la ville, por- 
tent des vêtemens de la même forme, mais 
communément noirs. Ceux de couleur bleue 
sont sur-tout recherchés des femmes de la 
campagne. 

Les femmes esclaves ont pour robe une es- 
pèce de chemise qui n'est point fendue par- 
devant comme celle des femmes libres. 

Les hommes libres portent un peigne cour- 
be sur la tête. Les esclaves la ceignent d'un 
mouchoir. 

Les Chinois, comme on sait, recevoient 
les épiceries des Moluqnes, bien des siècles 
avant que les Européens s'en fussent emparés. 
Les Grecs et les Romains les connoissoient 
aussi. Ce fut long-tems l'objet des recherches 
des premiers navigateurs qui pénétrèrent dans 
les mers orientales. Ces précieux aromates 
concentrés alors dans un petit nombre d'îles 
en ont été depuis portés dans des pays très- 
éloignés , où ils réussissent parfaitement. 
Nous avons lieu d'espérer qu'un jour notre 
colonie de la Guyane rivalisera les Molu- 
ques, et en procurant au monde entier à un 
prix modique une plus grande quantité d'é- 
piceries , les rendra d'un usage plus général. 
On les cultive aussi avec succès aux îles de 
France et de la Réunion. 
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■ Nous embarquâmes à bord de la Recher- 
1ère, année che deux biches et un cerf,dans le dessein d'en- 
de la rè P . f r . ric j îir ]a Nouvelle-Hollande de cette belle es- 
' cndém - pèce de quadrupèdes. 

Nous avions bonne provision de poulies , 
de canards, et d'oies de Guinée. 

Nonsn'emportionspoint de cazoards. Quoi- 
qu'ils forment ici des oiseaux de basse-cour, 
il n'est pas facile de s'en procurer; car ils ne 
sont pas naturels à Amboine : mais on les v 
apporte des grandes îlessituées vers l'est. Cet 
oiseau snpporteroit difficilement les voyages 
de mer; d'ailleurs, sa cbair est noire, dure et 
peu succulente, f 1 eût offert , en proportion 
de l'emplacement qu'il eût occupé à bord , 
beaucoup moins à manger que la volaille 
dont nous nous étions pourvus; car, à l'ex- 
ception de ses cuisses qui sont fortement 
musclées, puisque la nature a spécialement 
destiné cet oiseau à la course, le reste du 
corps est d'un volume très-médiocre relati- 
vement à sa bauteur. 

Nos racines étoient principalement des pa- 
tates et des ignames. 

De beaux-régimes de bananes et diverses 
espèces de courges garnissoient l'arrière du 
vaisseau. 

Nous avions achetté bon nombre de co- 
chons et de chèvres. 

Nous conservâmes soigneusement notre 
vache, quoique déjà son lait fût tari ; càr il 
eût été impossible de la remplacer. On trouve 
à la vérité à Amboine au nombre des animaux 
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domestiques une espèce de buffle commun 
dans l'Inde; la femelle donne peu de lait; ,ère - année 
d'ailleurs ce quadrupède presqu'indompta- delaré P fr * 
ble seroit fort dangereux et fort incommode Vemlem * 
à bord. 

Notre boucher chargé de nourrir le bétail 
n'avoit pu se procurer qu'un fourrage très- 
dur et très-sec composé en grande partie de 
Yanthistirla ciliata ; mais heureusement il 
s'étoit pourvu de gros pieds de bananiers qui 
fournirent long-tems à ces animaux une nour- 
riture succulente. Comme ils étoient réduits 
à une foible ration d'eau, l'humidité de ces 
plantes leur fut très-utile. 

La farine qu'on nous procura à Amboine 
étoit d'une qualité médiocre; on ne put nous 
en fournir qu'environ cinq cents myriagram- 
mes. Cet te disette vraie ou peut-être fictive, 
nous la fît payer un prix excessif. 

Nous y trouvâmes bien peu de viandes 
d'Europe. Le second gouverneur avoit ce- 
pendant une bonne provision de bœuf de 
Hambourg (c'est un mets fort recherché des 
navigateurs). Il' voulut bien en céder une 
partie au commandant de notre expédition; 
mais lorsqu'on fut en pleine mer, on s'apper- 
çut d'une grande infidélité de la part des do- 
mestiques de cet officier. La partie la plus 
charnue de ces morceaux de bœuf avoit été 
ealevée, et l'on n'en avoit livré exactement 
au général que les os et les parties tendi- 
neuses. 

De jeunes pousses de bambou coupées par 
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■ tranches et confites au vinaigre, forment une 

jère. ^ann^ee excellente provision pour un voyage de long 
v r ,u r cours j nous en emportâmes beaucoup. Ces 
jeunes pousses sont généralement fort ten- 
dres. On prend soin de les recueillir à tems: 
, elles se vendent au marché comme des légu- 
mes et peuvent en tenir lieu. Leur longueur 
est souvent d'un mètre et leur épaisseur d'un 
tiers de décimètre. 

Nous nous étions approvisionnés de clous 
de girofle et de muscades confites au sucre. 
Le Brou de la muscade est dans ce cas la seule 
partie mangeable \ malheureusement des con- 
fiseurs ignorans avoient choisi des muscades 
trop avancées. Les clous de girofle déjà aussi 
gros que des olives moyennes conservoient 
encore un goût trop aromatique pour former 
une confiture agréable : il faut avoir un pa- 
lais indien pour se délecter de ces friandi- 
ses. J'en dirai autant du gingembre dont nous 
avions aussi des confitures. 

La provision de sagou fut beaucoup trop 
considérable , car on ne put en consommer 
qu'une très-petite partie; les gens de l'équi- 
page ne purent jamais s'accoutumer à cemets 
quelque salubre qu'il fût, et malgré tous les 
xaisonnemens de notre chirurgien-major, ils 
en conçurent un tel dégoût , au bout de quel- 
ques mois, qu'ils lui préféroieut les viandes 
salées même les plus mauvaises. 

Il nous restoit à peine quelques barriques 
de vin qui fût potable. La seule liqueur spi- 
ritueusc qu'on put se procurer fut de l'arack, 
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dont on acheta plusieurs barriques. Quelques ■ m 
voyageurs vantent beaucoup trop cette li- lère - annë « 
queur, qui ne vaut pas même de médiocre deIaré P- fr - 
eau-de-vie de vin. V€ 
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1ère, année 
de la rép. fr. 



v. n aL. CHAPITRE IX. 



Départ d'Amboine. Effet singulier des ma- 
rées. Vue de différentes îles. Ravages oc- 
casionnés à bord par l'espèce de blatte 
appelée blatta germanica. Navigation le 
long de la côte sud-ouest de la Nouvelle- 
Hollande. Mort du forgeron de la Re- 
cherche. Une tempête nous jette vers la 
cote. Nous mouillons dans la baie de Le- 
grand. L'Espérance perd au mouillage 
deux barres de fer de son gouvernail. La 
chaîne sur laquelle elle tenoit au mouil- 
lage se brisa. Diverses excursions sur les 
terrés voisines. Nouvelle espèce de cigne. 
Sel marin trouvé à plu s de deux cents mè- 
tres d'élévation perpendiculaire > com- 
ment il y avoit été porté. Le citoyen Ri- 
che se perdit pendant plus de deux jours 
sur la grande terre. Départ de la baie de 
Le grand pour continuer à longer la côte. 
Le manque d'eau nous la fait quitter. Ar- 
rivée au cap de Diemen. Mouillage dans 
la baie des Roches. 



N ou S n'attendions plus qu'un vent favo- 
rable pour partir. Dès sept heures et demie 
du matin une petite brise de sud-est se fï- 
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sentir: on leva aussitôt Tancre, et vers onze 1 
heures nous étions déjà à la sortie de la rade ,ère * anned 
dont nous relevions la pointe occidentale à delaré l'' * r " 
l'ouest 6° i5 r nord , et la pointe orientale à Vendéui * 
Test 6° iS r sud /étant à deux kilomètres de 
distance de cette dernière. 

On reconnut d'après les observations qui 
furent faites à midi que la partie la plus oc- 
cidentale d'Amboine étoit par 3 ° 46' 64" 
de latitude sud, et 125 0 53' 48" de longi- 
tude orientale. 

Le vent continuant fout le jour au sud-est, 
nous nous tînmes au plus près, les amures à 
bâbord. 

Un des mousses du gros vaisseau de la corn- 24. 
pagnie hollandoise qui avoit appareillé de- 
puis peu pour Batavia , s'étoit caché à bord 
delà Recherche, et se montra presqu'au mê- 
me moment où le capitaine de l'Espérance 
fît dire au général qu'il venoit de trouver à 
son bord six fugitifs d'Amboine; savoir, trois 
soldats delà compagnie, un matelot et deux 
Noirs esclaves. Ces malheureux fuyoient une 
terre où ils gémissoient tous presqu'égale» 
ment dans la servitude. 

Le général avoit permis aux équipages 
d'embarquer pour eux-mêmes des cochons et 
de la volaille \ aussi nos vaisseaux en étoient 
ènéombrés de toutes parts. On les avoit pla- 
cés presque tous dans l'entrepont , et ils nous 
étoient d'autant plus incommodes que l'odeur 
infecte qu'ils répandoient étoit considérable- 
ment augmentée par la chaleur du climat, 
l; 24 
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- La variation de. l'aiguille aimantée nous 

1ère, année parut nulle, le 27 an soir étant par j° 10' 
delarép.fr. Je latitude sud , et 123° 14' de longitude 
Vendém. orientale. 

3 7* Nous avions déjà été témoins plusieurs fois 

2 9* d'un phénomène qui ne laisse pas d'épouvan- 
ter les navigateurs , parce qu'ils le prennent 
quelquefois la nuit pour des brisans : nous le 
vîmes encore le 29 de fort grand matin. L'air 
étant à peine agité, nous apperçûmes la mer 
qui blanchissoit dans le lointain: des vagues 
poussées avec force se succédèrent les unes 
aux autres et nous atteignirent en peu de 
tems; un clapotement très-fort, occasionné 
par la mer qui venoit de recevoir une impul- 
sion différente de celle que lui avoit impri-» 
mé le vent qui avoit soufflé pendant la nuit , 
succéda à ce mouvement des eaux. La cause 
me paroît dépendre des marées qui se font sen- 
tir entre des terres où les courans acquièrent 
line vitesse proportionnelle au resserrement 
qu'y éprouvent les flots de la mer. 

Nous eûmes connoissance de l'île Kisser, 
que nous apperçûmes vers neuf heures du 
matin, depuis le sud jusqu'à l'est quart sud* 
est; elle est fort montueuse sur-tout dans sa 
partie occidentale. 8a plus grande dimension 
est de Touest-sud-ouest à l'est-nord-est ; elle 
gît par 8° i3' 2" de latitude sud, et 123° 
02 ' 17" de longitude orientale. 

Un ciel très-obscur ne nous laissa apperce- 
voir que vers quatre heures après midi la 
côte septentrionale de Timor , dont nous 
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n'étions pourtant qu'à un myriamètre de dis- 
tance : des montagnes fort élevées portoient lère - annéa 
leurs sommets au-dessus des nuages. Nous y deUré P- fr - 
apperçûmes pendant la nuit des feux allumés Vendém * 
à différentes hauteurs. Sans doute les habi- 
tans éprouvent à cette élévation le besoin de 
se garantir du froid de la nuit , et peut-être 
aussi cherchent -ils à écarter d'eux les bêtes 
féroces. Ces feux étoient pour nous des pha- 
res qui servoient à diriger notre marche lè 
long de la côte, lorsque quelques souffles de 
vent venoient interrompre le calme qui régna 
pendant une bonne partie de la nuit. 

Nous étions vers sept heures du matin , le Brumaire 
2 de brumaire, à un demi-myriamètre d'un 
petit établissement qu'ont les Portugais sur 
la côte occidentale de Timor ) ils le nomment 
Laphao. Sa position est par 9 0 22' 46" de 
latitude sud, et 122 0 23' 36" de longitude 
orientale. 

Le pavillon portugais qu'on venoit d'y ar- 
borer nous restoit au sud 3o 0 est. On nous 
salua de cinq coups de canon. Une pirogue 
à double balancier vint tout de suite recon- 
noître nos vaisseaux dont elle s'approcha de 
très-près v mais elle ne tarda pas à retourner 
vers la côte sans nous avoir parlé. Bientôt 
nous nous approchâmes encore davantage de 
la terre : on voyoit sur la grève des naturels 
et quelques pirogues. La sonde fût jetée plu- 
sieurs fois avec Une ligne de cinquante-huit 
mètres de longueur sans trouver fond. 
- L'île Batou fut apperçue térs quatre heu- 
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: rcs après midi au sud -ouest à environ deux 
1ère, année myriamètres de distance-, elle n'est séparée 
deiarép. fr. j e Timor q ue par un intervalle d'un demi- 
Brumaire. m yriamètre. 

4. Les calmes étant très-fréquens le long de 

la côte de Timor , nous nous en écartâmes 
dans l'après-midi du 4 à la faveur d'un vent 
de sud , et nous nous portâmes vers l'ouest , 
sans cependant y trouver des vents plus frais. 
Ces calmes semblent avoir pour cause les 
chaleurs qui sont ici d'autant plus grandes 
que le soleil y darde à cette époque ses rayons 
presque perpendiculairement. 

La continuité des calmes rend la naviga- 
tion t rès-pénible le loug de ces côtes où l'on a 
sans cesse à craindre d'être jeté par la force 
des courans. La confection des cartes de ces 
différentes terres est extrêmement difficile à 
cause des courans qui sont très-irréguliers j 
aussi celles qui ont été faites jusqu'à ce jour 
offrent de très-grandes différences. 

Un grand nombre de diverses espèces de 
baleines vint à plusieurs reprises entourer nos 
vaisseaux*,elles lancèrent de l'eau jusqu'auprès 
de notre bord. Nous voyions bien au peu de 
crainte que nous leur inspirions , qu'elles 
n'avoient jamais été poursuivies par des pê- 
cheurs. 

Notre navire étoit encombré de lorry s 
achetés à Amboine; leurs cris perçans ne 
nous laissoient pas un instant de tranquillité 
pendant le jour *, ils ne s'accommodoient 
point du séjour du vaisseau, car il en péris- 
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soit journellement. Ils étoient attaqués de 
mouvemens convulsifs que l'éther vitrioli- , * re * ann<4c 
que avoit bien la vertu de calmer, sans ce- de,are P- fr - 
pendant les empêcher de périr. urumaire. 

La mortalité s'étoit répandue aussi sur nos 
poulies; la plupart furent successivement at- 
taquées de violentes ophtalmies causées par 
la fraicheur des nuits ; et celles qui étoient 
privées de la vue ne tardoient pas à mourir 
de faim. Il eût été cependant bien facile de 
prévenir cet accident en mettant ces animaux 
a l'abri du vent de la nuit au moyen d'une 
toile adaptée convenablement au-devant des 
cages. 

On nous avoit beaucoup vanté Veau d'A m- 
boine pour la propriété qu'elle a de se con- 
server fort long-tems à la mer sans se gâter; 
mais il en fut autrement pour nous; elle étoit 
déjà très-infecte, et on ne pouvoit plus la boi- 
re qu'après l'avoir fortement agitée pour en 
chasser l'air inflammable qui heureusement 
n'a avec elle qu'une foible adhérence. Cette 
décomposition inattendue ne venoit sûre- 
ment que du peu de soin qu'on avoit mis à 
nettoyer nos futailles. Il y étoit resté assez 
de ferment de l'ancienne eau pour corrompre 
promptement celle-ci. 

Il est certainement fort désagréable d'a- 
voir pour boisson de l'eau aussi infecte que 
celle des endroits marécageux les plus sales; 
mais on est totalement rassuré lorsqu'on sait 
qu'en l'agitant pendant quelques minutes , 
comme je l'ai indiqué ci-dessus, elle reprend 
sa pureté primitive. 
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Dès quatre heures et demie du matin nous 
1ère, année apperçûmes à la clarté des étoiles l'île de 

delarep.fr. ^ re]eya depuis y olw$t ,30 SU( J 

Unirauue. j„ S q U ' au Sll( ] 27 o oues t. Nous n'étions qu'à 
6 * deux kilomètres de la côte. On gouverna à 
l'ouest pour passer au nord de cette petite 
île, et vers neuf heures et demie nous nous 
trouvâmes en face de la baie où le capitaine 
Cook je! a l'ancre dans son second voyage , 
après avoir passé par le détroit de l'Endea- 
vour; nous distinguions cinq pirogues à la 
mer tonf près du rivage, où elles étoient à 
l'abri de la vague qui venoit se briser sur un 
petit récif à fleur d'eau. 

L'île de Savu présente un coup-d'œil en- 
chanteur -, elle est entrecoupée , sur-tout vers 
le sud-ouest, de très-belles collines dont la 
pente douce doit offrir aux naturels un sol 
favorable et facile à la culture. 

Des cocotiers disséminés par groupes sur 
les bords du rivage servoient d'abri à quel- 
ques cases qui embellissoient encore ces char- 
mantes plantations. Cette île est par io° lS f 
48" de latitude sud, et 119° 45' 19" de lon- 
gitude orientale.; Les Hollandois y ont un 
petit établissement. 

Vers le milieu du jour on releva un îlot 
depuis le sud 46 0 3o' ouest jusqu'au sud 67* 
5o' ouest , à un myriamètre et demi de dis- 
tance. Il nous parut n'avoir pas pltis d'un 
myriamètre de longueur : son gisement est 
par 10 0 28' 5o" de latitude sud, et 119° 56 # 
17 " de longitude orientale. 
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On vit dès six heures d ti matin la Nouvelle- 



Savu , à l'est 3i ° 3o' sud , à la dist ance d'un lèrc - anné « 
myriamètre. Cette petite île , dont les terres d * la ^ é P; fr * 
sont fort basses, est par io° 3j* 28" de la- 
titude sud, et 11 9 0 i 1 47" de longitude orien- 
tale. 

On apperçut au coucher du soleil une par- 
tie de PîledeSandel Bose, à environ quatre 
myriamètres dans le nord - nord - est ; elle 
est couverte de montagnes d'une élévation 
moyenne ; elle gît par 10 0 ij' 4" de lati- 
tude sud , et 1 18 0 6' 34" de longitude orien- 
tale. T 



La position d'un îlot qui nous restoit du 
nord 1 0 est au nord 3 0 3o' ouest, à quatre 




long] 

Les courans cessèrent dans là journée du 
8 de nous porter à l'ouest et nous entraînè- 
rent de dix minutes vers le nord. L'enfonce- 
ment des terres de la Nouvellè-Hollande au 
sud de Timor , est probablement la cause de 
cetïe différente direction des courans qui se 
portent constamment de l'est à l'ouest par le 
détroit de l'Kndeavour: bientôt ils reprirent 
leur direction vers l'ouest en nous faisant 
dériver de vingt à vingt-quatre piioutes par 

i 0lir - ' ?. , : 1 

Il est à remarquer que lercapifaine Cook, 
après avoir passé pa* le détroit de l'Kndea- 
vour, eut , de nierne que nous, pendant 
vingt-quatre heures dans ces parages une di£ 
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== férenee nord , mais encore plus forte que 
année ce ]| e que nous y éprouvâmes, 
«le la rep. fr. Depuis que nous eûmes perdu de vue Vile 
Brumaire. ^ e $ an fe\ Bose, nous ne rencontrâmes au- 
9* cune terre avant «l'arriver à la côte sud- 
ouest de la Nouvelle -Hollande. Les petits 
tems que nous éprouvions nous faisoient 
craindre d'y arriver un peu trop tard pour 
en terminer la reconnoissance. 
*a. Nous n'étions probablement pas fort éloi- 

gnés de quelques rochers le 12 dans l'après- 
midi, car nous fûmes entourés d'un grand 
nombre d'oiseaux qiii nè s'écartent jamais 
beaucoup de la terre, et nous r\e les perdîmes 
de vue qu'aux approches de la nuit. Nous ea 
j3 ; vîmes aussi beaucoup le lendemain , Les na-» 
y!i ga t eu r s qui pa r cou r e rpri t ces mers doi vent 
redoubler d'attention pour éviter de tomber 
sur les rochers qui servent de retraite à pes 
" oiseaux. ; \ t ' t ' . .. . \ :: 

" Notre cerf tomba a la n^er, pendant la nuit 
car .une ouverfcure laissée^à i!exUémité des 
p'àssâ vans beaucoup plus grande qu'il n'étoit 
nécessaire pour le service du, vaisseau; outre 
cette perte» nous avions encore à regretter 
celle d'une biche qu'on n'av.oit livrée de T 
puis peu a nôtre boucher, que parce qu'elle 
éfoit si malade, qu'elle n'auroit pas tardé à 
périr. Ôh m prévenir le capitain Huon de 
cet accident, et on l'engagea.à prendre tous 
les moyens possibles de conserver le cërf qu'il 
avoit à son bord; mais il mourut avant notre 
arrivée à la Nôuvelle-Hollaqçïe. 
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Lorsque nous dépassâmes les Trials nous 



en étions trop éloignés pour les appercevoir; lère * ann f* 
nous vîmes pourtant beaucoup d'oiseaux de delaré M r,> 
mer qui sans doute vont s'y réfugier pendant Brumaire * 
la nuit. 

L'espèce de blatte appelée blatta germa- 
nica y s'étoit multipliée à un tel point de- 
puis plusieurs mois que nous étions sous les 
tropiques, qu'elle nous incommodoit extrê- 
mement. Ces insectes ne se contentoient pas 
de notre biscuit , ils rongeoiént encore le lin- 
ge, le papier , etc. , tout leur étoit bon. Leur 

foût pour les acides végétaux ne laissa pas 
e me surprendre; dès qu'un citron étoit un 
peu entr'ou vert , ils ne tardoient pas à l'a- 
chever -, mais ce qui m'étonna davantage ce 
fut la rapidité avec laquelle ils vidoient mon 
encrier lorsque j'oubliois de le boucher. Là 



sembloit n'avoir sur eux aucun effet nuisible* 
Le sucre d'Amboine retiré du palmier sa* 
gouer étoit un appât auquel ils se laissoient 
prendre, tfous en détruisions beaucoup en 
mettant une petite quantité de ce sucre avec 
de l'eau dans un vase où ils venoient se pré- 
cipiter. ; » , • , : • • • j 
Ces infectes nous tourmenloiçnt encore 
plus la nuijt que le jour ils trou bloient con«r 
tinuellement notre sommeil en se portant sur 
toutes les^parties du corps qui étoient décou- 
vertes. 

La blatte nommée blatta.orientalis , s'é- 
toit montrée presque dès notre sortie du port 



1ère, année 
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de Brest ; mais ayant bien vite disparu, elle 
a voit été remplacée par celle-ci. 
delarép. fr. ^ T ous fûmes portés dans la journée du 2r> 
de 38' au nord-ouest. Les Trials dont nous 
n'étions pas éloignés et quelques bas-fonds 
étoient sans doute la cause d'aussi forts cou- 
rans. 

* 8 - Nous sortîmes de la région des tropique* 

dans la journée du 28. 

Le mercure dans le baromètre s'éleva le 
même jour à 28P ce qui me parut d'au* 
tant plus étonnant qu'il varie peu sous les 
tropiques. D'ailleurs , c'est la seule fois dan* 
toute notre campagne qu'il Se soit élevé si 
haut par une semblable latitude. Quoique le 
thermomètre ne fût pas plus bas que ï8 ° i 
nous éprouvâmes cependant Une vive sensa- 
tion de froid. - 
5o. „ ■ ■ Nous* commençâmes à rencontrer la zone 
des vents variables par les 26* de latitude 

Sud. 1 UÎJ ?'t ' 

Nos chèvres périssoieiit de jour en jour par 
le défaut de nourriture convenable ? nous en 
perdîmes encoPe deux dans la )drirttéè. 11 
Frimaire. Vers cinq heures après midi ^Espérance, 
7. étant au vent à nous, fut sur le point de nous 
aborder ; il faisait cependant Uh Vent favo- 
rable pour (gouverner convenablement ; cet té 
négligence de Vofficier de qtiart'fHnivoit oc- 
casionner beaucoup de dommage à nos vais- 
seauxet nous forcer d'abandonner le projet de 
visiter la côfe sudiouest de la Nouvelle-Hol- 
lande, que nous ne devions pas tardera re- 
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connoît re. Un arc-boutant fut heureusement 
placé à propos pour nous faire éviter l'abor- ,ère * 

dage. » delarép fr. 

La vue de plusieurs espèces de goélands et Fnma,re * 
d'autres oiseaux qui s'écartent peu des côtes ,5, 
nous indiquoit la proximité de la terre. Le 
vent d'ouest-sud-ouest souflioit avec trop de 
violence pour nous permettre de l'attaquer 
sur-le-champ. La mer d'ailleurs fortement 
agitée et l'horizon très-obscurci par les nua- 
ges nous déterminèrent à diriger ta route au 
sud -est quart sud , dans l'espoir que le len- 
demain les circonstances nous favoriseroient 
davantage. 

Nous nous trouvions à midi par 84° il 1 
de latitude sud , et 1 12 0 de longitude orien- 
tale. 

Qn passa la nuit à la cape \ et l'on sonda 
plusieurs fois avec une ligne èk deux cents 
vingt-cinq mètres sâns trouver fond'. 

Il étoit à peine deux heures et demie du 16. 
matin, lorsque nous nous dirigeâmes à l'est- 
sud-est , et dès que le jour parut l'Espérance 
rions signala la terre au nord -est dans un 
éloignement d'environ trois myriamètres ; 
c'étoit l'extrémité occidentale de la côte sud- 
ouest de la Nouvelle- Hollande, découverte 
en 1622 par Leuwin. Nous voyions une terre 
basse qui s'étendoit du nord -ouest au sud- 
ouest. - 

Dès six heure9 nous mîmes le cap à l'est 
quart sud-est, et lorsque nous fûmes à un 
myriamètre de la côte nous la suivîmes dans 
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sa direction vers le sud-est. Un vent très-frais 
1ère, année d'ouest-nord-ouest nous poussoit avec assez 
delà tèp. f». j e f orce p Qur ^ ue noug g ss j OI18 tro i s m y r i a - 

Fnmaire. metres par heure. 

L'intérieur des terres étoit parsemé de 
dunes couvertes de sable, qui offroient le 
spectacle de la plus grande aridité. Ces mon- 
ticples disséminés sur un terrain bas sem- 
bloient de loin former autant d'îlots : l'inter- 
valle qui les séparoit ofifroit quelques arbus- 
tes dont le feuillage , d'une teinte noirâtre , 
indiquoit l'état de souffrance. 

Des roches qui s'élevoient à pic du milieu 
de ces plaines sablonneuses décéloient la for- 
mation des dunes -, elles avoient sans doute 
pour base d'autres roches de la même na<- 
ture, dont la forme avoit offert aux sables 
poussés, par les vents plus de facilité pour 
s'y rassembler. Il doit être fort rare de trou- 
ver de l'eau douce sur de pareilles terres , où 
celles que donnent les pluies se filtrent sans 
doute à de grandes profondeurs avant de 
trouver des couches qui les arrêtent. 

Le matin notre forgeron fut trouvé mort 
dans son lit. La veille il avoit été d'une fête 
qu'autrefois les canonniers célébroient avec 
exactitude. Ils avoient conservé depuis long- 
tems pour ce repas beaucoup de provisions. 
Ce malheureux forgeron, exténué, comme 
nous tous, de Pabstinence à laquelle nous 
étions condamnés depuis notre départ d'Am- 
boine , s'étoit trop fié à son appétit. Une at- 
taque d'apoplexie nous l'avoit enlevé. Cette 
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perte eût été irréparable si le hasard n'eût ' " ' ~ l 
conduit à notre bord au Cap de Bonne-Es- ,ère * aiméa 
pérance un ouvrier fort intelligent qui lui de ia ^ fr " 
succéda. Frimairc * 

Etant à midi par 34 0 45' 36" de latitude 
sud , et 1 13 ° 38' 56' de longitude orientale, 
la côte la plus proche nous restoit à un my- 
riamètre vers le nord-est, et nous voyions 
les terres depuis l'ouest 16 ° sud jusqu'à Test 
4o°isud. : 

Les montagnes commençoient à former 
une chaîne assez régulière , les plus hautes 
neparoissant pas avoir plus de quatre cents 
mètres perpendiculaires. On y remarquoitde 
grands emplacemens entièrement dénués de 
végétaux •, ailleurs c'étaient de foibles ar- 
bustes clairsemés au milieu desquels on 
voyoit un bien petit nombre d'arbres d'une 
hauteur médiocre. 

Les montagnes se présentoient quelquefois 
9ur plusieurs rangs , s'élevant par degrés les 
unes au-dessus des autres. 

Nous apperçûmes sur les quatre heures 
après midi quelques brisans à une petite dis- 
tance de la côte, et un peu au-delà vers l'est 
deux rochers éloignés d'un kilomètre du ri- 
vage et dont nous passâmes très-près. Le plus 
gros se faisoit remarquer par une séparation 
dans son milieu , d'où s'élevoit perpendiculai- 
rement d'environ cinquante mètres au-dessus 
du niveau de la mer un morceau isolé pré- 
sentant la forme d'une lame très-applatie ; je 
le pris pour du grès , et le roc qui lui servoit de 
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base étoit de môme nature. Nous admirions 
1ère, année j e De i e ff e t c | e J a vague qui , poussée avec vio- 
delarép.fr. ] ence> p re noit en s'élevant jusqu'au sommet 
trimairc. ^ e ce ^ e roc he , une couleur parfaitement 
blanche et retomboit en nappe pour laisser 
voir ce roc singulier quisembloit alors sortir 
du sein des eaux. 

Nous voyions alors la côte s'étendre assez 
régulièrement vers i'est-sud-est, et ses peti- 
tes sinuosités étoient terminées par des caps 
dont les plus saillans s'avançoient à peine de 
deux kilomètres dans la mer. 

Poussés par un vent impétueux , nous n'é- 
tions pas sans craintes , nous trouvant si près 
d'une terre qui ne nous offroit pas le moin- 
dre abri ; mais nous nous en éloignâmes pen- 
dant la nuit en gouvernant au sud-sud-ouest. 
Une vague rrès-'forte de Pouest-nord-ouest 
fatigua prodigieusement notre vaisseau. De- 
puis le tems que nous naviguions dans de 
belles mers, nous avions perdu l'habitude de 
supporter une aussi grande agitation : l'im- 
pétuosité du vent se faisoit sentir par rafales 
et nous permet toit de tenir bien peu de voiles. 
i 7 . Dans la matinée du 17 vers six heures et 

demie nous mîmes le cap au nord -est pour 
nous rapprocher de la terre, que nous revî- 
mes bientôt dans cette direction , étant pous- 
sés par un vent d'ouest très^f rais. Nous étions 
un peu tombés sous le vent. La côfe s 'éten- 
dent alors presque directement à Test . L'in- 
térieur des terres offroit le même aspeefque 
le jour précédent. Nous y remarquâmes de 
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Vastes emplacemens de couleur jaunâtre que 

nous prîmes pour autant de plateaux d'une lè ™' aDnée 
pierre dure où Ton ne distinguoit pas la de,arë P- ff - 
moindre trace de végétaux. *««*re. 

Nous étions déjà à midi par 35° 17' de 
lat itude sud , et 11 5° ia r de longitude orien- 
tale. Bientôt les montagnes s'abaissèrent et 
nous eûmes la vue d'une vaste plaine de sa- 
ble où l'on voyoit épars ça et là à de grandes 
distances des monticules dont quelques-uns, 
formoient sur le rivage des caps peu avancés 
dans la mer* 

. Nous dépassâmes vers quatre heures après 
midi un groupe de rochers situés près de la 
côte, et à peine couverts d'arbustes dont le 
vert triste attestoit l'aridité du sol. Vers six 
"heures nous étions vis-à-vis d'un enfonce- 
ment' dont nous ne pouvions appercevoir 
toute la profondtur : on y eût été parfaite- 
ment en sûreté contre les vents impétueux 
qui soufîloient depuis que nous longions ces 
côtes. Un cap qui s'avanooit du nord-ouest 
au sud-est de près d'un myriamètre vers la 
pleine mer, quelques îlots et, plusieurs ro- 
chers placés à l'entrée de cette baie,oftroient 
un bon abri contre les vents de large ; mais 
la force de la vague nous empêcha d'envoyer 
sonder cette ouverture. 

Nous nous tînmes à la cape pendant la 
nuit. 

Etant à un demi^myriamètre de. la côte, 
une ligne de quatre-vingt-trois mètres indi- 
qua un fond de coquillages et de madrépores 
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: brisés, mélangés d'un sable quartzeux assez 
1ère, année transparent : cet indice me fît présumer qu'on 
de la rép. fr. auro i t auss i trouvé un bon fond dans la baie 
Frimaire. ^ ue nous ven j ons d e dépasser. 

18. Pendant toute la nuit un ciel dégagé de 
nuages nous permit de voir la terre dont nous 
nous écartâmes peu , trouvant toujours la 
même nature de fond. 

Le vent d'ouest ne souffloit pas avec beau- 
coup de force, et dès quatre heures et demie 
du matin nous déployâmes nos voiles pour 
longer la côtequis'étendoit au nord-est*,bien- 
tôt elle se contourna vers l'est et le sud-est. 

A huit heures nous passâmes vis-à-vis 
d'une baie qui nous parut avoir environ 
trois myriamètres de profondeur, ayant à 
son ouverture au moins une égale dimension; 
elle est ouverte aux vents de sud-est, et l'on 
y seroit en sûreté contre les vents d'ouest. 

Plus loin nous vîmes au large quelques pe- 
tits rochers peu éloignés de la côte. 

Etant à midi par 04 0 48' de latitude sud, 
et 116 0 5a' de longitude orientale, nous ap- 
percevions dans l'intérieur des terres au nord 
4 0 ouest une montagne plus élevée qu'au- 
cune de celles que nous avions vues les jours 
récédens ; isolée au milieu de vastes plaines 
e sables, elle produisoit un effet très-pitto- 
resque , et paroissoit éloignée d'environ cinq 
myriamètres de la côte : son sommet déchiré 
laissoit voir beaucoup de pointes fort sail- 
lantes et la plupart perpendiculaires. On les 
appercevoit dans toute l'étendue de la monta- 
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gne , qui avoit avoit un myriamètre et demi 
de lest à l'ouest. Cette configuration ne laisse ,ère * aoné * 
aucun doute que les pierres qui la forment delaré P fr * 
ne soient d'une grande dureté. Frimaire. 

Nous n'avions encore apperçu aucun in- 
dice d'habit ans depuis que nous longious ces 
côtes arides. Il étoit à présumer que quelque 
source d'eau pure devoit les attirer vers le 
pied de cette montagne. Bientôt la fumée 
de deux grands feux qu'ils y allumèrent nous 
fit connoître leur présence. ' 

Après avoir doublé , vers quatre heures et 
demie , un cap terminé par quelques rochers 
peu distans de la côte, nous nous trouvâmes 
vis-à-vis d'une baie aussi large, mais moins 
profonde que celle que nous avions vu le ma- 
tin -, elle étoit bordée de terres généralement 
fort basses ; on remarquoit pourtant vers sa 
partie orientale quelques monticules déta- 
chés les uns des autres. Elle offre un bon abri 
contre les vents d'ouest et de sud-ouest ; mais 
/elle est entièrement ouverte aux vents de 
sud-est. 

Des paille-en-queue à brins rouges et quel- 
ques albatros d'une teinte plus obscure que les 
plus communs au Cap de Bonne -Espérance 
voloient autour de nous. 

Nous fûmes à la cape pendant la nuit , et 
en sondant toutes les heures on trouva cons- 
tamment soixante-six mètres de profondeur 
sur un fond de sable gris. 

Dès quatre heures et demie du matin nous 19* 
fîmes route au nord quart nord-est pour nous 
I. 25 
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t : rapprocher de la côte, et nous la vîmes prem- 

ière, année qu'aussitôt depuis le nord 2 ° est jusqu'à 
«lelarép. fr. ]' oues t 2S ° nord. Un bel horizon nous lais- 
Frimaire. so j t appercevoir encore d'autres terres bas- 
ses qui s'étendoient vers le nord est. 

Bientôt nous passâmes entre la grande 
terre et des récifs qui en étoient éloignés de 
deux myriamètres. Vers huit heures nous en» 
laissâmes d'autres à deux myriamètres et de- 
mi au large , et nous ne tardâmes pas à voir 
qu'un îlot que nous appercevions vers l'est 
étoit lié à la terre par une chaîne de récifs 
qui, s'avançant au large, nous forcèrent de 
prendre la bordée du sud, jusqu'à ce que nous 
les eussions doublés. 

Trois feux allumés successivement sur la 
pointe de terre d'où partoient les récifs, nous 
firent connoître qu'il y avoit des Sauvages. 
Les produits de la mer sont sans doute la 
principale ressource de ces peuples qui vi- 
vent sur un sol si stérile. 

Etant à midi par 34° 1 1 ' de latitude sud, 
et 1 18 ° 22' de longitude orientale, nous re- 
levions au nord 38° ouest, à deux kilomè- 
tres de distance, la petite île dont je viens 
* de parler. 
/ D'autres feux allumés le long de la côte 

élevoient , comme les premiers, de fortes co- 
lonnes de fumée, les habitans voulant sans 
doute nous faire connoître leur présence. 

Nous laissâmes au large , vers quatre heu- 
res et demie , un îlot distant de quatre my- 
riamètres de la côte} il étoit lié à un banc de 
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récifs qui s'avançoient à plus d'un kilomètre 1 1 ■, ■ a 
vers Test. La sonde nous indiqua alors vingt- lér «- » nné9 
un mètres de profondeur, et quelque tems delarép.fr. 
après une ligne de quarante-deux mètres n'at- Frimaire* 
teignit pas le fond. 

Le calme régna quelques instans vers la 
fin du jour, mais bientôt un petit vent de sud- 
est nous permit de prendre la bordée de sud- 
ouest que nous tînmes pendant toute la nuit. 

La sonde ayant été jetée toutes les heures, 
elle nous fît connoîtreun fond de sable quart* 
zeux mêlé de débris de coquillages et de ma- 
drépores par une profondeur de cinquante à 
soixante-six mètres. 

Au jour on déploya toutes les voiles avec ao. 
un vent Frais d'ouest-nord-ouest le cap à l'est. 

Depuis six heures du matin le mercure 
dans le baromètre avoit éprouvé un abaisse- 
ment de plus de 3 K Quoique le ciel fût beau , 
cet indice certain d'une grande perte d'équi- 
libre dans l'atmosphère méritoit l'attention 
la plus réfléchie. Nous nous avançâmes néan- 
moins vent arrière au milieu d'îlots éloignés 
d'environ un myriamètre de la côte, bien in- 
certains de trouver passage entre ceux que 
nous apperceviohs dans le lointain; nous y 
étions déjà fortement engagés vers dix heures, 
lorsque nous vîmes qu'ils étoient liés entre 
eux par des récifs ; l'aspect du ciel étoit me- 
naçant , l'horizon venoit de se couvrir dans 
l'ouest-sud-ouest , et bientôt le vent souffla 
de cette partie avec la plus grande impétuo- 
sité. Ce fut en vain que nous cherchâmes! 
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long-tems entre ces écueils quelque coupure 
f nn r ëe nui nous permît de gagner la pleine mer: com* 

de la rép. fr. 1 r , j » * • r 

T , . " me nous n avions d autre issue que le passage 
par ou nous nous y étions engages, nous virâ- 
mes de bord pour nous y porter. L'impér uosité 
de la tempête nous ayant forcé de ployer la 
majeure partie de nos voiles,le vaisseau éprou- 
va une si forte dérive que nous tombâmes très- 
vite sous le vent de cette ouverture. Nos ma- 
nœuvres courantes se brisant de toutes parts, 
nos évolutions ne se faisoient plus qu'avec 
lenteur; en vain nous nous présentâmes plu- 
sieurs fois pour sortir, il nous fallut toujours 
rentrer au milieu des dangers pour continuer 
à louvoyer dans un espace semé de roches ca- 
chées sous l'eau à différent es profondeurs, sur 
lesquelles nous étions exposés à chaque ins- 
tant à voir notre vaisseau se briser ; il étoit 
besoin d'un œil très-exercé pour les distin- 
guer par une mer aussi fortement agitée. Le 
citoyen Raoul , jeune marin fort instruit 
dans lequel le général avoit beaucoup de con- 
fiance , étoit monté au haut du grand mât, 
et de-là dirigeoit la marche de notre vais- 
seau. Plusieurs fois nous nous vîmes portés 
tout près d'écueils cachés par les flots, et il 
nous les fît éviter tous , quoiqu'il fût très- 
difficile de les appercevoir , même d'une 
aussi petite distance. 

L'Espérance, qui tenoit contre le vent en- 
core moins bien que nous, étoit déjà tout 
près de la côte, n'ayant d'autre parti à pren- 
dre que d'y échouer si elle ne trouvoit pas 
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d'abri où jeter l'ancre. Vers une heure après 
midi nous l'apperçûmes de très-loin , dans un 
endroit où il ne nous sembla pas qu'il pût y 
avoir un mouillage : elle venoit de carguer Fnma,r ^ 
toutes ses voiles *, nous étions fort inquiets 
sur sa position, croyant qu'elle venoit de 
toucher; mais la stabilité de sa mâture nous 
rassura bien vite, en nous faisant connoître 
que cette frégate étoit à l'ancre : sa distance 
et la force du vent nous empêchoient de dis- 
tinguer les signaux qu'elle nous faisoit. 

Nous ne balançâmes pas à aller chercher 
le même abri. Le général ordonna aussitôt 
d'arriver sous la mizaine au nord quart nord- 
est , et nous ne tardâmes pas à nous trouver 
près de l'Espérance, qui étoit foiblement dé* 
îendue de la vague par un îlot. On nous aver- 
tit du bord de cette frégate de longer la terre 
de fort près , afin d'être mieux abrités qu'eux. 
Nous eûmes en côtoyant la petite île le spec- 
tacle effrayant d'une vague impétueuse qui, 
en ayant franchi la pointe sud , ouvroit en 
se précipitant un gouffre qui mettoit à dé- 
couvert une partie de la base de ce rocher, 
La crainte de nous approcher trop près de la 
terre nous fît jeter l'ancre vers cinq heures au 
vent de l'Espérance , mais pas assez en dedans 
du mouillage pour éviter de tomber sur elle si 
notre vaisseau chassoit sur ses ancres. Le dan- 
ger fut d'au t ant pl us grand que not r e première 
ancre ne put nous retenir : les haches étoient 
déjà prêtes à couper la mâture pour donner 
moins de prise au vent) mais un» seconde 
ancre nous fixa. 
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' a* Nous étions mouillés par trente-huit raè- 
1ère, année très fond de sable quartzeux mêlé de débris 

delarép.fr. de Coquilles. 

Frimaire. Violemment agités par la vague, nous 
étions exposés à presque toute Pimpétuosité 
du vent , et nous craignions de voir nos ca- 
bles se rompre, car nous eussions tombé sur 
des rochers où la mer brisoit d'une manière 
effrayante. 

Nous mouillâmes aux approches de la nuit 
«ne troisième ancre pour être plus assurés 
de tenir contre d'aussi violens efforts, 
a* i Le mercure qui ét oit descendu dans le ba- 

romètre jusqu'à 27 p 8 1 f , remonta sensible- 
ment dès que le jour parut, et nous annonça 
la fin de la tempête. 

La vague étant considérablement dimi- 
nuée, le capitaine Huon envoya son canot 
à bord de la Recherche et nous apprit que 
la veille l'Espérance avoit été portée vers la 
terre si rapidement qu'elle étoit sur le point 
de faire côte, lorsque le citoyen Legrand, 
officier d'un mérite distingué, étoit monté 
dans le plus fort de la tempête au haut du 
grand mât, et en étoit descendu presqu'aus- 
sitôt, en s'écriant avec enthousiasme, que 
le vaisseau étoit sauvé du danger. Il assigna 
la position du mouillage qu'il avoit reconnu 
et assura que le navire y seroit en sûreté. 
Le salut des deux vaisseaux tenoit à cette 
découverte -, car la Recherche , obligée de 
louvoyer pendant la nuit au milieu de ces 
écueils périlleux, après avoir lut té aussi long- 
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tems qu'elle eût pu contre la force de la tem- 

Ï>êtedans l'espoir qu'un changement de vent ,ère * annéo 
ui permît de gagner la pleine mer, se seroit de a rép " lr * 
infailliblement perdue. Frimaire. 

Cette baie, qui porte le nom du citoyen 
Legra nd , rappelera le service signalé que cet 
habile marin a rendu à notre expédition; son 
avis avoit été de mouiller plus près de la 
terre, et il étoit fâcheux qu'on ne s'y fût pas 
rendu , car la chaîne que l'Espérance avoit 
mouillée à bâbord avoit été brisée dans la 
nuit par la force de la vague, et cette fré- 
gate n'étant plus appuyée que sur une seule 
ancre, n'avoit pas tardé à être entraînée vers 
la côte, lorsqu'heureusement une autre an- 
cre l'avoit retenue. Ce vaisseau perdit aussi 
les deux barres de fer de son gouvernail.; il 
n'en avoit point de rechange: ces barres fû- 
rent rompues par les chocs violens que la va- 
gue donnoit au gouvernail dans les mouve- 
mens combinés de tangage et de roulis ; le 
mouvement de tangage, toutes choses égales 
d'ailleurs, est bien plus accéléré au mouil- 
lage qu'en pleine mer. 

Du lieu où nous étions à l'ancre nous comp- 
tions douze îlots, des rochers et des brisans 
qui nous servoient d'abri. La rner dans ce 
vaste bassin pouvoit nous envoyer des va- 
gues très-fortes; mais nous étions heureuse- 
ment mouillés sur un fond d'une bonne tenue» 
L'îlot sous le vent duquel nous nous trou- 
vions nous restoit du sud 2S 0 ouest à l'ouest 
3° nord. 
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" ' ; Le matin on y envoya de chaque bord un 

léie. année i * • * i • 

de la ré fr canot P our sonder ; nous avions Je dessein 
Frimaire ^ nous en ra PP rocner davantage : par- tout 
on trouva un excellent fond ; on eut quinze 
mètres de profondeur à une petite distance 
de la terre. 

Quelques personnes pour atteindre le ri- 
vage furent obligées de se jeter à l'eau , car 
Je canot se fût brisé si on eût voulu le ran- 
ger assez près de la côte pour débarquer à 
pied sec. 

Plusieurs veaux marins de l'espèce appe- 
lée par BufFon petit phoque , phoca pusilla ? 
Linn., reposoient tranquillement au soleil 
sur les rochers et le long de la grève ; quel- 
ques-uns se laissèrent tuer à coups de bâton. 
Il est bon de remarquer que la figure que 
Buffon a donné de cet amphibie a sans doute 
été faite sur une peau mal empaillée : il y 
est représenté ayant le cou beaucoup plus 
mince que la tête, comme c'est le propre de 
la plupart des quadrupèdes ; mais celui-ci 
étant principalement destiné à nager se rap- 
proche des poissons, et a la tête d'un moin- 
dre volume que le cou. 

Dans la même figure les oreilles sont re- 
présentées très-ouvertes, tandis qu'elles ont 
à peu près la forme d'un cône, sans autre 
ouverture qu'une fente longitudinale au côté 
externe ; il semble que la nature ait voulu 
empêcher que l'eau ne s'introduise dans le9 
oreilles de cet animal lorsqu'il plonge ; car 
jl peut refermer totalement cette fente lors- 
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qu'il est dans la mer , et l'ouvrir , mais légè- 
rement, lorsqu'il en est sorti. ,ère . ann 

On y trouva aussi une bande nombreuse delaré P- fr 
de cignes, dont plusieurs se laissèrent pren- Frimaire 
dre à la main ; mais les autres avertis du dan- 
ger s'envolèrent bientôt. Cette nouvelle es- 
pèce, un peu moins grande que le cigne sau- 
vage, est d'un gris cendré dont la teinte est 
un peu plus claire sous le ventre -, le bec est 
noirâtre, et a à sa base une renflement d'un 
jaune de soufre ; les pattes sont légèrement 
colorées de rouge. 

Le hunier de notre grand mât s etoit un 

Eeu fendu la veille lorsque nous virâmes de 
ord en luttant contre la tempête. On pro- 
fita du beau teins de la matinée pour le chan- 
ger. 

Un petit vent de sud-est avoit succédé à sa. 
la tempête. Comme le moment étoit favora-, 
ble, nous nous fîmes touer de grand matin 
vers la terre dont nous ne nous trouvâmes 
alors qu'à la distance d'environ trois cents 
mètres. 

Je descendis sur la petite île qui nous res- 
toit au sud-ouest; elle est montueuse et n'a 
pas plus de quatre kilomètres de long sur 
deux kilomètres de large. 

La houlle n'étoit pas encore assez appai- 
sée pour qu'il fût facile de débarquer; il fal- 
ïoit saisir le moment de l'élévation de la la- 
me pour laisser approcher de la terre notre 
nacelle retenue par un petit cable, et à cha- 
que fois un de nous s'élancoit sur la rive. 



%4 VOYAGE A LA RECHERCHE 

: Comme le rebord de la nacelle où il failoit 
1ère, année mettre le pied pour sauter à terre oflroit un 
delarép. fr. p| an i nc li n é, e t que la cote étoit escarpée, 
Fnmairc. nous courions les risques de tomber à la mer 
et d'êt re roulés par des lames qui se suivoient 
de fort près et dont un bon nageur eût eu bien 
de la peine à se dégager. Ce n'étoit pas le seul 
péril que nous eussions à appréhender,; nous 
pouvions encore devenir la proie d'un gros 
requin qui se tenoit à quelques pas derrière 
nous. Nous l'avions vu roder dès le point du 
jour autour de nos vaisseaux, et il avoit suivi 
notre canot comme s'il eût convoité quel- 
qu'un d'entre nous. L'aumônier de la Re- 
cherche se laissa tomber à l'eau et alloit 
être dévoré par cet animal, lorsqu'heureu- 
sement le patron de notre barque le sauva 
du danger. 

Des matelots de l'Espérance , en se prome- 
nant sur les rochers tuèrent à coups de bâton 
beaucoup de veaux marins de différentes 
couleurs ; il y en avoit de blancs , de gris 
plus ou moins foncé, et de bruns tirant sur 
le noir, ils étoient pourtant tous de la même 
espèce, désignée par Bufïon sous le nom de 
petit phoque ; la chair en fut trouvée fort 
bonne. 

L'îlot sur lequel nous étions est composé 
d'un beau granit où le quartz , le feld- 
spath et le mica dominent -, ce dernier s'y 
trouve en lames de couleur noirâtre : on y 
remarque aussi quelques aiguilles de schori 
noir, mais en bien petite quantité} ce gra- 



zed by Google 



DE LA PÉROUSE. 3$5 

nit étoit à découvert dans beaucoup d'en- <■ ■■ 
droits. La terre végétale qui s'étoit arrêtée ,ère * annéft 
dans les lieux les moins escarpés étoit cou- d ^ ,a ^ é P- fr - 
verte d'arbustes quelquefois si rapprochés 
les uns des autres qu'on ne pouvoit y péné- 
trer que très - difficilement. J'y recueillis 
une espèce magnifique de leptospermum , 
remarquable par ses feuilles argentées et ses 
fleurs d'un rouge éclatant. 

J'y vis plusieurs nouvelles espèces appar- 
tenantes à la famille des thy mêlées , qui n'ont 
que deux étamines et dont Forster a fait un 
genre nouveau,sous la dénomination de bank- 
sia. J'y remarquai aussi de nouvelles espèces 
de rumex , de lobelia et de buplevrum. 

La partie occidentale de cet îlot offre dans 
un des points les plus élevés un plateau de 
pierre calcaire dont les couches suivent la 

Î>ente douce de la montagne: des couches de 
a même pierre couvroient sans doute autre- 
fois les autres parties de l'île, et le noyau de 
granit leur servoit de base; mais probable- 
ment elles se seront éboulées et auront laissé 
à découvert les endroits escarpés , car dans 
le nord-est, où les montagnes s'abaissent par 
une pente assez douce, on trouve encore quel- 
ques pierres calcaires à une petite distance 
du rivage. Je n'y ai jamais pu appercevoir 
de coquillages , malgré les recherches que 
j'ai faites pour en découvrir. 

Du sommet de cette petite île, nous dis* 
tinguipns au loin une partie des récifs et des 
rochers sur lesquels nos vaisseaux avoicqt 
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' pensé se briser avant d'arriver au mouillage; 
lère ' * m,ëc Leur nombre nous eflfrayoit encore et nous 
de ia ré P . tr. étions d'avoir pu échapper à tant 

Frimaire, j j ru 

de dangers. 

Deux goélands , mâle et femelle , de l'es- 
pèce appelée par Buffon bourgmestre , larus 
juscus, Linn. , vinrent se reposer sur ces hau- 
teurs à peu de distance de nous. La femelle 
ayant été tuée d'un coup de fusil, le mâle 
épouvanté par le bruit de l'explosion prit 
d'abord la fuite, mais bientôt il revint à la 
même place, ne voulant plus abandonner sa 
femelle et se fît tuer à ses côtés. 

J'avois tiré aussi avec du plomb un veau 
marin qui étoit couché assez loin de moi; il 
se sentit blessé et se méfiant de ses forces, 
il n'osa se jeter à l'eau. J'étois si bien caché 
qu'il ne pouvoit m'appercevoir. Bientôt j'en 
vis un autre très-gros qui, attiré par les cris 
du blessé, vint lécher tous les endroits d'où 
son sang couloit ; cet animal se laissoit faire 
comme s'il en eût éprouvé quelque soulage- 
ment ; mais à la vue d'une chaloupe qui s'ap- 
procha d'eux ils se jetèrent à la mer. 

Peu de tems après j'en distinguai d'autres 
qui s'avançoient vers les bords du rivage; ils 
ne manquoient jamais, avant de se risquer à 
gagner la terre, d'élever au-dessus de l'eau 
près de la moitié de leur corps, et ils se te- 
noient quelque tems dans cette attitude en 
flairant et regardant de toutes parts pour tâ- 
cher de reconnoître s'il n'y avoit pas du dan- 
ger pour eux à venir se reposer sur les rocher*. 
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Comme J'avois recueilli la veille une abon- *■= 
dan te moisson d'objets d'histoire naturelle ,ére - 
de differens genres , il me fallut passer à bord de ,a ré ^ fu 
une partie de la journée pour les décrire et Fn ™ a,re * 
les préparer. 

On envoya vers cinq heures après midi 
dresser les tentes de l'observatoire. Je vou- 
lus profiter de cette occasion pour descendre 
sur lïlot où j'avois été déjà. La marée ne fai- 
sant que commencer à monter, on pouvoit y 
débarquer encore , mais bientôt il eût été 
impossible de regagner le canot, et nous eus- 
sions été obligés de passer la nuit à terre. 
Cette considération empêcha plusieurs de 
mes compagnons d'y descendre. L'intervalle 
qu'on devoit franchir pour gagner le rivage 
étoit d'environ sept mètres, et à chaque va* 
gue la mer s'y élevoit à plus de deux mètres 
de hauteur perpendiculaire. Il falloit passer 
dans l'intervalle d'une vague à l'autre, aux 
risques d'être entraîné dans la mer; ce qui 
arriva au second chirurgien de la Recherche* 
Il venoit de nous annoncer qu'il alloit se ren- 
dre sur le rivage presqn'à pied sec \ mais ne 
traversant pas assez vite, il fut enlevé par 
une forte lame qui l'entraîna le long de la 
côte ; heureusement il sa voit nager, et il re- 
vint vers le canot , mais bien autrement qu'il 
n'avoit compté , lorsqu'il avoit voulu nous 
faire parade de sa légèreté. 

Ceux qui étoient descendus à terre furent 
obligés d'y passer la nuit-, ils n'avoient pour 
toute provision qu'un peu de biscuit. Près- 
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ses parla soif, ils furent forcés défaire, par 
une nuit très-obscure, plus de deux kilomè- 
tres à travers les rochers pour se procurer de 
l'eau, encore pour comble de malheur elle se 
trouva saumâtre. 

Des requins énormes de l'espèce la plus 
commune , squalus carcharias , se mon- 
troient fréquemment dans le bassin où nous 
étions mouillés. On en prit à bord de l'Espé- 
rance un qui étoit long d'environ quatre mè- 
tres , et beaucoup plus gros qu'il n'eût dû 
être à proportion de sa longueur. 

Comme tout nous faisoit pressentir l'im- 
possibilité de trouver à renouveller notre 
provision d'eau dans ce mouillage, le com- 
mandant en second donna l'ordre qu'il n'en 
fût distribué que trois quarts de bouteille 
par jour à chaque personne. Le comman- 
dant en chef et lui en avoient à discrétion. 
Je croyois cependant que l'eau étoit un ap- 
provisionnement commun dont la privation 
eût dû s'étendre à tous également. 

L'ingénieur géographe de la Recherche 
partit dès le point du jour dans le grand ca- 
not pour reconnoître les îlots de ce petit Ar- 
chipel et pour voir s'il n'y auroit pas un pas- 
sage à l'est entre les écueils ; il devoit aussi 
chercher une aiguade commode. Je désirois 
ardemment d'être associé à une pareille ex- 
pédition ; mais comme les opérations géo- 
graphiques se lient peu avec les recherches 
des naturalistes , on ne nous prévint pas de 
l'heure du départ , pour lequel tout fut ar- 
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rangé si clandestinement que je n'en fus ins- 
truit qu'au moment où le canot s'éloigna de 
notre frégate. dekrfp.fr. 

L'impossibilité d'avoir une chaloupe qui * r,maire ' 
me transportât sur la grande terre, me déter- 
mina à aller passer cette journée sur l'île du 
sud-ouest , dont je suivis les contours en me 
portant d'abord vers le nord-ouest. Je ne tar- 
dai pas à arriver dans le sud-ouest près d'une 
des sommités les plus élevées, où je trouvai 
un petit courant d'eau douce qui sortoit des 
fentes d'un rocher de granit-, cette découverte 
nous causa une grande joie , car nous étions 
réduits depuis quelques tems à une très-pe- 
tite quantité par jour. 

Tout près j'apperçus des cavités remplies 
d'uneeautrès-limpidequej'avoislieudecroire 
aussi douce que celle qui découloit du roc , 
car elle étoit à plus de deux cents mètres 
perpendiculaires au-dessus du niveau de la 
nier. Je me trompois ; elle étoit très-salée, et 
plus loin d'autres excavations remplies de la 
même eau offroient sur leurs bords des cris- 
taux de sel marin en lames assez minces qui 
d'une certaine distance ressembloient à de 
la glace. Ce fait ayant été raconté à bord 
par des personnes qui m'accompagnoient, 
quelques-uns pour expliquer la cause de ce 
phénomène avancèrent que la vague pouvoit 
bien s'élever jusqu'à cette hauteur dans les 
gros tems, quoique la côte fût protégée par 
des roches assez grandes mais, à la vérité, 
peu distantes du pied des montagnes. 
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1 Comme ce courant qui étoit très-foible 

1ère, nnnée nous fburnissoit lentement l'eau nécessaire 
delarép. fr. p 0ur nous désaltérer , nous fûmes contraints 
inmaire. j e 110us reposer sur ses bords, et bientôt de 
petites gouttes d'eau salée dont nous fûmes 
mouillés me firent connoîtreque l'air élevoit 
jusqu'à nous l'eau de la mer atténuée par le 
choc contre les rochers. Nos vêtemens ne tar- 
dèrent pas à en être couverts , comme s'ils 
eussent été exposés à un brouillard léger ; 
cette eau n'a voit rien perdu de sa salure. 

Quelques oiseaux attendoient notre re- 
traite pour venir étancher leur soif. J'y tuai 
la charmante tourterelle fauve, remarqua- 
ble par six à huit plumes dorées qu'elle porte 
vers la base des ailes. White Ta appelée pour 
cet te raison golden winged pigeon pag. 43 \ 
il en a donné une bonne figure. J'avois déjà 
trouvé la même espèce au cap de Diemen. 

Nous y prîmes beaucoup de penguins de 
l'espèce appelée aptenodyta minor > que le 
capitaine Cook avoit aussi rencontrée à la 
Nouvelle-Zélande \ ils étoient également ca- 
chés dans des creux de rocher très-profonds, 
d'où il étoit souvent fort difficile de les re- 
tirer. 

Un des sommets les plus élevés que je vi- 
sitais dans ce jour pour la première fois étoit 
formé de pierre calcaire disposée par cou- 
ches presqu'horizontales, de même que celle 
que j'avois déjà rencontré sur ces hauteurs ; 
elle étoit d'un grain très -fin, offrant rare- 
ment quelques légères cavités. Je n'y renaar- 
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quai point non plus de coquillages; je pré- 
sume qu'elle a été produite par un dépôt lent lère * annëa 
de matière calcaire transportée dans un état de la fr# 
de dissolution» Frimaire ' 

Ce changement de terrain me procura quel- 
ques plantes que je n'avois point encore trou- 
vées. 

J'y recueillis une espèce nouvelle et très- 
saillante à' eucalyptus , dont je vais donner 
la description. 

Les tiges les plus élevées de cet arbuste 
n'ont pas plus de quatre mètres; elles sont 
lisses et garnies principalement vers l'ex- 
trémité de chaque rameau de feuilles alter- 
nes, ovales, allongées, légèrement arquées, 
longues d'environ un décimète. 

Les fleurs qui sont sessiles et portées com- 
munément au nombre de huit à dix à l'ex- 
trémité d'un pédoncule commun, long d'en- 
viron trois centimètres, présentent tous les 
caractères du genre eucalyptus* Leurs éta- 
mines très-nombreuses ont de longs filets de 
couleur fauve ; le style déborde un peu les 
étamines. 

Le calice très-allongé est poussé au dehors 

{>ar les étamines à mesure qu'elles se déve- 
oppent , et il tombe quand elles ont pris 
tout leur accroissement. 

La capsule, ouverte à sa partie supérieure, 
est à trois loges et quelquefois à quatre ; elle 
est surmontée d'une petite portion de la base 
du style qui est divisée en autant de par- 
ties qu'il y a de loges. 

1. 26 
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~ Chaque loge contient beaucoup desemen- 

lère. année ces anguleuses. 

de l« iép. fr. j a forme du calice m » a faifc donner a cet 
Frimaire. arDuSte j e nora ^eucalyptus comuta. 

Explication des figures. Pl. 17. 

Fig* 1. Rameau de Y eucalyptus cornuta. 

Fig. 2. Fleur dégagée de son calice pour 
faire voir les étamines et le style. 

Fig. 3. Fleur dont le calice détaché en- 
veloppe encore les étamines. 

Fig. 4. Calice. 

Fig. S. Ovaire. 

Fig; 6. Capsule. 

Après avoir résolu de passer la nuit à 
terre, nous cherchâmes un endroit commode 
et nous trouvâmes enfin un creux de rocher 
où nous fûmes quelque tems parfaitement à 
l'abri du vent et de la pluie qui survint à la 
fin du jour. Le froid étoit assez vif pour nous 
engager à allumer du feu ; d'ailleurs , nous 
n'avions pas beaucoup de provisions, et après 
que j'eus fait un choix des oiseaux de ma 
chasse que je voulois conserver pour ma col- 
lection , je donnai à mes compagnons les au- 
tres, qu'ils apprêtèrent en les taisant griller. 
Nous nous attendions à faire un assez bon 
souper et à dormir après fort tranquillement p 
lorsque tout à coup le vent changea et s'en- 
goulfra dans notre grotte d'où nous fûmes 
forcés de sortir bien vite pour ne pas être 
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étouffés parla fumée. Ce contretemps nous ■■ ■ • 
fît regretter de n'avoir pas retourné à bord ; ,ère - * nné * 
car le vent fut assez fort pour éteindre no- (le laré P- fr ' 
tre feu avant que nos pinguins fussent en- trimairc * 
tièrement grillés , mais nous les trouvâmes 
pourtant fort bons. 

Une ample provision d'eau que nous avions 
apportée^du haut de la montagne nous rap- 
peïoit agréablement en faisant ce repas,qu'ici 
au moins nous pouvions en boire à discrétion. 

Dès que le jour parut je m'avançai vers le a5, 
sud -ouest. Parmi beaucoup d'autres plan- 
tes , je recueillis au pied des montagnes dans 
un terrain marneux , une légumineuse qui 
doit être rangée au nombre de celles dont 
la corolle est papilionacée et les filets des 
étamines séparés les uns des autres. 

Elle forme un genre nouveau que j'appelle 
chorizema. 

Le calice est d'une seule pièce , et di- 
visé en quatre parties sur ses bords. La divi- 
sion supérieure est large , échancrée et plus 
longue que les autres ; les trois inférieures 
sont égales entre elles, étroites et terminées 
par une pointe. 

Le bord supérieur de l'étendard est échan- 
cré et il couvre presqu'en tièrement les ailes 
et la carène. 

Les étamines, au nombre de dix, sont 
toutes séparées les unes des autres. 

L'ovaire est ovale -allongé , et terminé 
par un style recourbé. 

Le légume , de forme ovale , est rempli 
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■ d'un grand nombre de graines noires , près- 

1ère, année t jue Sphériqiies. 

delarép. fr. Cette plante est vivace; ses feuilles sont 
Fnmaire. simples , alternes, sessiles, .coriaces , lon- 
gues , dentées, et ont deux petites épines 
pour stipules. 

La forme des feuilles m'a fait désigner 
cette espèce sous le nom de chorizema ili- 
cifolia. 

Explication des figures, Pl. 21. 

Fig. I. La plante de grandeur naturelle. 
Fig» 2. Fleur. 

Fig. 3. Développement des pétales. 
Fig. 4. Etarnines , la corolle et le calice 
ayant été enlevés. 
Fig. 5. Ovaire. 
Fig. 6. Légume. 

L'Espérance a voit envoyé de très-grand ma- 
tin un canot su r la grande terre pour taire quel- 
ques observations astronomiques. Le citoyen 
Riche y étoit aussi descendu. Le rendez-vous 
avoit été donné pour deux heures après mi- 
di, au lieu du débarquement ; mais on l'at- 
tendit en vain jusqu'à sept heures du soir» 
Le canot fut obligé de se rendre à bord , 
parce qu'il n'a voit pas de vivres, et que 
d'ailleurs il étoit mouillé dans un lieu qui 
eût pu devenir fort dangereux pour peu que 
la vague eût augmenté. On laissa sur le bord 
du rivage un mot d'écrit pour avertir le ci- 
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toyen Biche dans le cas où il seroit retourné ■ " -~ 
à cette place, qu'on reviendrait le chercher »*"-e.^ann*e 
le lendemain dès le point du jour , si le tems de !n rep ' fr * 
le permettoit. f Friraa,re * 

L'ingénieur géographe envoyé pour faire 
la reeonnoissance de ce petit Archipel arriva 
au commencement de la nuit; il avoit fixé la 

Fosition de plus de vingt îlots répandus dans 
espace d'environ un degré tant en longitude 
qu'en latitude. Il descendit sur plusieurs 
points sans trouver un end roit commode pour 
faire de l'eau ; le seul courant d'eau douce 
qu'il eût rencontré auroit à peine fourni à la 
consommation journalière de nos vaisseaux. 
Il avoit reconnu , derrière la pointe de la 
grande terre qui nous restoit à l'est- nord- 
est, un bon mouillage moins profond que 
celui que nous occupions. 

C'est à cet Archipel que se termine la dé- 
couverte de Nuyts. Nous fûmes étonnés de 
la précision avec laquelle la latitude en avoit 
été déterminée par ce navigateur, à une épo- 
que où les instrumens d'observation éfoient 
encore très-imparfaits. Je dois faire la même 
remarque à l'égard de presque tout ce que 
Leuwin avoit reconnu de cette terre. 

Depuis quelques jours les vents souflîoient 
de l'est tenant du nord dans la matinée, et du 
sud dans l'après-midi. Ce sont les sables forte- 
ment échauffés par les rayons du soleil qui 
occasionnent cette variation diurne. L'air de 
l'atmosphère jouissoit d'un grand équilibre 
par ces sortes de vents, aussi le mercure dans 
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■ le "baromètre se tenoit-il communément à 

i^re. année 2 8P 3 à 4'. 

de la rep. fr. j g fems f fl vora y e . on enVG y a 

Irimaue. un canot ^ j a rec herche du citoyen Riche. 
a6t Ce naturaliste , enthousiasmé de la richesse 
et de la nouveauté de toutes les productions 
de cette terre, qui jusqu'alors n'avoit été 
visitée par aucun observateur, s 'étoit sans 
doute oublié à leur aspect et avoit bien vite 
perdu son chemin ; il n'étoit pas encore re- 
venu au lieu du débarquement. 

En s'avançant dans la direction qu'on lui 
avoit vu prendre la veille, on vit de fort près 
quelques naturels avec lesquels cependant il 
ne fut pas possible de communiquer ; car 
toujours ils s'enfuirent à mesure qu'on s'a- 
vança vers eux. 

La position de Riche étoit d'autant plus 
alarmante qu'il étoit absent depuis près d'un 
jour et demi, et que nous savions qu'il s'étoit 
engagé sans provisions sur une terre extrê- 
mement stérile. 

Le canot qui revint vers deux heures après 
midi apporta Ja triste nouvelle qu'on n'avoit 
pu le retrouver. Aussitôt le capitaine Huon 
vint en rendre compte au général , qui se 
concerta avec lui sur les mesures qu'il seroit 
convenable de prendre dans cette fâcheuse 
circonstance. Le général nous ayant invité 
à nous rendre chez lui, le naturaliste Des- 
champs et moi , le capitaine Huon nous fît 
part de toutes les démarches qu'il avoit faites 
jusqu'alors pour retrouver notre infortuné 
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collègue : il nous rappela les dangers aux- _ ■ 

quels il pouvoit s'être exposé en s'avançant * ère - m ** 
seul dans l'intérieur des terres , où peut-être e a Te [' r * 
il étoit tombé sous les coups des Sauvages ; Fnma,re - 
il ne pouvoit d'ailleurs, nous dit-il, présa- 
ger que les événemeus les plus funestes, car 
il croyoit de toute impossibilité qu'il se fût 
égaré aussi long-tems. 

La nature de ces sables brûlans qui sont 
totalement privés d'eau rendoient.encore plus 
affreuse toutes les conjectures que nous pou- 
vions faire sur sa position. 

Comme notre provision d'eau étoit déjà 
en partie consommée , et qu'on n'avoit pas 
trouvé à la renouveller dans ce mouillage , 
le capitaine Huon, après nous avoir dit qu'il 
seroit très-désavantageux d'y prolonger da- 
vantage notreséjour,a jouta qu'il étoit éviden t 
que des recherches ultérieures ne pouvoient 
que nuire à l'expédition, sans offrir le moin- 
dre espoir de retrouver notre malheureux col- 
lègue. 

Deschamps, sur l'esprit duquel ces raison- 
nemens avoient eu toute l'influence qu'on dé- 
sirait, ne craignit pas d'ouvrir le premier 
l'avis du départ en se rangeant du côté du 
capitaine et en déclarant qu'on ne pouvoit 
se dissimuler qu'il ne nous restoit plus qu'à 
pleurer la perte de notre ami. 

Ces probabilités ne firent pas le même ef- 
fet sur moi; mais il me falloit persuader des 
marins , et j'employai le moyen que je crus 
le plus propre à les convaincre en citant à 
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* 

-■ l'appui de mon opinion un exemple tiré des 

jère. année VO yages du plus célèbre des navigateurs. Je 
delà rép. fr. j eur ra pp e lai que le capitaine Cook eut deux 
Frimaue. matelots qui s'égarèrent , en décembre 1777, 
sur 111e de Noël , Pun pendant un jour entier, 
et l'autre pendant quarante - huit heures ; 
que Cook l'avoit fait chercher avec le plus 
grand soin par plusieurs détachemens ; que 
l'île de Noël est cependant une île basse très* 
petite et à peine couverte d'arbustes, tandis 
que la nouvelle Hollande où Riche s'étoit 
perdu étoit immense. Je demandai dono 
qu'on employât à la recherche de notre mal- 
heureux ami au moins autant de tems que 
le capitaine Cook en avoit employé à la re- 
cherche d'un de ses matelots. 

Ce raisonnement produisit tout l'effet que 
je désirois. 

Un canot partit aussitôt de chaque vais- 
seau pour la grande terre, et j'eus le plaisir 
d'être du nombre de ceux qui dévoient em- 
ployer tous leurs soins et faire tous leurs 
efforts pour ramener à bord notre infortuné 
compagnon de voyage. 

Le général fit tirer des coups de canon de 
demi-heure en demi-heure, afin que si Ri- 
che vivoit encore , il pût diriger sa marche 
plus sûrement vers le mouillage. 

Le vent nous favorisa et bientôt nous fû- 
mes rendus à 1 erre. 

Après nous être avancés sur differens 
points , nous revînmes au débarcadaire dèa 
le commencement de la nuit. 
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Nous avions parcouru un terrain entière- 



ment couvert de sables où nous avions trouvé lère * annéa 
de vastes emplacemens absolument dénués de de la rép * fr * 
végétaux. Je vis avec surprise sur ces bords Fr,maire - 
lointains la graminée connue sous le nom de 
spinifex squarrosus , et j'admirai de nou- 
veau la facilité que les plantes qui croissent 
sur les bords de la mer ont de se répandre à 
des distances prodigieuses. 

Dans ces lieux arides croissoit une belle 
plante qui se rapproche des iris , et qui se 
range naturellement à côté des genres dila- 
tris et argolasia ; elle forme cependant un 
nouveau genre très-distinct, principalement 
par sa corolle irrégulière. 

Je le désigne sous le nom à'anigozarithos. 
Les fleurs n'ont point de calice. 
La corolle présente la forme d'un tube di- 
visé sur ses bords en six parties inégales, re- 
courbées intérieurement \ elle est couverte de 
poils rougeâtres. 

Les étamines, au nombre de six , sont at- 
tachées au-dessous des divisions de la corolle 
qui est placée sur l'ovaire. 

Le style est simple, de même que le stig- 
mate. 

La capsule est à peu près sphérique et co- 
lorée comme la fleur dont elle est surmontée; 
elle a trois loges remplies d'un grand nombre 
de semences anguleuses. 

Le haut de la tige est couvert de poils rou- 
geâtres comme les fleurs. 

J'ai appelé cette espèce anigozanthos rufa* 
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1ère, année Explication des figures. Pl. 22. 

delarép. fr. 

Fnmaire. ^ L a plante de grandeur naturelle. 

Fig. 2, Fleur. 

Fig. 3. Fleur fendue dans sa longueur et 
développée pour faire voir les étamines. 
Fig. 4. Etamines grossies. 
Fig. 6. Capsule. 

Quoique dans le jour la chaleur fût très- 
forte sur cette terre, nous éprouvâmes pour- 
tant la nuit un froid assez vif. 

Dès que l'aurore commença à paroître n ous 
nous divisâmes en deux troupes; Tune avec 
laquelle j'étois s'avança vers le nord , et l'au- 
tre vers le nord -ouest*. 

Nous nous dirigions avec la boussole et 
nous avions fait au moins un myriamè- 
tre à travers des plaines de sable calcaire 
qu'on voyoit amoncelé dans différens en- 
droits, lorsque nous arrivâmes dans un bas- 
fond assez rétréci où la verdure des plantes 
contrastoit agréablement avec la tristesse 
des lieux que nous venions de parcourir et 
nous annonçoit une terre végétale très-fé- 
conde. Nous y apperçûmes quelques cavités 
qui nous offrirent un peu d'eau douce, mais 
elle étoit trop éloignée du rivage pour pou- 
voir être utile à nos vaisseaux. 

En continuant notre marche je remarquai 
au milieu de ces sables quelques roches de na- 
ture calcaire, où je recueillis de belles plan- 
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tes qui résistaient encore à l'aridité du sol. 
Je citerai parmi le grand nombre de celles ^ r * nn fr ° 
de la famille des protées que j'y observai , p*^/" 
deux nouvelles espèces de banksia. J'appelle 
l'une banksia repens , et l'autre banksia 
nivea ; la banksia traçante et la banksia 
argentée. 

La première a une tige traçante , cou- 
verte d'un duvet épais , rougeâtre , termi- 
née par des fleurs réunies sous la forme d'un 
cône. 

Les feuilles sont pinnatifîdes, et lorsqu'el- 
les sont fort jeunes , on les voit couvertes du 
même duvet que la tige , au point de faire 
prendre cette plante pour quelqu'espèce d'tf- 
crostichum; mais plus avancées en âge elles 
sont très-lisses. 

Explication des Jigures. PL 23. 

Fi g. 1 . La plante de grandeur naturelle. 
Fi g. 2. Fleur. 

Fig. 3. Corolle fendue latéralement , vue 
à la loupe. 

Fig. 4. Etamines grossies. 

Fig. 5. Ovaire avec le style et le stig- 
mate. 

L'espèce de banksia , que j'appelle ni- 
vea y est remarquable par ses longues feuil- 
les dentées très-profondément et blanches en 
dessous. 
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1ère, année Explication des figures. PL 24. 

delarép. fr. 
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Fi g. 1. La plante de grandeur naturelle. 
Fig. 2. Fleur 

Fis* 3. Corolle développée. 
" Fig.\. Partie d'une des divisions de la co- 
rolle, vue à la loupe. 

Fig. S. Etamine, vue à la loupe. 

Fig. 6. Ovaire surmonté de son style. 

J'y trouvai encore Y eucalyptus cornuta , 
et beaucoup d'autres plantes de la famille 
des myrtes. 

Nous arrivâmes au bout de quatre heures 
d'une marche assez rapide sur les bords d'un 
grand lac qui communique avec la men 

Les naturels avoient récemment mis le feu 
dans plusieurs endroits où nous venions de 
passer. 

Nous ne vîmes aucun kangourou , mais 
leurs excrémens que nous apperçûmes de 
toutes parts en grande abondance nous fi- 
rent connoître que ce quadrupède est très- 
multipliésur cette côte: nous y remarquâmes 
aussi d'autres excrémens qui ressembloient 
singulièrement à ceux de vache , mais nous 
îi 'appei ou mes pas l'animal à qui ils apparte- 
noienf, on voyoit dans le sable les empreintes 
de pieds fourchus larges de plus de trois quarts 
de décimètre. Il n'y a aucun doute que cette 
terre ne nourrisse des quadrupèdes beau- 
coup plus gros que le kangourou ; elle offre 
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peu d'alimens pour les oiseaux ; aussi je n'en 
trouvai dans cette course que de deux espè- \ , * nn r éd 

*. , . r de la rép. fr. 

ces , un muscicapa , que je rencontrai par . 
la suite dans les Moluques ; et la belle espèce ""a 1 ™* 
de kakatoès à hnpe rouge , psittacus moluc- 
censis j qu'on y voyoit par bandes de plu- 
sieurs centaines. Quand j'essayois de les ap- 
procher, ils partoient toujours de fort loin , 
et voloient par élans avec rapidité en jetant 
des cris perça ns et très-désagréables. 

Les bords du lac que nous suivîmes pen- 
dant quelque tems en nous approchant de la 
mer , sont un peu marécageux -, il s'étend fort 
loin dans les terres , puisque la troupe qui se 
por l a au nord-ouest arriva aussi sur ses bords; 
quelques uns d'entre eux vinrent à notre ren- 
contre pour nous apprendre qu'ils avoient re- 
marque tout près du lac, vers sa partie la plus 
éloignée de la mer, des empreintes de souliers 
cjui ne laissoient aucun doute que Riche n'y 
tût passé ; mais les marques de pieds nus qui 
paroissoient tout près des siennes faisoient 
craindre qu'il n'eût été entraîné par les Sau- 
vages dans l'intérieur des terres. Une circons- 
tance qui augmenta encore les probabilités 
de cette conjecture, c'est qu'on ne tarda pas 
à trouver son mouchoir de poche sur le sa- 
ble, et à quelques pas plus loin un de ses pis- 
tolets. A peu de distance on voyoit s'élever 
un peu de fumée d'un feu abandonné autour 
duquel on trouva quelques morceaux de pa- 
pier où l'on reconnut l'écriture de Riche. Le 
«able encore dans ce lieu laissoit voir l'em- 
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: " preinte de quelqu'un qui s'y étoit reposé* 

1ère, année Nous retournions tous vers nos embarca- 
deiarép.fr. f l0BS en pleurant sur le sort de notre infor- 
nmaire. compagnon de voyage, lorsque prêts 

d'arriver au lieu du débarquement, et ayant 
perdu absolument toute espérance , nous vî- 
mes un de ceux qui étoient restés pour veil- 
ler à la sûreté des canots accourir au-devant 
de nous pour nous annoncer que Riche vi- 
voit encore , et qu'il venoit de se rendre au 
débarcadaire exténué de faim et de fatigue. 
Il y avoit plus de cinquante-quatre heures 
qu'il étoit à terre, et il n'avoit emporté avec 
lui d'autres provisions que quelques mor- 
ceaux de biscuit. L'état d'affaissement au- 
quel il étoit réduit ne permettoit pas à ses 
amis de le laisser se livrer à son appétit, et 
ce ne fut qu'en essayant par degrés les for- 
ces digestives de son estomac que nous lui 
donnâmes quelques alimens. Sa figure, d'a- 
bord entièrement décomposée , se ranima peu 
à peu. Lorsqu'il fut revenu de l'état de stu- 
peur où l'avoit jeté une aussi longue priva- 
tion de nourriture, il nous racconta qu'assez 
près du feu qu'on avoit trouvé encore allu- 
mé, il y avoit un petit courant d'eau douce 
où il avoit étanché sa soif-, qu'à force de 
chercher parmi les plantes analogues à cel- 
les dont les fruits peuvent servir de nourri- 
ture à l'homme, il trouva un arbuste de la 
famille des plaqueminiers qui lui fournit 
quelques petits fruits, mais en trop foible 
quantité pour suffire à ses besoins. Dès le 
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premier jour qu'il s'égara il trouva la fon- 
taine près de laquelle on avoit rencontré ^ 
quelques-uns de ses effets. Il y passa la nuit 
et le lendemain il chercha pendant tout le 
jour le mouillage de nos vaisseaux, sans pou- 
voir le découvrir. Pendant toute cette mar- 
che pénible il ne trouva pas une seule goutte 
d'eau ; mais le hasard le ramena heureuse- 
ment le soir vers cette même fontaine, où il 
passa encore la seconde nuit. 

Ayant appercu de loin quelques Sauvages 
il avoit essayé de communiquer avec eux , 
afin de connoître quelle étoit leur manière 
de se nourrir et leur demander quelques ah> 
mens , car il étoit violemment tourmenté par 
la faim; mais ils a voient toujours pris la fuite 
à mesure qu'il s'étoit avancé vers eux. ( Dans 
ce climat les hommes ne sont pas dans la né- 
cessité de se vêtir-, tous étoient absolument 
nus). Ils mettoient souvent le feu aux her- 
bes sèches qui étoient répandues sur les sa- 
bles. 

Quelques kangouroux de la grande espèce 
et quelques cazoards fûrent les seuls animaux 
que Riche avoit appercu. Quoique dans un 
état d'abattement , il avoit porté jusqu'au der- 
nier jour une nombreuse collection de produc- 
tions très-intéressantes ; mais ses forces dimi- 
nuèrent d'une manière si rapide, dans le cou- 
rant de la dernière journée, qu'il avoit eu 
beaucoup de peine à se traîner le long du ri- 
vage en cherchant nos vaisseaux ; alors il 
avoit été obligé d'abandonner tout, même ce 
qu'il avoit de plus précieux. 
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■ Dès qu'il fut revenu de son accablement 

1ère, année nousle ramenâmes à bord. Nous avions beau 
delà rép. fr. f a j re tous j es s jg naux convenus pour annon- 
Frimaire. cer q Ue nous avions eu le bonheur de le re- 
trouver, on étoit tellement persuadé d'avance 
de l'inutilité de nos recherches qu'on ne nous 
comprit qu'au moment où notre embarcation 
fut tout près des frégates, et qu'on put ap- 
percevoir Riche au milieu de nous. La posi- 
tion horrible dans laquelle il se fût trouvé , si 
l'opinion qu'on s'étoit formée à son égard eût 
prévalu, doit inspirer le plus grand effroi et 
être un terrible avertissement pour les capi- 
taines et les naturalistes qui entreprennent 
un voyage lointain ; car si nous eussions 
quitté ce mouillage dès la veille, il eût ter- 
miné sa vie de la mort la plus affreuse et 
dans toutes les angoisses du plus terrible dé- 
sespoir. 

Quoiqu'il fût démontré par ce fait qu'il 
étoit possible de se perdre pendant plus de 
deux jours sur cette terre , la plupart de nos 
marins ne voulûrent pourtant pas encore en 
convenir : quelques - uns aimèrent mieux 
croire et dire que Riche avoit eu le dessein 
de s'égarer; comme si l'on pouvoit présumer 
qu'il tût allé de plein gré s'exposer à toutes 
les horreurs d'une faim cruelle. 

Pendant tout le tems que nous restâmes 
dans ce mouillage on ne put pêcher à la seine; 
mais sur les vaisseaux on prit à la ligne quel- 
ques poissons parmi lesquels se trouva le la- 
brus cyprinoides , et plusieurs espèces nou- 
velles du genre perça. 
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Nous étions mouillés par 33° 55' de laîi- » 
tude sud, et 119 0 32' de longitude orientale. ,ére - Bnaèe 

La variation de l'aiguille aimantée fut trou- dela ré P* fr * 
vée de 6 0 vers l'ouest. Frimaire. 

Dès le soir toutes les embarcations furent 
mises à bord , et Ton attendit le lendemain 
pour lever l'ancre si les vents nous le permet- 
toient. Ils varièrent de l'est-nord-est à l'est- a 8, 
sud-est , et à six heures du matin nous étions 
déjà sous voiles. 

Nous passâmes au nord de la petite île qui 
nous avoit servi d'abri, et nous nous avan- 
çâmes vers la pleine mer. 

Etant à midi par 34 0 12' S^" de latitude 
sud , et 1 1 9 0 2 1 ' de longitude orientale , les 
rochers les plus au sud nous restoient à l'est 
2 0 sud à environ deux tiers de myriamètre 
de distance, et les terres les plus vers le nord 
Se relevoient au nord 1 0 est. 

Depuis quelques jours les vents d'est étoient 
dominans et nous faisoient craindre de gran- 
des contrariétés dans la reconnoissance de 
cette côte. L'analogie donnoit encore beau- 
coup de vraisemblance à cette conjecture. 
En effet, au Cap de Bonne-Espérance, qui 
s'étend même quelques degrés plus au sud que 
cette partie de la Nouvelle - Hollande , les 
vents d'est sont aussi les vents régnans à 
cette même époque. 

Nous n'étions encore parvenus le 3 de ni- Niv«e. 
vose vers le milieu du jour que par 34 0 24' 5, 
de latitude sud, et 120 0 22' de longitude 
orientale, et nous n'avions pas encore perdu 
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ju ■ — de vue les îlots du petit archipel où nous 

lèie. année avions mouillé. 

de la rép. fr. L es ven ts d'est avoient été assez frais dans 
Nivôse, paprès-midi , mais au commencement de la 
nuit ils soufflèrent de la côte et nous firent 
éprouver une chaleur étouffante. Bientôt 
nous nous vîmes au milieu d'une brume ex- 
traordinairement épaisse-, Pair s'étoit chargé 
d T une t rès-grande humidité qui pénétroit par- 
tout : je ne puis mieux la comparer qu'à celle 
qu'apportent les vents de sud sur la Méditer- 
ranée à une petite distance de la côte d'A- 
frique dans la saison des grandes chaleurs. 
Les sables échauflës par les rayons du soleil 
avoient augmenté la propriété qu'a l'air at- 
mosphérique de dissoudre l'eau, et nous nous 
trouvions comme au milieu d'un bain de va- 
peurs d'une douce température. 

L'obscurité de la nuit nous fit perdre de 
vue l'Espérance vers onze heures du soir , et 
elle ne répondit à nos signaux que trois heu- 
res après par un coup de canon que nous en- 
tendîmes de fort loin. Les vents étoient foi- 
bles. Nous courûmes des bordées au plus près* 
4. et dès que le jour parut nous apperçûmes cette 
frégate à peu de distance de nous ; ils ne tar- 
dèrent pas à souffler avec force du sud-ouest 
et nous firent faire pendant quelque tems un 
fort grand sillage vers l'est. 

Nous étions à midi par 34° 14' de latitude 
sud, et 121 0 l 1 de longitude orientale, et 
deux heures après nous apperçûmes derrière 
quelquesîlotsun grand enfoncement quinou» 
parut offrir un excellent abri. 
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Des naturels nous firent connoître leur ■ 1 ■ ■ 
présence par des feux dont nous voyions la ,ère - annéa 
fumée s'élever, assez loin du rivasre.de 
sieurs points très-éloignés les uns des autres* Nivo*©. 

Le baromètre étant descendu encore plus 
bas que lorsque la tempête nous avoit forcés 
de mouiller dans la rade de Legrand , nous 
nous portâmes au large pour n'être pas affa- 
lés sur cette dangereuse côte; nous mîmes en- 
suite à la cape, et nous y restâmes toute la 
nuit le cap vers le sud-sud-est et le sud. 

La mer fut très-grosse : les vents soufflè- 
rent avec impétuosité du sud-ouest à l'ouest- 
sud- ouest; après avoir augmenté graduelle- 
ment ils se déchaînèrent avec la plus grande 
violence pendant presque toute la nuit, et 
élevèrent la vague à une hauteur prodigieuse. 
Nous n'avions point encore été si violem- 
ment balottés par la tempête. 

Les vents de sud - ouest sont ici presque 
toujours impétueux et ajoutent beaucoup aux 
dangers auxquels on est exposé en longeant 
de l'ouest à l'est cette côte basse, souvent 
défendue par des écueils qu'il est à craindre 
de ne pas appercevoir assez à tems pour pou- 
voir les doubler. 

Dès que le jour parut nous nous dirigeâ- 
mes vers la terre. Les vents s'étoient fixés à 5 4 
l'ouest-sud-ouest et avoient ramené le beau 
tems. 

Nous étions vers le milieu du jour par 33° 
42 ' de latitude sud , et 1 22 0 4' de longitude 
orientale , lorsque du haut des mâts on ap- 
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— perçut au-delà de plusieurs îlots une partie 

jère. année de J a c ôt e depuis l'ouest jusqu'au nord-ouest 
dehirép. fr. p aro issoit toujours très -basse; bientôt 
Nivose. nous la vîmes former une digue élevée d'une 
manière assez uniforme qui se dirigeoitàl'est, 
et derrière laquelle on n'appercevoit aucune 
terre. 

Aux approches de la nuit nous nous en, 
éloignâmes et nous mîmes ensuite à la cape. 

6. Le lendemain nous continuâmes à la suivre , 
et vers trois heures après midi nous n'en 
étions éloignés que de deux kilomètres : elle 
nous avoit constamment présenté la même 
forme dans une longueur de plus de trois 
myriamètres. On y distinguoit parfaitement 
les couches minces et horizontales qui of- 
froient absolument les mêmes formes que la 
pierre calcaire que j'avois trouvée dans la 
rade de Legrand. 

Je suis porté à croire que cette coupure 
des montagnes dans une si grande étendue 
est l'ouvrage des eaux ; car elles auront miné 
ces terres à leur base et la partie supérieure 
se sera aff aissée en se précipitant dans la mer 
et en formant le rempart qui rend cette côte 
inaccessible. Nous y remarquâmes quelques 
petits éboulemens , mais par où il eût été ce- 
pendant fort difficile de gravir; nous en étions 
tellement rapprochés qu'il nous fallut pren- 
dre la bordée du large*, on trouva alors qua- 
rante mètres de profondeur sur un fond de 
sable calcaire. 

... Nous vîmes de grand matin la côte s'éten- 
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dre vers le nord-est et avec des vents de sud- ===== 
ouest il nous fut facile d'en suivre les con- * ère - ® nné6 
tours. Nous apperçûmes toujours ce même e ^. rer " r " 
rempart escarpé qui, élevé assez uniformé- 
ment d'environ quatre-vingt-dix mètres, 
montroit depuis sa partie supérieure jus- 
qu'au niveau de la mer les couches parallè- 
les dont il est composé. 

La côte , vers le milieu du jour , changea 
d'aspect en se contournant un peu vers le 
sud-est ; alors elle se montra entrecoupée de 
etites collines couvertes de sable qui, s'a- 
baissant par une pente douce, aboutissoient 
à une grève fort basse. La mer prit alors une 
teinte verdâtre, même très au large, et nous 
indiqua un changement de fond-, mais une 
ligne de vingt-huit mètres de longueur ne 
put l'atteindre. 

La brise ne tarda pas à souffler très-grand 
frais. Notre expérience nous avoit appris à 
craindre sur cet te côte les vents de sud-ouest 
qui étoient devenus presque toujours impé- 
tueux ; c'est pourquoi nous prîmes la bordée 
du sud-est quart est pour gagner le large. 

Le manque d'eau se faisoit vivement sen- 
tir sur nos deux vaisseaux, et si nous ne 
pouvions trouver incessamment à nous en 
approvisionner nous allions être en peu dans 
la nécessité d'abandonner la côte ; mais si 
nous l'eussions attaquée dans sa partie la plus 
orientale pour la longer de l'est à l'ouest , 
nous eussions eu l'avantage de prendre au 
cap de Diemen une bonne provision d'eau, 
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au lieu que la notre étoit déjà à moitié con- 
lée sommée lorsque nous commençâmes la re- 
fr * connoissance de cette terre par sa pointe la 
' pl us occidentale. Cette considération et beau- 
coup d'autres doivent engager à la suivre de 
l'est à l'ouest ; d'ailleurs , l'impétuosité des 
vents d'ouest expose les bâtimens aux plus 
grands dangers, tandis que les vents d'est, 
qui sont les plus constans,ne soufflent jamais 
avec violence. 

Nous n'étions qu'à deux kilomètres de la 
côte, et la sonde indiqua un fond tantôt de 
sable grossier et tantôt de roche dont la pro- 
fondeur varia de dix-huit à vingt-huit mètres. 

Nous avions eu à midi pour latitude sud 
32° 19', et 124 0 Si 1 de longitude orientale, 
la côte la plus proche étant à deux tiers de 
kilomètre au nord-nord-ouest ; on la relevoit 
depuis le nord 69 0 ouest jusqu'à l'est 20 0 
nord : bientôt elle se présenta sous la forme 
d'un rempnrt, de même que celle que nous 
avions longé précédemment ; mais elle en 
difïeroit en ce que sa partie supérieure s'éle- 
voit par une pente douce dans l'intérieur des 
terres. On y remarquoit quelques arbustes 
qui sembloient moins souHrir que ceux que 
nous avions apperçus jusqu'alors, le long de 
cette même côte. 

La mer étoit couverte de l'espèce de fucus 
appelé raisin de mer , fucus natans. 

Contrariés par les vents d'est , nous n'é- 
tions encore le 1 1 vers le milieu du jour que 
par 32° 8' de latitude sud, et 126 0 42* 4.9 
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longitude orientale, lorsque nous vîmes s'éle- — 
ver une brume qui nous représenta de toutes ,èrc * année 
parts une terre plate. L'illusion étoit si frap- de la rép ' ir ' 
pan te que les personnes qui sortirent de l'en- N,vose - 
trepont crûrent que nous venions d'entrer 
dans un vaste bassin. Nous étions pourtant 
à deux myriamètres de la côte , mais cette 
brume ne nous perraettoit pas de la distinguer. 

Le soir, le ciel s'obscurcit du côté de la 
terre ^ des éclairs partirent du nuage le plus 
épais ; alors la brume qui cernoit l'horizon 
se dissipa : le vent passa à l'ouest et devint 
très-frais. 

Le capitaine Huon fît part vers le soir au 1 f- 
commandant de l'expédition du dommage 
qu'avoit éprouvé le gouvernail de l'Espé- 
rance. Il nous apprit qu'à son bord on étoit 
réduit depuis long-tems à trois quarts de 
bouteille d'eau par jour , qu'on avoit été 
obligé de supprimer la distribution des bois- 
sons am i- scorbutiques , etc. , et que trente 
barriques d'eau formoient alors tout l'appro- 
visionnement de sa frégate. 

Le lendemain matin vers dix heures et de- i5. 
xnie le général lui envoya une lettre pour le 
prévenir de la résolution qu'il avoit prise re- 
lativement à la position dans laquelle se trou- 
voient les deux vaisseaux. 

Nous avions à midi pour latitude sud 3i° 
6V et pour longitude orientale 129° 10', 
et nous voyions les terres depuis l'est jus- 
qu'au nord 10 0 ouest , étant à un myriamè-^ 
tre du rivage le plus voisin. 
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7 ■ ' Dès que le canot fut hissé à bord, nous 
1ère, année fî mes r0 ute au plus près par un vent d'est- 
eiarép.ff. slK j. e st a y 3 nt les amures à bâbord , et nous 
Pïivose, nous dirigeâmes vers le cap de Diemen, en 
abandonnant une côle extrêmement aride 
dont nous venions de longer plus de cent 
soixante myriamètres , dans une direction 
générale de l'ouest quart sud -ouest à l'est 
quart nord -est. Quinze mois avant nous, 
vVan Couver, contrarié également par les 
vents d'est, a voit été forcé de l'abandonner 
après n'en avoir pu reconnoître qu'environ 
soixante-dix myriamètres. 

Avant d'aborder à cette terre nous ne pré- 
voyions pas y trouver aussi fréquemment des 
vents impétueux sur-tout à celte époque qui 
doit être celle de la belle saison de ces para- 
ges , le soleil étant déjà depuis plus de deux 
mois dans l'hémisphère austral. Cette impé- 
tuosité des vents auroit-elle pour cause la 
différence prodigieuse qui existe entre le peu 
de chaleur de l'atmosphère à la mer et les 
ardeurs du soleil que concentroient les sa- 
bles brûlans de la grande terre? 

Les courans qui se firent sentir le long de 
cette côte suivirent toujours la direction des 
vents. 

L'Espérance éloit encore dans une plus 
grande détresse que nous; d'ailleurs , cette 
frégate avoit éprouvé au dernier mouillage 
plusieurs avaries; il lui falloit un excellent 
abri pour faire toutes les réparations dont 
elle avoit besoin. 
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Dès quatre heures on cessa de voir la terre 
même du haut des mâts; et au même instant lère - annëo 
une ligne de soixante mètres indiqua un fond de ^ ré P fr - 
de sable fin mélangé de débris de lytophites Kivo8e - 
et de coquillages. On continua à jeter la 
sonde de deux heures en deux heures , et à 
chaque fois on trouva que la profondeur de 
la mer augmentoit de quatre a cinq piètres: 
elle s'étoit toujours accrue d'une manière 
presque insensible à mesure que nous nous 
étions éloignés de la côte qui, le 16 vers «S- 
six heures du soir , nous restoit à vingt 
myriamètres de distance -, alors une ligne 
de cent trente-trois mètres de longueur in- 
diqua un fond de sable assez fin mêlé de 
gravier, et depuis ce moment on ne trouva 
plus de fond quoiqu'on sondât à différentes 
reprises. Cette augmentation lente de la pro- 
fondeur des mers près de cette côte en fai» 
sant connoître que les terres s'abaissent sou» 
les eaux par une pente peu sensible, me fait 
présumer que celles qui s'avancent dans l'in- 
térieur de l'île s'élèvent par une pente éga- 
lement très-douce, de sorte que ses hautes 
montagnes sont trop éloignées pour qu'on 
puisse les appercevoir du rivage. 

Nous avions été portés la veille de 23' à l8 * 
l'ouest, et dans la journée du i8nivosede 2i' 
dans la même direction. Nous eûmes à midi 
35° 30' de latitude sud; la rapidité de ces 
courans vers l'ouest dépend peut-être de quel- - 
que canal qui sépare les terres de la Nou- 
velle-Hollande de celles du cap de Diemen 
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entre la pointe de Hick et les îles de Fur- 
ière. année neaux. Le capitaine Cook, faisant la recon- 
àela rèp. f r . n0] * ssance j e ] a partie orientale de la Nou- 
Hivoie. velle- Hollande , ne vit point déterres dans 
cet espace dont l'étendue est d'environ vingt 
myriamètres , et crut être à l'entrée d'un 
grand golfe. Peut-être que c'est dans cette 
partie de la côte que commence l'ouver- 
ture d'un canal qui, après avoir formé dif- 
férentes sinuosités va s'ouvrir dans l'ouest 
parla même latitude que celle où nous éprou- 
vâmes de si forts courans. 

Nous n'eûmes les vents d'ouest que vers le 
4o me ° de latitude sud ; ils nous portèrent jus- 
qu'au cap de Diemen, en variant du sud- 
ouest au nord-ouest. 

Vers dix heures nous vîmes passer à une 
petite distance de nous une grande quantité 
decétacées d'une nouvelle espèce qui me pa- 
rurent être du genre delphinus. On les re- 
connoîtra facilement à une grande tache 
blanche qu'ils portent sur le dos derrière la 
nageoire dorsale ; le dessus du corps est d'un 
brun noirâtre et le ventre blanc. Les dIus 
grands avoient plus de trois mètres de lon- 

fueur : ils furent précédés d'un grand nom- 
re de dauphins delphinus delphis , et ils 
nageoient en troupe comme eux , en exécu- 
tant avec une grande rapidité à peu près les 
mêmes mouvemens que ces cétacées. 

Nous restâmes à la cape pendant la nuit , 
ayant le projet d'attaquer le lendemain la 
terre un degré au-dessous de la latitude du 
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cap de Diemen. Nous espérions y découvrir 
un port qui eût pu offrir dorénavant de ,ère# * nném 
grands avantages aux navigateurs qui au- de,aTé P- fr * 
roient le dessein de reconnoître la côte sud- Nlvo,e « 
ouest de la Nouvelle-Hollande à la faveur 
des vents d'est. 

Dès quatre heures et demie du matin nous 3o - 
apperçûmes la terre depuis le nord-est quart 
nord jusqu'à l'est quart sud-est, la côte la 
plus proche restant dans l'est - nord - est à 
trois myriamètres de distance. 

Le vent étoit au sud-ouest ; nous courûmes 
pendant quelque tems au plus près les amu- 
res à tribord. Deux heures après , comme 
nous n'étions plus qu'à un myriamètre et de- 
mi du rivage, une ligne de cent cinquante 
mètres de longueur nous fît connoître un 
fond de sable très-gros et de coquilles bri- 
sées. 

Nous voyions une côte escarpée et à peu 
de distance une chaîne de montagnes d'élé- 
vation moyenne, qui suivoit à peu près la 
même direction : cette terre étoit presque 
par-tout couverte de grands arbres. 

A midi nous étions par 42 0 5i ' de lati- 
tude sud, et 142 0 49/ de longitude orien- 
tale ; les terres ne se laissoient voir au nord- 
est qu'au travers d une brume dont l'horizon 
étoit fortement obscurci de toutes parts. 
. La variation de l'aiguille aimantée s'étoit Pluvioae. 
accrue très-rapidement depuis qu'elle étoit ». 
devenue orientale, car on l'observa de 7 0 est. 

La côte ne nous offrit aucun enfoncement 
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fc- qui pût nous faire présumer d'y rencontrer 

1ère, année quelque bon mouillage. Nous étions déjà par- 

dclarép.fr. venus j midi par ^ 0 ^ de latitude Sud 

PJuviwe. efc I43 o 2 8 / de longitude orientale, nous 
n'étions qu'à un myriamètre de distance de 
la terre, et du nord 7 ° ouest à Test 23° sud 
elle oflroit toujours à nos regards des mon- 
tagnes assez élevées. 

A six heures du soir nous doublâmes le 
cap méridional à deux myriamètres de dis- 
tance. Il est remarquable que dans les diffé- 
rens contours de la côte que nous venions de 
suivre nous avions eu constamment vent ar- 
rière. Il me semble que les hautes montagnes, 
opposant une barrière aux vents, les force de 
longer la côte. 

Nous découvrions au-dessus de toutes les 
autres montagnes celle que nous avions vue 
couverte de neiges Tannée précédente à l'épo- 
que où nous avions mouillé dans le port Den- 
trécasteaux; mais comme nous étions cette 
fois dans la saison des plus fortes chaleurs , 
nous n'en apperçûmes plus que dans les gran- 
des excavations où elles ét oient à l'abri des 
rayons du soleil pendant une bonne partie 
du jour : cette montagne est remarquable par 
un petit pic en forme de cône qui termine son 
sommet. 

Aux approches de la nuit nous passâmes 
assez près de Mew-Stone , et bientôt nous mî- 
mes à la cape ayant un vent d'ouest très- 
frais. 

On sonda plusieurs fois avec une ligue de 
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cent soixante-six mètres sans trouver fond. 

Comme nous étions affalés sur la côte par lère - annéô 
des vents de sud-sud-ouest, nous fûmes for- delaré P- fr * 
ces de courir des bords. Pluviôse. 

Nous venions d'avoir à midi 43° 44' de a * 
latitude sud, et 144 0 16' de longitude orien- 
tale, lorsqu'on releva Mew-Stone à l'ouest 
16 0 3o' sud, Eddy-Stone au sud-sud-est 1 0 
est. La côte la plus proche nous restoit vers 
le nord-nord-ouest à trois kilomètres de dis- 
tance. 

Nous étions de fort grand matin le 3 de 3> 
pluviôse à l'entrée de la baie des Tempêtes, 
Le vent souffloit de l'est-sud-est, et nous em- 
pêchoit de donner dans le détroit Dentrecas- 
teaux , où nous avions le projet d'aller mouil- 
ler dans une anse que nous avions reconnue 
l'année précédente , et qui éfoit extrême- 
ment commode pour faire à nos vaisseaux 
toutes les réparations dont ils avoient be- 
soin ; mais il nous fallut prendre le parti 
d'entrer dans la baie des Roches , que des 
écueils presqu'à fleur d'eau situés vers son 
milieu nous avoient déterminés à appeler 
ainsi ; c'est la première anse qu'on trouve à 
bâbord en entrant dans la baie des Tempêtes 
et dont la direction est du nord-est au sud- 
ouest : l'Espérance y mouilla de fort bonne/ 
heure. 

Parvenus au tiers de cette baie nous trou- 
vâmes fond avec une ligne de cinq mètres 
de longueur ; il n'étoit pas prudent de s'a- 
vancer plus loin sans faire sonder sur la route 
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que nous devions tenir, et cela étoit d'au- 
jère. année tant plus facile que nous avions plusieurs em- 
de u ré P . fr. narcat j on9 a j a mer. Crétin,qui étoit venu son- 
Pluvmse. ^ er |« ann ^ e précédente dans cette rade, ditiiu 
général qu'on n'y trouveroit pas moins de 
cinq mètres de protondeur 5 co qui empêcha 
toutes recherches ultérieures. On ne devoit 
cependant pas adopter entièrement cette as- 
sertion , car outre que Crétin n'avoit pas 
employé assez de tems lorsqu'il avoit sondé, 
pour répondre à un demi-mètre près de la 
profondeur de la mer, il étoit douteux qu'il 
eût fait cette opération à la marée basse ; 
ce qui pouvoit produire une différence au 
moins d'un mètre et demi et nous faire tou- 
cher. Malgré ces considérations , on ne crai- 
gnit pas de gouverner sur bâbord en s'appro- 
chant encore davantage des terres basses; 
aussi bientôt nous échouâmes, mais ce fut 
heureusement sur du sable. 11 étoit neuf heu- 
res et demie. Le vent s'éleva par violentes 
rafales du haut des montagnes et nous poussa 
avec violence vers la côte , en nous enfon- 
çant de plus en plus dans le sable. 

L'Fspérance nous envoya sur-le-champ sa 
chaloupe et son grand canot qui, réunis à 
nos embarcations, essayèrent en vain de 
faire abattre notre vaisseau sur tribord , en 
le remorquant. On sentit alors la nécessité 
de porter une ancre à jet dans l'ouest-nord- 
ouext pour fixer notre navire par un fort gré- 
lin qui l'empêchât d'être porté plus près de 
la côte; puis pour l'alléger on fit couler dans 
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Ja calle l'eau de mer dont la plupart de nos 
barriques étoient remplies, et Ton fît agir ! * re * ann<5e 
en même tems toutes les pompes pour la de Ia réfn fr * 
vider. Dès que nous fûmes délestés de ce pluviosc * 
poids , nous virâmes au cabestan sur une 
grosse ancre qui avoit été portée tout près 
de la première; mais ce ne fut que vers une 
heure après midi , après avoir fait les plus 
grands efforts que nous pûmes nous dégager 
de ce banc de sable et que notre vaisseau fut 
enfin mis à flot. 
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